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ÉPISTRES

s EN E (Lv E-
’ Q’EPi-STRE LXXxIIV.

ARGVMEIN’T. a j
1L Comment ilfaût profiter Je. le Mime.
Il. Fuir 14 Coin, cr les bien: dermat-

s une. ’ . . a
, 2

. t 3’ d’exciter aucunement ma parer-
. v le nonne que ma famé en dl meilleu-

re, 8c que mes flindes n’en empirent point.
Pour ce qui ’eû du profit de ma famé vous
le voyez. Kafka-ion que j’ay pour les let-

r nes m’a fiait negliger mon corps :8; m’a
tendu fi pelanage pour m’echl’cît j’ay be-

. l,

- V«a. E me fais ordinairement pio-
m" mener en vne chaire , 8c par
4’ cette agitation rie prens plaifir



                                                                     

ù LES EP’ÎSTRE’S
foin du minuter: d’auuuy. Quanta me:
taudes , ie vous dira, somment elles
n’en l’on: poincincommodécs. le nelaif-

a pas de lire , effimant queie n’ay rien de
plus neceflhire que la Inclure amenaien-
t-mene pour ne me confier pas trop fur tu;
fuffifance; fecondement.pour aptes auoir
un les inuentions des autres , en faire mon
jugement , 8c inuentcc suffi quelque cho-
fe de mon collé. Cela donne delanour-
riture à fefpritklc rafraîchi: , nonpac
tramant fans eflude , de cette laflitude
quel’efludoluyhpeu: apporter. Nous nous
gallerions, fi nous voulions ou xoufiours
efcrixe’, ou wufiôurslire. L’vn nous im-

. animeroit 8c nonsepuifemitdcmatiere;
33m1: nousaffoibliroit Be prit.,& le dan,
foudroie. Le meilleunefl: demempcrcr ha
Pal fanure, en bue quidam faflè m
corps de cette ’âiuerfité, que laleâure aura

accueillie. Ils dirent nous deuons faire
comme les malthes miel , qui volent de
coûté 8e, d’une pour choira les fleuis qui
leur (emys-optes, a: à leur retour difpofcnc
par rayons mon; ce qu’elles zone-apponté.
Toutesfois on .ne dameuse pas bien d’ac-
cord, fi elles tirent des fleurs un airain.
fiu, qui en mielaufliçzofl u’il eneflfepa-
né , ou fi parleur compo lion , a: par la
de leur haleine, elles conuer- ’
enflent-tee qu’elles onuecueilly en une

l



                                                                     

DE SENEQVE. ,
ânon. Car il)! en a quelques-ms qui
tiennent qu’elles n’ont pas lzdexteritê Je
faire le mic1,vmais feulement de le cueil-r
lira a qu’ainfi ne foi: , ils difenequ’aux
Indes il-fc nouure du mielaux [treilles des
cannes , fait qu’ilivicnne de la rafle , fait
qu’il le concrète. d’vne humeur douce a:

onâueufe que les, cannes inclines produi-
fent sa: que nous anone des herbes qui ont
la-mcfmevenu, mais non p3 li zippant.
te,&que’ees petits animaux quehnature
ardefiinés pour cela , and. proprieré de
le recueillir. Lamine: oneopinion ’er
les ont vue Marelle (le confire les un rom
Je: fleurs 8: des feuilles , a: par leur difflu-
lision leurfaire" prendre cercequalité , nom
fans quelque efpece de leuain , qui leur a)»
de à confondre aca incorporer routes ce»

’ diuerfite-L

l I. Mais pentue me lamier par em r-
:erhors de mon propos ,il nous faut ire

l comme les moufches à miel,8e quand nous
aurons leu beaucoup-de chofesydonner a
chacune faplace à par: , afin de les mien!
conferuer’par cette difiinâion ; a: cela
fait, aueeque le foin que nous y apportea
son: , confondre tellement toutes ces fa-
lieurs en me feule ,1 qu’encore quiet: s’ap-
perçoiue que la mariera fait d’vne autre,
on ne paille nier que la façon ne fait à
noua. C’efl: vu artifice que la Naturefair

A fil
* l



                                                                     

6 L E S E P I S T R E S
en nos corps,fans que nous y contribuyons
rien dunoll’re. Tandisque nous nuons la
viande entierc dans Pellomacln , a: que la
chaleur ne l’a point encore alterée , ce
n’eft autre cholequ’vn fardeau que nous

portons. Mais au noflre fan , & malin
orce , outil-roll: qu’elle a c d’efire ce.

qu’elle citoit. Il en fiant faire de met-mer
en ce qui nourrit les tipi-ite. Tant que
nous le lamerons en l’a premier: forme;
il fera ronfleurs à ceux chez nous l’au-
rons une, mais diguons-le, a: le balla
lonsanoftre entendement, plufloll: qu’à
110ch immola-e , pour nous le reprefen ter
quand nous en aurons ’befoin. Approu-
uons-le à bon cfcient s tendons-le nollrc,
8c faifons que plufieurs choies n’en (oient
qu’une, comme beaucoup de tes fom-
mes amminées n’en font qu me grande.
Cachou: l’ayde que nous en auons euë,
tellement qu’on ne Papperçoiue. point , de
ne faifons paroillrc que-ce qui (en du non
Ère. (à; li par la’continuation d’imiter
quelqu’un que nous admironsparticuliereq
ment , nous en nuons tiré quelque confor-
mité, qui le manifelle en nos murages.
kifons que ce foi: me reil’emblancede
fils , a: non de pourtrait. Vu pourtrait en!
me choie morte; Et quoy donc? onlne
fiant: pas dcqui j’imiretay le langage, n;

I de qui le prendmy les [carences 8L la façon



                                                                     

A D E S E NE QV E. 7
d’argumenter? le. tiens mefme ’il y a fi
bien moyen «dealé ifer. les cho es , qu’on:

ne f un pas il c cfl d’vn grand: homme"
que le le prends , on de quelqu’antre de
moindre merice.Car comme ilsprenll quel-v
que choie des vus ou des antres , il ne leur.
imprime pas a marque ,r afin de lesfaire:
rapporter à. cette miré. Ne voyez-voue
pas de combien de voix on compofevne.
Mufique, &toutesfois elles n’ont tourner
enfcmble. n’vn l’on. L’vneefl:haute,.l’auor

tte baffe , autre moyenne ;’ les femmes r
entrent comme les hommes son yimeile
mefine des flufies r 8e cependantde toutes
ces voix quiparoill’emvenl’emblc, il n’y cm

a pas; me qui le epùiil’enranarquer, a parrs
(mimi ieparle de la Mulique, j’entends
de celle qui fui: "connue des anciens Philœ
fophes. Il ne Tc fait aujourd’huy combat.
de Gladiateurs , où il n’y ait plus de. chan-r
nes à former la charge, qu’il n’y auoit an-

ciennement de Spcâateurs en tout le
theatre. 01!va i ceux- v qui chantent ont.
bordé les chemins, que les trompettes one-

paraisonné lebas du rheatre,8t qu’en haut,-

la crie cil pleine de joueurs de nulles
a: e tontes fortes d’inflrumens, de toutes.
ces -difcorda.nces il le fait vnl’eul accord.
le veux qu’il en fait de mefme de nonne
efprit , qu’il amatie beaucoup de feieneca,

l beaucoup de preceptes, beaucoup d’exem-

, A iiij



                                                                     

8 LES EPIS TRÈS
plus de» tous les ficeler pellet,de queute
celufc rapporte à me feule En. .
’ Il. Demandez-vous. comme cela le

poutraf’àirc 2 si nousdemeuronsoonti-m
attellement bandez &refolus âne rien fai-
re que par le coricide hadron. Elle
«ruralisa , li vous la voulez croirc,laiil’ez

ces nuitez s libris courre le monde
aptes encra lai ’ez ces richefi’es. irien--

nant leur poilaient: en apprche tu
pentlh,ou Emilia qui- ne lceur
mm: cla charge 8: de Yimpemr-
aisés kiffez ces volume: du corps le de
refprir, qui ne font qu’enetuer Pm de l’au-
ne à une: l’Arnbition , comte me short:
bouffie, vaine,vemeufc,fans bornes . 8e
aulli en inquierude «une (me 30e pre-
cedée, a: par ce moyen geline: de eux en-
uies qui la prcll’cnt, l’une derricre ,&.Pautre

écriant. Vous nuez juger com ’en m
homme cl! milæable ,qui citer: 8:
onuiéNous voyez ces maillant des G
ou la profil: de ceuxl quiront a leur leur
dili grande,qu’ilfc.faut querelleràlapor-
«,8: où vous n’entrez point qu’auec beau-
coup d’al’üorusmais ce n’efl rien au regard

de ceux que vous recettez , (prand- vous
cltcs dedans. Laill’ezomoytous ces clea-
lier: , a: ces velhbnles fi magnifiquement
fufpendns , vous courre-afornine de vous,
rompre lccols prenez gunitoit mûre che-



                                                                     

on s au a (une: I,
min vers la surelle. C’eùlâ que vous au.-
rc-L "des biens qui veritablement feront
grands, 8c dont lapoll’eilîon ne vous don-
nora- point. d’alarmc. Toutes ces chofes
mondaines qu’on ultime li releuées , n’ont

point du tout de hauteur , qu’en les regar-
dant au tés de celles qui font les plus viles
8c les p us abjectes , Be tourerfiais on n’y
monte que par desauenue’s bien roides le
bien difliciles. Le chemin des honneurs
cil plein d’efplnesi mais li vous voulez
monter à ce femme: , d’où vous vara
touresil’es grandeurs de la tarsal: de la
Fortune mime au dcll’ous de vous,&vous
n’attend et u’vne campagne ra , Il
le chenil: le que vous fçnria

EP I 9T R E LXXXV.

Aucvmrur
I. re Sage fi exempt de profil». n
l I. les film- o- lrs fafiots n’en? peut

de remparaient prH. Il n’y]: point drfrlirire’r’mptfrirr.

IV. Le qualité (7mn la pendulant"!

à 74.: j A V



                                                                     

m LES EP"-IS.T.RE’S
’ V. Le sargue mini-point le: dangers,

maul?! faire. ’ ’
VI. Ærfl-rr que Mal?
VII. Le: 41114:5)?"an troublait. point

le Sage.

V dilEoms que ie vous tairois demie-
remenr, (mm fuilifoit de la Vertu.

pour tendre vue felicité parfaite , fanois en;
peut de vous donner trop de belongne 5 de
niellois contenté de vous faire voir quel.
que échantillomde ce que les Stoïques en

ifcnr. Mais fanois pafië par demis cequ’il
ya de plus difficileflr maintenant que vous.
defirq. que le vous carnaire toutes leurs raie
fous réeront ce enfeu a depuis inucnté fur
leur tradition , il faut que le vous fille vn
Harc’pluflofl qu’vne lm le vous o-
tcflc arome la? (Un fait pluficurs ois,
que le. ne. me plais point enterre façon
d’argumenter. le rougis de difputer la eau-
fe des Dieuxôules hommes , armez feula
ment d’vne alefne. Qui cil prudent cit:
tcmperant; ’ en: tcmperantefl confiants
qui cil: confit efl’imperturbahle saqui cil
imperturbable , cil fans trillell’e; cit”
d’un: triflellic , cil heureux s. Il s’enfuit donc

que qui cl! dent cfihcurcux, &que la
Pr’udence Minuteàl’acquifitiongde la.

latitude de la vin.



                                                                     

ne sursatura. n
I. La refponce que font a cela cl-
es Pcri ateticiens , cil que quan on

dl]: qu’vn homme cil imperturbable , qu’il
cil confiant, qu’il cil: fans trifielfe . il’ne
s’entend pas que celuy qu’on appelle im-
perturbable, n’ait lamais de perturbation,
mais qu’il en a peu, 8: ne celles qu’il a,
font moderécs. Tout e mcfme , quand
on dit qu’vn homme cil: fans enfielle , ce
n’ell pas qu’il. ne fepuill’e quelquesfois

aurifier s-mais il n’ylefi ny froquent n’y
» excellifi Ils dorment-que de dire u’vn

homme puill’ecflre exem t de nigelle,
c’efi: nier qu’il ait la nature ’vn homme a a

quelcerraincment le Sage ne fourbe pas
que les mais le faussement ,2 mais qu’il
ne fçauroit. cmpcfcher qu’ils ne le ton.-
chent.- Ils armement tout plein d’autres
taifons femblables , qui refpondent à la
Marine-de leur Selle ,8: n’allait pas du
tout les pallions , mais les retranchent.
Là dadin , ie leur voudrois bien demander,
in": gloire .ils donnent à l’homme» fige,

felfime’rplus cours x que ceux-qui
font les plus lafches ,.p us content que les
plus trilles, plus tempera!» que les plus
Moins ,-&:plus banque ceux qui font les
plus rauallez. 051k occalion auroit La-
das rie-magnifier (cabotines jambes , fi feu- .
lement il elloir. plus ville que les boiteux
&leselhopiczz- . I *

Ami, I



                                                                     

r2. .h LIES EPISTRES
Eh pourrait courir, quandlamïïn

. "fifip Sur le beur de: afin ,fm [sur rampa le
en r

Il; firpie’dsfisrkrfiurrfiefi mollifieroient

Par t .S i lrgen à]; enfle Je coulefirpasn

Vue telle filleul: elbreconnnandable d’elle
mefme , se pour pamillre, n’a que faire
d’eflre comparéeauecqueceux qui ne peus
ucnt marcher. Pour peu qu’vn homme
[oit en fiévre , comme le nez-vous,
appeller fait: r Ce n’enF pas chien porter

dlcflrlecmedîociræementngralad’e.

’s Saeappeicrtu.et"canyon apâlie des finissages noyau,
mon ceux qui n’en ont pommerais ceux
qui Pour fort petits cela cit faux. Carie
manubrie point il Yhomxne de bitume te-

diminution de vices, truisme entier:
exemptionJl ne faut pas qu’il n’en ait gue-
rres, il faut qu’iln’en aitpotnt. S’ilen auoir,

A il: molliroient, de en croiil’ant, ils loy clon-
neroienrld’e lapeine. Vue raye deuanr les
yeux , n’ont, point la vend qu’elles: fait
callunaies maisen fe formant, encouru-
mencc defraâ la sembler. Sivouslai’ll’en

les pallions milage , la Railbnfe trouera.
le pinai faible, Sc leur codera comme à
la. violence du: ton-en: , attendu raciste

l



                                                                     

. DE SENEQVE. 1;
«pendue hiy en baillez pas un feule
en «il: a mais gueulement. vous. von-
lez qu’elle aieà combattre (ou: ce qui! y

e en a. Le plus’fortehnmme qui fait am
monde. , ne kit pas un: qu’vnznonbre;
(une: Lue (me; que mediums ne»
lemme ncfiauare,maicûnsexceu
il a de inflation , maki! du: brûle pas, e
colerei, malin! enté (on tous
aul- ,æeee ,mut.(clippas des p12: vïuiablegsçîa il a me les

femmes , mais il ne les prend pas forces
Ce feroit bien le meilleuzpourln’ dîmoit
unie: materniez , le de n’en mon quïvn,

ederienaunir qu’vn pendechaeun , a:
z 128’ka nous. Il: puis Pi cc-
n’efl: pas en lagimdtur de la. on , en
que]: feuloit dire fi Frite , qu’elle ne
bi: de nervoient; commande.
ment Dy conflit. Comme tout!

I ment. (ont infixfceptibles de la
tairez) , muant celles qui vinent (lundi-t

l me: nous, quenelles qui demeurent
nages dansiemboù que: que Il, les

vues ay les me ne (menin: capables.
«un des mmodbuœs ç ainfi vous ne

’ moinmfifoibleafi legeupaf-
,qui vacille entremanger auxdmfes.

flmm , ou falunent and: le pan
mutable: damner; Les. figea &- les
houa: kWh: impie la «une;



                                                                     

1:4. LES EPISTRES
qui-lent en: naturelle , ils la cachent bien

lqucs-fois antais comme vous n’y pen-
gp us ,c’efl; alors qu’ils [mentule cette
humeur qui [embloit adoucie ,’ 8: qu’ils
deuiennent plus enragez quiils licitoient

uantrhmais les vices ne s’apyriuoio
feu: (le bonne foy ,quelquc. mine qu’ils
airent. , ils le tournent ronflotes tu: leur
inclination.- Et puis fi lakaifou agnel-r
que force , elle les fera celle: dcuant qu’il:
commencent. Ose s’ils commencent en.
defpit d’elle sen de (pit «felle tout de mclï-

me ils perfeuerctomr Car ilell bien plus-
aifé de les empefcl’iet de naillre, que de
leur refiler quand ils (ont nez. Toute
cette mediocritée pctcnduë n’eût: quÎvne.

Chimere , 8:- qu’me piperie. le trouverois
aullihon qu’on me dit-qu’il faut cilleme-
Ëâflemcnt furieux , &mediocrement un:

e. 4 . . a- I I. Gel! il: venu feule que le Emper-
eament appartient , les vices ne fçaucnt ce ’

que-cul. Il ne faut point penfctdc leur
ennemie aigle. On amibien plufiofl:

fait de les: arnachet’cmierementw Penfez- -
mus qulcn ces ordures inuetetées (penons
appelleras maladie! de l’aine ,.. commefom:
PLAuarice», lepicté’, la Cruauté ,lentranfl-u

Porta: .Colere ,.il y ait quelque modéra:
tien I llvy en ædm moins aupallionu
catdeœdleæ-cyvon une; sa;



                                                                     

DE" SENE QV EJ ,1;
finis râlions donnons’quelqae pouvoir si

Trilielfe , à lavCr-ainte , aux. Defirs, ’85
autres femblables defordres , il ne faut plus

’ parler de les retenir, Lioecafion en, que
ce qui lesirrite cit hors de nous,v&que fe--
ion la grandeur. des objets qui-les proue-
quart».- ils deuiennent ou plus grands i ou
plus petits. La Crainte feralplus bicha.
quandl’occafion de craindre fera plus ap-
parente , ou plus prochaine; la- Cupidité.
plus violente , quand-l’Efpc-rance qui l’ap-

pelleran, feta plus importante. si nous ne.
pourrons empefcher lanailâncerdes paf-
fi’ons ,- nous ne pourrons non plusnempefë
cher leur accroiflcment. Il le faut reloua
die de ne leur permettre point-de commua-l
ce: , ou faire cita: qu’elles le conforme-r
[ont à-leurs daufes ,6: croillront [clona
l’imprellîon qu’on leur-en donnera. D’ailq

leurs , uand -ilrn’-y auroirzautre choie,
ellesne camoient eût: fi petites ,- liane:
le temps elles ne fadent bien duc crains
Cc n’efl’rpas Pardinaire des cholësqui fanu

pemicicufes, de (a. refente me mal-ures
Lesmoindresvmala i sa: font quelqu
ibis incurables , &:il-faut moins querien à
ceux glairons maldifpofez) pour les acta-l
blet. Mais le vous prie , quelle apparence .
fautoit-il; que quand ilvmc plairoit, le
une choie, dequî le commerr
sennent me feroit pasme moujpouuoire



                                                                     

16 LES EPISTRES
Comment anatomie la Force de faire «le
fer ce que le hantois faire quine
un qu’il cil plus alfé e ne receuoir point.-
ce qui peutPnuire, que de le faire («finie ’
aptes u’on ateeeu. uel nes-Vus ont
cette aillinflion ,0527331)’ qui. e par-
dent a: tempetant , e en repos auregard
de l’habitude de fou une , mais non tou-
chant l’euenemene Car quant à l’habi-
tude de rame , il ne (e truble point ,vil ne
s’attrifie point , et n’a point d’apprehen-

fion a mais il cil fuie: à fouliiir beaucoup
de choie: mcfieurcs,.par lefquclles il peut
citre troublé. Cela s’appelle qu’il n’ell pas,

Colere, mais qu’ilfe courrouce quelque-v
fait r qu’il n’eli pas timide ,. mais que quel-
quesfois il a peut s c’en: à dire, ’i n’a

leviceâelapcur,&quefe entent.
Il en a lapaflion. Mai: il n’y a point-de
doutequelila Peut ou la (bien:th
mfoia chevons, aulicude pallions fait»
mites au commencement, elles en deuiena
nent à ladin imperfections ordinaires 3 Er
puis ,6 nous nous attelions aux caufes ex-
terieurcs , a: que nous ayons peut de quel-
quecltofe , quandi pour le, fallu de aoûte

ppays , l’honneur des lainoit laconienn-
lion de la Liberté , nous feront muiez
à nous expofeta’ ce pull, nolise-corps
y viendra, parce que nous patteront;
mi: Pcfptit. feraeekqç’il pomifowlfi



                                                                     

DE S’ENEQVEL r7
intailler pointv,.qui en: me contrariere-
de volonté , oû le Sage ne tombe ulmaire
Dauanrage ,’ illune prendre garde de ne
eonfimdre as deux prennes quil’e doiueue
En rep menu. L’me,qu’iln’eflpoinr
d’autre bien quece irell Honnefle l fait
ne , qu’en laVcrtu cule couille la Felici-
le. sim demeurent d’accord.,qu’il.n’elë

point. d’autre bien que «qui dl Horn
ne!!! , hconfequence efimcelraire hoirs
pour Filtre batail-emmi; ,. il fifi: de la»
Venu; Mais encore que pour dure beu-r
renfermai la Vertu [Mâle ail ne s’enfuit
gnaque-oc efiîHouncÊËe , fait le (cul:
leu. XMkspæfiæ» tiennent

que læYettukuhxn’hnmme le peut
liements. Mana: n’accordent par.

. qu’iln’y aitpoine diantre Bienqueee qui
efiHorinefiz. Epiuxernel’me dît , Qu’il,

cil: neuneu, quand lb liteau mais il
ne tient ’ cureur si ne. ’
Bille apeure: uc-nousnefixnmeslzeuruurque par lem us
pte , qui procedehien de la Vertu , mais
qui n’cfi pas de la Vertu mefineJe ne trou-s-

ue pas cette Mien bien ,jutlieieufe.
veuqrr’il anone lap-ruche ,que initialisie-
yuzu «en fans volupté. Sidnncellesfone
li conicine: , qu’on ne les peut imaginera
Yvnefansl’antre ,il inflit d’ami: la Vertu;
parce quetouliourslaNolupré tartemp-



                                                                     

18 LES E’PIS’ERE’S

ne, 8c cil ronfleurs aure e elle, il
Isnçfme elle cil feule. . qua
» l l l. Or c’efl: me ahfurdité, de dire que

la Vertu feule vu homme fe puiffe bea-
tifier , mais non parfaitement. Car ie
ne puis comprendrecommcnt cela fe peut;
faire , parce qu’il cil impoflible qu’vne vie

fait heureufe, ue fou bien ne fait par.
fait , a: en tel t ,» que rien ne s’y puiife
adioufler; ce qui ne peut dire, qu’ellene
fait heureufe parfaitement. S’il sa l
quïil ne fait rien.- ny plus grandenymeilæ
leur: que laxie des Dieux ,- 8c que la vie
heureufe fait diuine ,il s’enfuit que la vit;
heureufc en: vn ’nt au delà duquelclle”
n’a plus moyen faisander: Davantage,
fi la vie heureufe n’a Eure rie-choie quels
conque , toute vie heureufeleil. parfaite)
tellement que l’heureufe 8c la nes-heureu-
fe ne font qu’un. - fientez-vous qu’en la
vie heuœufe ne fait le fouuetaiu Bien l
Sicile cil le (humain Bien ,v fa Beatitude
ne peut eflre que fouueraine. .Car comme
ce qui cil fèuuerain, ne ruerai: plus d’ac-
croilfement, la vie heureufe , quiïtoufiours
a le fouuerain Bien aux elle ,. n’en peut
aunireceuoir. Q; li vous faites m homo
n me plusheureux que l’aune , il faut necef-
fairemem que vous faillezvn nombre infiw
ay de buuctains Biens dill’etcns Pm de

’ fautre. Cependant ie ne ttouue, pointqu’il
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fait de formera-in Bien que-celuy qui n’a
rien au deil’us de lu . S’il cil quelqu’vn

moins heureux que autre , il s’enfuit que
ce moins heureux dcfire la condition de
celuy qui l’efl plus. Or il n’elï- point de

condition que celuy qui cil heureux efe-
re à la Germe. . Prenez de ces deux- equel
vous voudrez; l’un cil aufli peu croyable
que l’autre a» ou qu’il telle quelque chofe

que le Sage ayme mieux eût: que ce qu’il
en: , ou qu’il nedefirepas ce qui cil meil-
leur que ce qu’il a. Car tant plus vn hom4
me ado jugement , tant plus il defite de
s’approcher de la perfeâion du Bien , ac;
s’ell’orçed’y paruenir. Or commenteft-il.

poflible que celuy-lâ fait heureux, qui non
feulement peut encore defiter queLlue
choie, mais qui le doit a . - -
g l V.. le vous diray d’où vient cette er-
reur. Ils ne fçauent pas u’il n’y a qu’vne

vie heureufe , a: que c’ fa qualité, non.
fa- grandeur qui la met en eebonôt par-
fait eflat. De la vient qu’elle effanfli bon-
ne longue. que courte, dlll’ufe, que ref-
fcrrée , diliribuée en pluficurs lieux , 8c en
plulieurs parties, que mallée en un. si
vous l’el’timez par le nombre, par la med

firteôt par les patries , vous lapriuez de ce
u’cllc a d’excellent. Or qu’eit-ce qu’elle a

’excellent que fa plcnitude-ï La. fin de
manger. âtde boirecll la Gaieté. si funa
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mangé plus que l’autre, (qu’importe, pull

qu’ils font tous deux ra allez î Ccluy-cy
a plus heu, celuy-lâ moine, u’im orte,
puis que tous deuxn’om plus foi l La.
vie de l’vn n’apas elié fi longue que. celle

de l’autre, qu’importe ,,pms qu’en peu
d’années celuy quia vefcule moins ,. s’efi-

.fitit aulli heureux que celuyr qui a vefcu.
beaucoup 2 Celuy que vous appeliez le
moins heureux ,neïeil du tout point. On
ne retranche point la Bcatitude. Qui efk
refolu ,.. ne craint point; Quint: craind-

int ,n’a oint de trillefi’e ngi n’a oint
à: rriflefl’e’: cil-heureux. C’eil l’argu’o’urene

que font nos Stoïques. La refponce qu’ils
s’ell’otceut d’y, faire ,efl-the cette, pro--

pofition,que qui cil tchin ne. cruind point.
efl finir: , a: pour le moins difputable t.
à cependant nous la mettons pour con-
une. (Mil n’ell- point d’homme fi refo-
lu qui n’ait peut d’vn mal. quand il le voit
pull: à luy tomber fur la telle , ou bien il

crainte fe peut’bien moderer , mais qu’il
cil impollible de n’en auoir point du tout..
Ceux qui tiennent ce laga e, reuiennenr
roulions à leur premiere (indou, d’ap-

llcr Vertus les vices qui ne font pas en
En: entendre. Poumeu qu’vn homme ne
craigne nystrop ,ny trop (aunent, ils luy -
permettent de craindre ;- Et pourueu que

croit plumail infenfé que refolu ..Œgla.

l
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a merchanceté ne fait pas enragée , ilslle
tiennent homme de bien. lc’fuis d’accord
.auec eux , quïun homme cil infenlë qui ne
craint pointles maux ou il fe voit-pull: de
tumbcc’tmais laqueftion dl de f auoir fi
ce font maux. Car en cil alleux que ce
:n’en foi: point , .8: qu’il n’en: riende mais.

nais n, ne cequi efl: deshonnelle , il doit
reg et les dangers , fansbuill’cr les eux,
Je normer meQJrifable ce qui femblc o
mutable aux-autres? Ou s’il cil: d’vn hom:

metqui n’apoine de feus , de craindrepour
Ele danger, Il dl certain qu’v’nhomme aura

d’autant plus de fait, qu’il-aura plus de
zingemc ne.

V. NoRre doëlriræ m’oblige pas un
homme de mage a le prccipiter aux duité
sers r; tout lce que nous voulons de luy,
(en quillier éuite , 8c noies craigneapoint.
Nous ’luy enserrons la Preuoyance , 8e
.luy defl’enïons la Beur. Mais quo], la
mort, les fers1 P les’feux, attelles autres ail-
uerlirez , ne luy donneront point d’appre-
henfion 2’ Non, car il l’eau fort-bien que
soutes ces cbofee ne font point- des maux; ’
vbien-qu’ellesîle fcmblent dire, mais feule-3

ment des ouuentaux dola viehumaine.
Parlezv’luy e captiuité, de coups , de chai.
nes , de pauureté , de douleurs, de mem-
ibres rompus , ou par maladie ,roupar op-
prellion, et de toute autre-choie que vous
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luyIpourrez mettre écume les yeux , ce ne
(ont ne desfiaycurs lympbati ucs.C’efltà

v faire a ceux qui n’ont point e contage

d’en suoit peut. »
i VI. EŒmez- vous que ce fait mal,

qulvnc chofc où quelque ion: il fait que
nous allions de nous mefmes , quand pep
fonne nous y poufferoit 2 Voulez-Vous que
je die ce qui c0: Mal a Cedex aux choie:
qu’on appelle des maux , 8c airerait aux
chofes fœtuiteS’noflreliberrÆ , qui meri-
teroit bien que nous perdiflions tout pour
la conferuer. Or indubitablement elle efl:
Perdue , linons ne méprifims ce qui nous
peut aflhjettir. Ils ne douteroient point de
çe qu’un homme magnanime cl! obligé de
faim , s’ils [galloient ce que e’efi que Ma-
gnanimizé. Car ce n’cfl: point me Te-
merité fans Prudence, ny me amour des
dangers , ny vn defix des chofes formida-
bles. Il y a de la, feienceâconnoiflte ce
qui cil: mal , 8Ce: quine l’en: pas. La Ma-
gnanimité n’oublie rien de cequi (en à (a

conferuation , mais elle cil nes-patiente
aux choies qui n’ont que l’apparence du
mal , bien qulon leur en donne le nom. Et
.uoy donc Mi on metl’eféeâlago e
En homme debien, fion ay donne
cou s , tantofl en vn endroit , &tanuofl

* en Faune . s’il: fes boyaux hors dusvene
uc,& qu’il les luy faille ramade: en mmh
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de ion mmm, fi :pour le rendre plus

I fenfible , on le tourmente par intensifies.
lid’vne heure à fautre on luy fait refai-
gner les plages . direz-vous qu’il ne craint!

I point, &qu’il ne feu: point de douleur!
n le vous anouè’ qu’il a de ladouleut , garce

qu’il n’y a point de venu qui pine f

me de [cariaient a mais il n’a pointil:
peut», lac-l’on murage inuincihle le moc-
que. de route. la. violence qu’on luy fait.
Voulezqousl fçauoir comment fou and!
alors dif fie 4. comme celled’vn homme
qui con le [on amy malade. Ce qui cil
mal nuit ., aux qui nous nuit, nous em-
pire 3 niais la Douleur ny la Pauurené, ne
bous empirent ’point’; la Douleur le la
Panuretérne font dans geint des :3313.
Ono po eàeela. oueceuæ’ lion
en faliiflè,0&e ce qui nous nous
empire a car les vents 8c les vagues nuifen:
auPilote,& tomesfois ne l’empirentrpqinr.
Les: Seoîques refpondcnt, Que le Pilote
eflemp’ par-les vents 8c par les vagues,
en ce qu’il ne peut faire ce qu’il defire, ny

continuai: route a a: que bien qu’ilne
I foil: pas empiré quand à (on art , il citrou-

U gafois empiré quandei fait courage. Les
" Peri anticiens repliquem , Qu’à ce com-

pte; Paumeté , la Douleur , 8c tout autre
accident femblable empireroit le Sage , a:
que liiez: qu’ils ne la] client-pas à vertu,

b

c
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«me qu’ils hmyefcheroient de lanci-

ere enflure. .* V I l. Silacondition (En Piloteô: d’un
Saïln’efloiem difernblable: ,ilsauroiam
rirai n. Mais lehm duSage «landamm-
zyortemens de (a Vie , cil «bien de faire les
(bores comme il les faut faire, mais mon
de faire mamma: mon: tout ce qu’il
«entreprendra. Le Pilote au rentraire fig
«charge abfolument de vous rendreoù voue
voulez aller. Les Arts [ont fleins, c’e’fi
i eux de faire «qui dépend de leur chus
ge , la Segefl’e cl! nmifitefïeaegouuernana

te. Les Arts (nuent aila vitæ-la sagard:
commande. Pour in , ie voudrois faire
me me refponce", . le Pilote n’en
empiré, nyenfbn-artmy enfin
Car il ne nous-promet?» ay boument»;
n] bort (licencie noflrevo ge , mais feu-a
harem il nous même qu’ nous (nuira fia
mmm , &qu’fl fiait fortbienfon nie-
illec. - Or la foienee d’un Pilou: ne (à,
mortifie émiais bien ’qn’enïla refilant: à

îlorsqu’il [initient des chofer qui: muen-
fenr. Œandvn Pilotqmn ditel,vNeptu-» l
ne.l tu mettras ma barque friands quand il
1e plaira , mais tu ne b mettras fautais
que droite , ’on’ne peutnier qu’il ne foi-l

habile homme.- La tempi-ite flaconniers
de oint fou induline , mais elle en rompe
le cet. Et quoy donc, ce qui fompchl:

c
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du degaigner le çort, qui rend tous En
elforrs inutiles , qui le remcne d’où il ci!
Para , qui le retarde, a: luy met tout (on

ipage en picas , ne luy cil-il pas dom-
mageable a Il RIE fans doute , entant qu’il
fait voyage , mais non entant qu’il en Pio
lote 7 garce que tant s’en faut qu’il empé-

ehe fakiente , qu’au contraire , il luy don-
ne ouralien du la monilie: s car en beau
temps ( comme on dit communément )
tout le monde en Pilote. Ce (ont des in-
commoditez de la moigation , 8c non de
eeluy qui laconduit , entant qu’il cil: cane
chacun Vn Pilate adeux qualitez, Pure
de tuilage: , qui luy cit commune aux
tous lus simulerai! vaili’eau s 8c l’autre

de Pilote ,qnilu cit partieuliere. Bruni:
Pm du Pilote dilebicn de ceux qu’il por-
te , comme filer-du Medecin en le bien
de ceux qu’il girent. La Sageflè eft le bien

ardu e,&deceuxquiviuent ue r
luy a qu’il le peut faire qn’vn Pi o-

. ce fait incommodé de la tempellc , parce
qu’elle Pempefcbe de pannoit rendre à [ce
1’365ng: femiecqu’il leur: ’ Main
’5’ la Douleur, ny la Paume: , ny toute:
ecs’ànnr’chofes qui [ont les temyefles de

livie. n’incommdentpoimle Sage,pu-
ce uctoqterfenaâiomnefontpasem-
filée: (mais feulement cellcsde qui les

autres mm retenoit finit.
Tonie I I. B
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Garçon (on regard , encoreque touliours
il fait en befongne , toutesfois il n’y cil
iamais tant , que quand il a la fortune en
telle , parce que c’ell (Etc remene alors
qu’il maille en des clio s c (on melliflu,
Dauantage , il n’en: lamais fi necefliteux,

u’il n’ait touliours quelque moyen de pro-,

au. Pour tilte paume , il n’ell pas moins
capable de monilrct. comment les alliai-v
res d’vn Eflat (e doiuent manier ; Et s’il
ne nous donne autre’inllruélion , pour le
moins il enfei ne comme il faut flipper--
ter la Pauline: La befongneluy du: auo.
tant que la vie. Il n’y a ny Fortune ny ma- ’

tiere quelconque , qui ne luy.puilfe palle:
ou les mains. 033ml il n’a point d’autre ’

fujet, ce qui les luy elle, luy enfeu. Il
w s’accommode à tous (en fuccez , il con-
- duit les bons , 8e fumante les mauuais.-

Ses profpcritez donnent de Exercice à fa
vertu, comme l’es aduerliten Il ne tourne
les yeux que fur elle. Pour (a matiere, elle .
luy efl: indifiereme. Delà vient qu’il n’eflT
empefché ny de Pauureté , ny de Douleur;
ny de pas me de toutes ces choies, qui mé--
nent 4 ordinairement les ignorans en des
precipices , 8: les font égarer du droit che-
mimPenfavvous que les maux l’inconnu;-
dent à Il les met en Monge. Phidias ne:
fignole pas moins faire des images de:
bronzeque d’yuoire. Et li vous luy tuiliez:
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baillé du marbre , ou quelque autre choie ,
de moindre prix , il vous en eut fait vne de
telle forte , que ou: la matière il n’eut pas
elle poflible de aire mieux. Le Sage tout
de mefmc , foirriche ou paume , dans [on
pays ou bann , Capitaine ou foldat , fain
ou malade , film ronfleurs paroillre (a ver-
tu a En quelque fortune u’il s’occupe , il
en Fera quelque choit de lignait Il cil de
«certains hommes fi adroits â.dompter les
belles,quevous ne leur en figuriez donner
de li farouches , ny de r1 elfioyables , qu’ils I
ne s’en rendent maillres,& que non feule-
ment ils ne les tirent deleur fierté naturel-
le , mais qu’ils ne les amenent iniqu’a’ la fa-

miliarité.’ Vous voyez des Lions receuoit
la main de leurs Gouuerneurs jufqu’au
fonds de la gorge, 8e des Tigres fe laitier
baiferâ ceux qm les gardent. Il n’y aballeu
leur Mon; , pour qui vu Elepbant ne le
mette à enoux, 8e ne marche fur-la corde,
quand il u commandera. Le Sage aeette
mefme in ullrie d’appriuoifer les incom-
moditez. La Douleur, la Pauurete, flgnœ
minie , la Prifon , 1’15in , a: toutes ces au-
ne; chofes de qui la feule imagination
nous fait horreur, le domeiliquent anili-
toll qu’elles [ont aniuéesentre fes maint.

Bi;
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EPISTRE-LXXXVI.
ARGVMENT. ’

I. Q4?! fait plus choir nofln Honneur
propre, que skifeur: que nous ds-
uons aux Loir;

I I. Canin les Sam Isofitr des (fluxes,
0’ le: diflblutigi. î.

I I I. De 14 Nie ruffian, a» de laftçon
de planter les 01mm.

I. Il: mm écry cettelettme de la maian
4 qui fut à Scipion l’Africain. Ce n’efl:

fans anoiradoré (on ombre , &vn Au-
tel fous lequel ie me doute que ce grand
perfonnage (oit enterré. Pour (on aine , ie
croy certainement que comme celelle,elle
s’en fait retournée au Ciel, non pour and!
mené de grandes armées : car Cambyfe qui

finn Furieux, &de quilafureurneman-
a point de fumez , auoit fait la mefine

e ofe , mais pour la moderation a: pour (à.
picté memorable qu’il monfira plus glo-
ricufement quand il quitta a Patrie que
quand illa defendiu Comme il vit le peu-
ple en cette opinion , (mil filoit que Sci-
pion ou la Liberté fortifiènt de Rome , 8e
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qu’il elloit impollible de retenir En faire
perdre l’autre s le ne veux pour: ,. dit-il,

’en ma confideradon l’autborité des loi:

En violée. Il cil raifonnable que ce qui en:
ordonné pour tous , fait obferué de tous.
erz fans moy , ma Patrie ,- du bien que
vous anet: par moy. l’ay du la caufe de
voûte liberté , ie fuis content d’en dire le
témoignage. le m’en vay.puis que ma Forb
tune en; fufpeéte à la voila , a: que mon
accroifl’ement vous fait craindre voûte di.

minution. Comment feroit-il poliible que
j’entrall’e en la confideration d’vn courage

(i encreux,8t ne le n’en fulTe point efiona
t Il n’atte rt point qu’on Penuoyafl: en

exil , il y alla volontairement pour décharo
gcr fa ville d’vn faix qu’elle penfoit arroi:
fur les bras. Les choies en efloient venues
en ces termes , Qu’il falloit que la liberté
fin oflenfée par Scipion , on Sci ion par
la liberté. Ny Pm ny l’autre n’e oit rai-
fonnable; De façon que voulant laiflër te-v
gner les loix, il le vint retirer à Literne,afin

employer dans le compte de (et feraient
fou bannillement aulli bien que celuy
d’Annibal. Cette Mail’on cil vn balliment
de pierre quarrée , auec deux bouts , qui en
defl’endent l’entrée I, allis au milieu d’ vn

bois. Il y a vne Cifierne , où le rendent les
égoulls de la mail’on et des jardins,li gran-
de qu’elle fourniroit tous: me armée.ll y a

. a il;
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des eR’uues, mais fort petites 8c fort peu
percées ,. comme on les faifoit au temps
paflë. Nos peres ne penfoient pas u’elles
pelurent ellre chaudes, fi elles n’ oient
obfcures.

I 1. C’eR ou uoy ie rends m aifrr
extrême , a girergomparapifon des liliums
de Scipion si celles d’aujourd-huy.’ Lors que

ce grand homme , qui En Eefli’oy. de Car-
thage», 8: à qui Rome cil obligée , de n’a-
uoir enté ptife qu’vne fois,eil’oit las des oc.

cupations de [on mefnage,5t d’auoir,com-
me c’efloit la mode en ion temps , tenu le
manche de la charrué . il le venoit laver en
ce petit coin. Il a cité fous ce paume relit;
ce paué de fi peu de prix l’afoullcnu ; 84 cc-

pcndant , qui cil alterne heure le miferable
qui voulull suoit des Eiluues de cette fa-

on , 8e qui ne [e penl’all mal accommodé,
les parois des Germes n’elloient diuerfi-

fiées de crouilles de marbre d’Egypte a:
d’Afriquc coupées en rond, 8c enleur repa-
rution artificieufement enduites en façon
de peintures,fi la voûte nÏen-elloit lambrif- .
fie de verre . fi les pifcines ou l’on (e jette;
aptes auoir lité , n’auoient tout à l’entour

vne bordure de pierre Thafienne, qui ne fe
voyoit anciennement que dans quelque
Temple r8: fi l’eau n’y tomboit par des ro-
binets d’argent , encore ie ne parle que de
celles du. menu peupla Mais que (crante,



                                                                     

. DE SEINEQVEf gr.il ie me mets à dépeindre celles des Affran-
chis a Combien y verrons nous de (laurés P
combien de Colomnes ,v qui ne portent
rien, mais qui font. là» feulement pour la
parade 86 pour Ponctuation de la defpena
f: 2 Combien d’eaurque par deflbus on fait
tomber d’m- baffin à l’aune ,. afin que le

bruie en foi: plus d 2 Nous en femmes
venus à cette de mmm: , ne nous vou-
drions bien ne marcher que ut des pierre-
ries. En ces chues de Scipion les fendîtes
(on: de petits nous , qui moulinent que
pour fiafl’oiblir pas la muraille ,01! n’en a

voulu cicer quece gail en falloit ou:
auoir iour.. Mais a cette heure , n de
toutes parcs il n’y a de grandes ouuertures
par où. le Soleil entre , degun le main
iniques au fait, fi on ne (a aile en fi: le-
uant- , fi de la cuue on ne voit! bien allant
en la mer , 8: en la campagne , on dit que
ce (ont des cachots a: non pas des Blancs.
Ainfides chofes que tout le monde venoit.
voir a: memeillc au temps qu’elles fu-
rent aites . le trouuent à la En (nifes au
nombre des vieilles ieces , 8: reintées par
le luxe , qui clim leclc à Hutte cherche
quelque nouuelle inucntion de le fait
monter. Les Efiuues en ce tempsvlà nia.-
uoien: garde d’eflte fie ucntées , comme
elles (ont, a: ne les faifioitson pas fi me-
gnifiques. Car aufli , quelle appuencey

B iiij
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nuoit-il de parer vne choie d’un liard , in-
tentée pour le (me: , 8: non poux la
volupté a Beau niy efloit pas verféc com-1
me elle cil , a: n’y (cardoit pas chaude.
comme clichât. Il leur [embloit que puis

ne enfloit pour receuoie des oxdurcs . de»
i: tout vu qu’elle fut claire ou «me.

Mais à voûte alois , combien moignon de
’fir d’entrer en ce: titanes toutes oh,

feues, 8: plainées quelles citoient, quand
on penfoit , que Caton . Fabio: Maxima.
ou quelqu’vn «les Comelius nuoit pris la
peine de les faire accommoder , a: quel-
quesfoîs mefmes d’y mente le main. Car

:10qu Ediles . de quelque bonne maman
qu’ils fuirent , ne dédaignoient point d’en-

trer en ces lieux deflinez à la commodité
du peuple , pont faire qu’on fut nette-
ment feniy , a: qu’il n’y eufl Je la chaleil!
que bien à propos l Au lieu qu’auiœrïhuy
ou les chauffe d’vne façon quivn efclaue
qui auroit fait quelque infigne merchan-
eeté [embleroit 3112:1. puny dly dire. juté
tout vif; Pour moy le dirois qu’on les
veut plufloû huiler e chauffer; le m’af-
feure que la plufpart ceux d’aujourâ’hny’

tiennent , que Scipion n’efloit qu’vn loub
clati: , de n’auoir pas fait de belles grandes
vines à (es eûmes , afin de voir clair à [e
enflait , a: n’en parti: point iufqu’â la fin de

(adigeltion. 0 le panne homme lil ne
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(canoit pas ce que au de dure! Il ne pre-
noit pas ’feulexuem garde que l’eau où il
(e huoit , fur repofëe ; il s’y mettoit bien
(aunent qu’elle citoit toute amble , de
manier: que s’il pleuuoit m peu fort, il
suoit plus de bourbe que d’un. Mais au
n’auoit- il que faire d’efhefi curieux , puis
qu’il ne le lainoit que pour f: deerafl’er ,8:

non comme on fait à cette beure pour [a
deparfumer. Combien [reniez-vous qu’il
y a auiourd’buy de mignons , qui vous di-
tout , qu’ils ne portera point d’enuie à
Scipion , a: que vrayemenx il fe pannoit
Jire bauny , puis qu’il citait redent i k
huer Il chetifuement. Encore, afin que
vous le rachiez, il ne fe huoit pas tous

l les ictus. Ca: ( comme M’en: ceux qui en
on: efcnt ) la cotillonne du vieux
citoit de fe houhous les loue lesbnsô:
les iambes , pou: la poudre e é’vne beu-v
se à l’aune on pouacre un et en nautil-
13m. Mais pou: le. relie , ils fe concen-
toieqt 6e [Ë huer me lî’ois iladîehmaint.

ne qu’vn a: , ’ils e! oient c bien
à. (ac penfeîlvous qu’ils fautoient!
Les armes, infusa; , l’homme. Les bons-
mes ne furent lamais fi (ales , que
que les efluues ont efléfinettes. cl
Hqirace veut dêferïre En :1033ku me,

et une: c es au. ediL-’ e Pu quB v.
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Rufille fin: le mufi. 4 l ’

si le Rufille de [on temps viuoit du nome,
a: qu’il ne full point mieux. arfirmé qu’il.

efloit, on luyditoit ce que dit le meitne-
Horace de ce Gorgonius, qu’il luy oppo-
fe, qu’il fendroit le bouc. Ce n’eil rien.
aujourd’huy de prendre du parfilai , qui ne
le renouuelle deux ou trois fois le iour , (lev
peur que l’air ne le faffe éuanoiiir. Mais
que direz-vous, qu’ils s’en glorifient, com--
me s’ils (entoient ainfi naturellement î Si
vous trouuez que ces difcoursr (oient trop
mclancoliqucs ,penfezque c’efî la-maifon
où-ie fuis qui. les produis. Ægialus à qui
elle cil aujourd’huy, a: qui cil vu grandi?
homme en matriciel de ménage , m’a ap-
pris,.qo’il n’y a fi vieux arbrequi noie puif--
lie trani’planter. C’efi vne choie necefi’aire

à (canoit pour nous autres vieillards , qui»
plantons ordinairement des oliuiers , à ui-
nous ne verrons initiais porter de fruita
Pour moy , ievous puis dire [2ms mentir,-
que in! vers-replanter tout vn»jardin de
trois ou quatre ans , perce ue les finiesne
fe trouuoient pas d’vn-go bien agreable.
Vous trouuerez encore à, vous coumir- tous.
vna abnie ,

Q2! referra sniff fin omômge aux muera, v

60mm dit Virgile qui neprend quel-
«préfixa: un: gaule à la verité qu’à la
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bien-ferma, 8: femble n’il vacille qu’on

le life pluflofi pour plai ir, que pour ap-
prendre â labourer. l’en laiiferay airez d’au-

tres exemples , pour vous en dire vn qu’aue
jourd’huy j’ay eflé forcé de condamner;

j ÉLEËd la tiedefaifin me: lupins": enfin,
enfin: le [Erin-fiait: ,0 le mil , 014 feue.

Ve ulez-vous voir fi ce qu’il dit , cil verha-
bl-e , 8: fi tout cela fe doit femer en mcfmc
faifon P Nous fourmes à la fin du mois de
luin a Et cependant aujourd’huy j’ay veu
cueillir des féves , de remet du mil.

l L Iereuiens aux oliuiers , dequo’y j’ay

veu faire en deux façons. mandas veu-l
lent Atranfplanter ces arbres defia grands,
aprésr qu’ils les ont ébranchez à vn pied ’

pus-du tronc , ils les déplacent , a: leur
ébarbent les, racines , en forte aqu’il n’y de- l

meure es e la rinci e (ouche ,
u’ilsemfengude fungier . gela mettent
ans fa folie. Cela fait , ils jettent de la

terre demis , 8: marchent par tout âl’en-
tour , pour garder ( à ce qu’ils dirent) que
le vent ny e froid ne leur faire mais Et
de fait ily a bien deJ’ap arence que far-
bre ne s’en ébranle pas liptoll , 8e quepat
ce moyen les racines ,’ qui font encore!
tendres, a: qui ne tiennent que ar em-
prunt , ont loifir de reprendre , a: e felo-
ges à leur gré. Maisauant que de couinie-

B- vi
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la rouche , ils en raclent quelque pas. par.
ce qu’ils tiennent que les racines nouuelles
fortent mieux de ces endroits qui ont elle
déconnera, Au telle il ne faut pas que le
tronc forte plus de. trois, ou quatre pieds
de terre , car de cette façon ils jetteront
incontinent dés le pied , de ne feront ny
flétris , ny hâlez , comme ils font ordi-
nairement , douant que d’olhe tenouuel-
lez. Ils en plantent auflî d’une autre for-
te. Ils prennent des fcions d’oliuier. des
plus forts 8c des plus longs , mais i ont

écorce encore tendre, cousine e celle
des jeunes arbres, 8e en font , comme nous
fluons dit des asines. Ceux-q ne viennent

fi coli, mais quand ils l’ont repris me
ois, ils jettent le plus beau bois u’il cit

pollible, le leur ay veu suffi cran planter
me vieille vi ne Chardon la daphnies,
il faire , s’il c poiiîble, cueillir suffi tout
ce qu’elle a de cheum! en [a racine . plus
la coucher tout bellement ac bien de [on
long, afin que le corps inerme iette des
racines. l’en ay veu de plantées de cette l’a-r

son x mn (culement en Faune: r. mais. du
aussi la. fin de Mars y qui. connement «idia

t f: lier. Or Æ ialus minuterons
ses arbres de qui racine cil grande, (à.
veulent motet d’eau de cillant. Si cela
cil s, nous fourmes bien , car nous mon
les, Plus; à commandement. les: vous
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en veux pas apprendre dauantage , de
peut que je ne frille auII’t empefché à ré»

pondre à vos demandes , qu’ÆgiahJs aux

miennes. .
EPIS’I’RE LXXXVlI.

ARGVMENT.
l. Nom nous pafim fins incommodin’

des chofar [uperfinèln

Il. Les bien: de la Fortune ne nous enti-

clnfifim point; . , A
I I I. Contre les morfilas depenfis. v -
I V. La Venu feule nous rend heureux.
V. ne muant]: chef: n’en produit ia-

’ mais Nm: bonne. V
V 1., si les rickejrs je pour»: appeler

bien. «
’A r fait mafiage deuant que d’offre
embarqué. le vous diray comment »

afin que Vous ne mettiez pas cela aunon-
brç des m9. des Stoïques , orpins:
sous faire vois-que iour, qu’en-cc qu’ils
difeqt il n’y a rien e faire, ny inerme de
fi cm , qtïilfembleàceux qui ne les
confieroit que par demis. ’
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la Cependant ie vous diray , que ce

voyage m’a fait cognoifire combien nous
auonsde chofes qui ne nous (cruent de
ricin-8: de combien de fuperfluitez nous
pouuons nous palier par raifon , puis que
nous ne. nous en trouuons point incom-
modez quand il nous en fau: palier par ne-
ceflîté.. Il y a deux iours que Maximus 8c

moy fourmes icy Jans autres remueurs
que coque nous en auons pour faire mon-
ter auccquenous dans le coche , 8c fans au-
tre équipage que les habits quenous auons
fur le dos.. Nousnc laiiÏons pas pour ce-
la de receuoir tout le contentement quex r
nous (cautions defirer. Le matelas cil:
contre terre , 8c moy. fur le matelas. l De
Jeux mantes j.’ en fais Tenir une deil’ôus , 85

fautre Mus... 033m à noilre repas”. il
n’ci’t pas poflible d’y rien retrancher; il ne

faut pas beaucoup de temps pour l’appre-
fier. Mais quoy qu’il y-ait , ie ne mange
iamais que iewn’aye des figues feicbes , 8c
des tablettes ; fi j’ay du pain , les figues me
fement de viande çfi ie n’envay point”, feu

fais comme de pain. Elles me font tous
les iours recommencer l’année , laquelle ici

aiche de- me rendre heureufepar de ver--
meules méditations , se par yue ame ,
dédaigne toute: quintil point fieu. le
me procure la paix parue rien craindre , 8c-

. des ricbeEes par ne rien delirer. Le coche-
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’ ne sur; macula. pi
où ie fuis venu, cf! ail-c7» Ïoificr,&fenn.
pluflofhlc village qu’autrc-c ofc. Les Inn--

, les qui le ruinent , font alfczjugcrvqu’cllcs
mangent en marchant.. La muletier c1!»
nud-picds,8c fi ce n’ait point qu’il faire trop;

chaud; Apeinc.mc. ais-i: refondre d’3.
uoücr que ce. coche oitvàmoy. LaVcnu
me fait cncprc house. Autant (lofois que
j’en rencontre uclqucs;vns bien équippez, .
il n’cfl: in; poflî le, que le me gaude de roua
gît. C’en: vn témoignage que 1e branle cn-

coke-au manche, a: que ic ne fuis pas fi fet-
me en cf531: koumis en difcours. Œiconw -
que cil.- honteux de re voit en vu mauuais V
coche *, i1 feroitglorieux siilfc voyoit cn-vn
hon. le ne fuis cncorcguctcs bien , puis
que ic n’ofc ouucrtcment renonccr’aur
nuitez , a: que ie fuis en peinaient: que
diront de moy ceux que i: trouucmy fur le
chemin; Si j’cflois ce qui: dois citre,
icparlcrois de cette façon itou: le genre-
humain a Paume: gens, vous cites fols; . i
Vous vous abufcz 5 vous admirez des che--
ftsl ne [nuent de ricn nous cfiimez
m homme pour des chofcs qui ne font,
point àvluy. (fiant! il cil: qucfiion du ke-
venu , vous faites menuaille de compter
mâtement; fi’ qudqu’vn vous ya: de loy- i
prcflrcr de» l’argent ,ou. de luy faire vn-plàin

fir( Car nous en fouannes wnus-lâ,qucla
mammo" (e couche madégcnfcælflihicn
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que le rafle ) voicy comme vous (mutais.
Dabeaucoup , mais il doit beaucoup a Il
:vne belle maifou , mais il fait l’intercfi
de Pa eut qu’il en a baillé; il: (on train
8: (on quipagc auflî lem quîl cit polIible,
mais il ne aye pas s slil auoit payé (es
debtes il ne uy demeureroit rien.

l I. Vous duiriez apporter cette inef-
ne diligence nom bien à fautres choies
qui prefiet, a: re arde: ce que chacun a
qui reprennent e peut dite fieu. Vous
peu ez qu’il foi: riche g pouce qu’il efl fer-
uy en vaiflëlle diot ,84 qu’il la fait porter
à: mutoà il va ; ponta qu’il a du bien en

ds , a: en rente de tous coûta a pouce
que tout auprès de laville , ilaPLlusde ter-
res qu’il n’en faut moirant pluséloignen
tiercer: de la Poüille pour citre enuié.
momi vous me: tout dit , il efl panure.
Pourquon yourte qu’il doit. Combien 3’
tout; fi peut-dire vous me perdez qulil y
aitdifierenee de deuoir à vn homme , ou
à la Fortune. 03e lu, feulent ces mules fi
gafes, a: toutes «Tm poil ë que funent
ces choies fi magnifiques a Pour tout cela,
ny le milite , uy les. Inde n’en valent pas
un liard daman .

Il 1.. M. Caton le Cenfcur Je qui la
miliànce ne fut pas; moins une au peuple
Ronnin que celle tic Scipion . me que
commefmlitlaguene muonium-hm;
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ne la fit aux vices, ne montoit iamais
qu’vn mâchant quiledin , auec vn biffac i
fanion de la felle , ou efioient (es ehemifes
a; (es befongnes de nuit. 0 que ie vou-
drois bien luy auoir veu rencontrer quel.-
qu’vn de nos piaffeurs d’aujourd’huy,
ne (puent marcher s’ils n’ont vne compa-

nie de chenaux legers dentu eux pour
Feu: efmouuoit de la ufliete! Il n’y e.
point de doute qu’il ne emblai! plus branc
8c mieux atcompagné que Caton. Mai;
vous ne dites pas qu’auecque tout (on
pompeux appareil, il efifiniiné qu’il ne
fait ce u’il doit (immina: âquel me:
me: il (a aoitreduite. Quel ornement 8c
Ruelle gloire du fieele endurez-vous qu’e-

oit vn Genual d’armée i qui nuoit en
filonneur du Triomphe, 8: de l: Cenfure,
a; ( ce qui cit plus que tout le refic) Cm-
ton , qui fe contentoit d’vn chenal, 8c en-
core le patta eoir-il entre l’on bagage 8c
luy. Vous sautoit-on 4 bailler coui-tant.
un ucnart . ay haquenée à qui vous ne
9re examen ce chenal bouchonné de la
main proyre de Caton P le voie bien que
ie fuis en vne matiete qui n’aurait in:-
mais de fin , [i ie nela luy mettois moy.

mefme. --1V. le la vay donc laifi’er pour vous dire
encore quelques-ms des argument: que
nous mettons manant , pour pionner que
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pour eflre arfaitement heureux , il ne faut
autre cho e que la Vertu. Ce qui cil bon,
fait les hommes bons,’comme ce qui cit
bon en la Mufique , fait le Mufieien. Les
ehofes cafuelles ne font performe bon ,.
elles ne peuuent donc citre bennes. La;
refponfe des Peripatetiques efl , premiere-
ment que nofire propoiition en: fanfic,

ource qu’il ne-s’enfuit pas , que ce qui cil

Bon , faire les hommes bons. Enla Mirli-
que,il-y a quelRue choie qui cil: bonne,
comme vne fiu e , vne corde , va archet,
ou quelqu’autre infiniment , 8: toutesfois
rien de tout cela ne fait le Muficien. A:
cela nous repliquons, qu’ils n’entendent
pas comme nous.prenens ce que nous di-
fons dire bon au Muficien s Car monopar-
Ions de l’Art, St euxldes outils. S’il y a quel-

ue chofe qui (oit bonne en PArt de la Mu-.
Pique , il n’y a point de doute qu’elle ne
faire le Muficicn-a le vay vous efclaircit
cela encore mieux: Ce qui cil bon en BArt
de la Mufique ,» a deux fignifications sen
iÏvne s’entend ce qui ayde YAtt de Mafi-
eien s 86 en l’autre ce qui (en en faâion.
Les fluües, les orgues , les cordes ,8: au-
tres inflrumens appartiennent à l’aCtion, 8c
non à PAR s Car pour ne les auoir point,
vu Muficien ne laiife pas ’d’auoir la fcience.

Mais peut-dire il ne la peut moufflet s’il
nelesa. Cette duplicité n’eft pas en i’hom-
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me ; cane quiefl le bien de (a vie en: auliï
ie lien. Ce que le plus vilain 8c le plus
abjet homme du monde peut auoir , ne fe
peut eiiimer bien. Or vn maquereau , vn-
bourreau, 8: tout autre homme de mefmc
efloffe , peut auoit. desrichcfiës, les richef-
fes ne (ont d’une point biens. Ils refpon-
dent derechef , que noflre propension eû-
fautre , parce qu’en l’Art de Grammaire, de

Medecine, 8: dctPilbtage , nous voyons
arriuer du bien iceux» qui un" les plus mé-«
prifalîes; iLeû vray ;.mais ce ne (ont pas
feiences qui fanent profeiiion d’auoir le
courage grand, de fe minutier. a: d’e dédai-

ner ce qui efi fortuit. C’cli la Vertu qui:
releue les hommes , c’efl elle qui les porte
au deiliis de tout ce que le vul ire citi-
ine , 8c qui leur ofl’e le defir 8j: peutde
ce que communément on a pelle Bien
8: Mal. Chelidon , quifut vn es mignons-
de Cleopatre ,v fut extrêmement riche..
Et de noi’tre temps ,. Nataljs, de ui.i’im--
pureté fut fi dédiablo, qu’ilzfai oie pur-
gerles femmes en (a, bouche ,fut heritier
de beaucoup de perfonnes, 8: beaucoup»
aufli Fur-en: les liens, , quand il mourut.
(me dirons-nous donc ï ou que (on argent
le fit infame,ou qu’il fit infirme (on at-
gent. lit cil: des hommes ,â qui les biens,
tombent entre les mains comme vn denier
au. fonds. d’un retrait. La Vertu tient
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vn autre rang a Elle vole de l’es ailles; 8c
pour fe faire ellimer, ne produit que ce
qui cil proprement lien. De quelque fa-
çon e les ridicules forencontrent en (a
poil on, elle ne leur fait pas céthon-
rieur, de croire que ce foient des biens.
Mais pour citre ou Medecin, ou Pilote,
ou n’en: point obli é de les méprifer. Ce
ne font point pro cillons qui deil’endent
d’en faire cas. Vn homme pour ne rien va-
loir, ne laurera pas d’efire Medecin , d’e- .
flue Grammairien . d’cilre Pilote,.nhi plus
que d’ellre Cuilinier. Il n’ell pas raifort-
nable de mettre au nombre des autres , ce»
luy qui a vne pudité que les autres n’ont
point. Nous ommesteIs que ce que nous
auons nous fait dire. annd on fait le
prix d’vn panier de quelque choie ,. on ne
compte point le panier, il nefe parle que
de la marchandife 5 au contraire on le bail-
le ordinairement par deilirs. Œand on
étiquette vn fac d’argent, on n’y met point
le prix du fac , il ne e parle que de l’argent
qui cil dedans. Il en cil de incline de ceux ’

ni l’ont li riches , ils ne (ont que les accef-
licites 8c les dépendances de leurs reuenus.
.Ce qui fait le Sageeli grand , c’en; la

ndeur de on ame , 8c par confequent il
emeure m7, que ce qui le peut trouuer

en la poll’eflion d’vn homme méprifable,

ne fe doit point appeller Bien. Aufli le ne
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fiaurois auoüer que ce fait vn Bien que
findolence; vne cigalle 8c vne puce l’ont.

i le ne diray pas non plus ue ce fait vn bien
que d’ellre en repos , 8c e n’auoir rien qui
nous fafcbe , car qu’y-a-t-il au monde de (i
en repos qu’vn ver 1 Voulez-avons fçauoit
ce qui fait vn homme Sage? Cela mefme

ni le finit Dieu. Vous pourrez juger par
la s’il faut que ce fait vne taule diuine,
celelle 8c magnifique. Ce veritable-
ment cil vu Bien , n’en: pas me choie qui
5e communique indifferemment à toutes

«fonnes a tout le monde n’eil: pas capa-
ble de le pofedcr. Voyez qu’vn pais porto
vne chofe, 8c qu’un autre en cil: incapa-
ble; la viennent Ides bleds, 8L ic des vi-

nes; l’un apporte d’vn endroit l’or; 8C

e l’autre du fer. Cette diflribution ’deï
soutes clicks par contrées , s’ell faire, afin

que par le .befoin que reciproquement
nous aurions les vos des autres, lemm-
merce nous litt necellaire. Le fouuerain’

I Bien , oomtuelcsautres daufes, a fa lace.
qui luy en particulierement deii’ e, ce
n’eft ny palmy l’yuoire,ny parmy le fer;
Voulez-vous [sanciroit c’eût En l’efpiit,

’ n’efl’point capable de loger vn’ Dieu,”-

sil n’efllpurstfaint. I l * ï
V., Vue choie marmaille n’en’pro’duitï

k point vne bonne , FAuarice produit les ri-
cheires; les richeflesïne l’ont donc point
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des Biens. Ils nient cette propofition,
-qu’vn bien ne (peut venir d’vn mal ,. car (du,

lancina: du Sacrilege il vient de fargues.
8: cependantle Larcin &le Sacrilege font
des maux, entant qu’il en vient plus de
mal que de bien. Car li ony agne quel-p

ue choie , c’eflzauec tant frayeurs,
anxietez , 8: de trauaux de corps 8: d’ele

prit , que la peine en cil: plusgrande que le.
plaifir. Ceux quitiennent ce langage , ne
s’apperçoiuent pas , qu’en nous que le
Sacrilege, le Larcin &l’Adultere font mau-
nais , pourre qu’ils font caufcs de beau-r
coup e mal, ils dirent aulIi, qu’ils (ont
aucunement bons , pontet u’ils (ont eau-
fes de quelque bien , ui e (au: mentir,
me opinion plus me meule que les m6- I
lires inermes ,8: que toutesfois nous nous
kiffons afl’ezvolontiers perfuader. Corni-t
bien en voyez vous qui ne celent point .
leurs voleries a Combienqui publient leur:
adulteres ? Car pour les petits Sacrileges,
il s’en fait bien quelque recherche , mais
les grands acquierent des triomphes à ceux
qui les font. Dauantage, s’il demeure vray.
que le Sacrilege foitaucuuement bon , il
s’enfuitqu’en le faifant nous (ailons vne
aclion loüable 8: vermicule, qui cil: vne
abfurditéli éloignée de toute apparence,
qu’iln’efl: poin ’homu’re afl’ezperdu, ou:

la vouloit feulement imaginer. llefi: onc
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impollible plue de ce qui e nuais , il
guille rien ortir quilbit bon. Car, fi com-
me ils dirent , le Sacrilege n’ell: marinais
qu’entaut qu’il apporte beaucoup de mal,
en promettantâ celuy qui le fait qu’il niera
fera point en peine ,8: l’alleurant de toutes
rifques, il ne luy manquera rien qui ne
Eisentierement bon; Et neantmoins les
melchansïn’ont point defiipplice plus rio
goitreux ne la melchancceé incline. Vous
vous ab et , li vous penl’ez qu’ils ne bien:

punis que quand vous les voyez en prilon.
ou fur Pefclrafaut s Ils le liant aulli-tolb
qu’ils ont fait la faute série plus fouirent
incline en la fail’ant. Dilons donc que le
bien , ne vient non plus «lu-mal, qu’vnc
figue d’vn Oliuier a l’herbe relpond a la
graine a a: qui ellbon , nopent dégenerer.
Comme ce qui cl! bourrelle ne vient point
de ce qui ell vilain , aulli ne fait ce qui cil
bon de cequi en mauuais. Car le Bon 8:
manuelle l’ont vne mefmecbol’e. Il ya
quelques Sto’r’ nes qui y font cette refpon-

ee a Prenons cas que l’argent fait bon,
de quelque partqu’il vienne; il ne s’enfuit
pas que l’argent foit du Sacrilege , encore
qu’il lbitpris du Sacrilege. Vous le com-
prendrez mieupar ce que ie vous vay dires ’
Il y a vn-threl’orôcivne vipere en vu mel3"
me pot. si vous en oliez le threfor’, en-
«ne qu’il y-ait vne vipere auee le thtefirn
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ce n’eli pas àdire que le pot me donne le
threl’or , à caul’e qu’il a vne vipere; mais

ayant vn threl’or 8: vue vipere , il me don-
ne le threl’or; Ainli le gain du Sacrilege
ne vient pas du crime qui s’y commet, mais
du profit qui yell. Comme en ce pot la
Épine cil le mal , 8: non pas le threfor qui

auecque la vipere; aulli ce qui cil de
mouais au Sacrilegc , c’eli le crime 8: non
pas le profit. On replique àcela , que ce
ne l’ont pas chol’cs l’emblables. Car quand

ie fouille dans le t , le puis bien prendre:
letbrefor,8: la’ cr la vipere; mais ie ne
puis feparer le profit du Sacrilege,8:li ie
veux auoir fvn , il faut que le fali’e l’autre,

parce que leprofitcfl dans le SacriIege , 8c
non pas aupr s. Vue choie bonne , qu’on
ne peut auoir qu’auecque beaucemp de
mal , n’cll point borne i or on ne peut
auoir le: richefl’es fans beaucoup de mal,’
les richell’er ne l’ont donc point bonnes.
Ils difent pour refpondre à cét argument,
Œe la propofirion que nous failons, a»
deuxfi illutions; fvne , que pour auoir:
des tic s , il faut auoir beaucou de
mal, ce qui le peut aulli bien dire e la.
Vertu s car il minera lquesfois qu’vn,
homme qui Mm mis aluner; polirai-a

’ Ier elludier quelque par: , ou fem-næfrage,:

culera prisprnlesCorfaires. .
Yl. L’autre fignification5eliaqn ’vne

obole
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chofe de l’acquilîtion nous coufle
beaucoup e mal ne (e peut appellerbon-
ne , Joli il ne slenfirie pas queles volapük
ay les richefles roient mures de mal son Il
9m- les rieheflès il nous aniue du mal , il ne
(au: pas de dire , qu’elles ne font point
bonnes, il faut dire ouncrtement qu’elles
(ont mauuaifes. Or ceux qui lames-elli-
ment le plus, reconnurent de dire qu’elles
ne font point bonnes S mais au wiki il:
«Hellène quelles ne fiant pas du tout au»
files , les mettent incline au nombre de!
clicks qui accommodent nome vie à Ce
qui ne feroiepas s’il efioit my ne peut
les auoir, il fallait feuillir me ’incorn-
moditez. maques-m font encore cette
repüque, Q1: nous nous daufons d’accu-
fer les richeffes de nos ineommoditez.
Elles ne font dommage à performe. si

A nous auons du mal , il vient ,ou de nome
imprudence , ou de la malice d’autruy.
Vn couteau ne rue perfonne,iln’e(t ue
Yinfhument du meurtrier. Il le peut bien
faire qulon vous fera du mal vos ri-
eheflès ,mais ce n’efl pas à ’ que vos

richelfes vousfiflent mal. Pour moy le
nonne que Pollîclonius roche plus du
but ne nul autre and l dit,que les n’a
che es (ont caufe au mal-moulus qu’el-
les nous en furent, mais pouce qu’elle:
donnent occafien de nous en faire. Car

Tome I I. C . ’
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il y a vne eaufe efficiente qui tout nulli-
toll: nous fait domma e , a: vne autre
precedente. Les riche ont cette caufc
precedente selles nous bouflifent-le cœur.
engendrent l’Arrognuce , arriment l’amie,
se nous meuglent de telle façon, qu’en-
eore que le bruit d’auoit de l’argent nous
porte quelques-fois du prejudice , neant-
moins nous (brumes bien nifes de fanoit!
.0: en ce que vetitablement nous appel-
lons Bien, Il n’y a que redire , il cil ut,
il ne corrompt ny ne trouble point ef-

rit ; a: s’il l’eflargit 8c le releue , c’en;

ans le remplir de «vent. Les biens nous
donnent de Pallëurance , les riehefl’es de
Paudaoe s Les biens nous dorment de la.
..generofité , les richeITes de l’infolenee, qui
n’ell qu’vne generofité contre-faite. Vous

direz ’à ce compte non feulement les
riche es ne font point bonnes , mais
, tielles font mauuaifes. Ellesle feroient
ans mentir,fi de foy-mefme elles nous

faifoient mal, 8: qu’elles enflent la eaufc
efliciente que i’ay dite. Mais elles ont la.
precedente , qui ne pnouoquc as feule-
ment les el’ rits, mais les appe e par vne
apparence c Bien fi coloré , qu’il s’en
trouue peu qui ne s’y lainent emporter.
La Vertu par mefine raifon le pourra dire
auoir la caufe precedente de PEnuie. Car
il en cit beaucoup qui font muiez pour



                                                                     

l DE SENEQVE. SIleur fagelle , ou pour leur jullice (mais la
Vertu n’a pas-cette taule de f0 une e.
&âbien eonliderer cette (plein eux qu on
y voit reluire, au lieu de luy porter en-
uie, flysuroit du fuie: de fe rani: de fort
merite ,ôc de le paflionner de (on amour.
Pollidonins dit qu’il feroit d’aduis d’argu-

memer de cette façon ales clxofes qui ne
dorment à l’aine ny grandeur ny confi-
dence , ny.fecurité , ne [ont in: des
biens; or la famé , les riche es ,6: les
autres chofes femblablcs ne font rien de
tout cela 5 elles ne peuuent donc tilte
des biens. Il fait ce mel’me argument en-
core A lus tendu a Les ehdfes qui ne don-
nent afame grandeur , confidence , ny fe-
eurité , mais au contraire qui y font milite
rinfolenee , l’orgueil ,8: la prefomption,
(ont mauuaifes s les cllol’es fortuites le
font , elles En: donc manuaifcs. le fçay
bien que quelqu’vn dira , que de cette
mcfme raifon il s’enfiiiuroit que les ti-
cheflès ne le pourroient pas feulement
appeller commoditez. Mais la condition
des commoditez 8c des biens cil dilïe-
rente. Il funi: qu’vne ehofc , pour du:
commode , failëplus de profit que de dom-
mage. Pour ellre bonne elle doit eût:
(011thch , 8: n’auoir rien en foy qui
puine faire mal. Ce qui profite plus qu’il
ne nuit n’ell pas m bien, gais ce

. Il
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rofite 8e ne nuit point. C’efi po oy

fegcommoditez regardent aufli lm-
maux , les hommes imparfaits , de les
fous-,Tellcment ne combien que nom-
mant le tout , (e on la partie qu’il a la
plus grande , nous ap ellions vne choie
commode , il ne lai e as pannant d’y
auoir de Pincommodi menée pann .
Ce cit Bien , ne peut citre poffe é
que u Sage. Et partant il ne faut point ’
qu’il y ait rien qui paille démentir ce nom.
A ons bon courage , nous n’auons plus à
d tacher qu’vn nœud . maisil cil: vray qui!
efl m peu mal-airé. Des clinfes’mauuai-
(es , il ne s’en fait pas de bonnes. De plu-
fieurs paumetez , il s’en fait des richefl’es,

les ticheffes ne font donc point bonnes. A
ce: argument n’en pas auoüé des Stoïe

qucs , il cil de la forge des Paripateti-
dens,qui le propol’entôe yfonteux-mef- ’
mes la ref once. Pollidonius dit, Qu’il
n’y a efco e de Dialeâique , où ce So-
phifine n’ait elle bricolé. Voicy comment
Antipatet le reflue. La Panurcté ne le dit
point par pqfition , mais ar ptiuationg

ce les Gals appellent sagum , c’eû à
dizenier: pour auoir, mais ur n’auoir
pas. De façon que de toutes es bouteilles
nides qui (ont au monde, il n’ a pas
moyen d’en rem lit vne. Pour aire des
rituelles , il faut cauconp de chofes , à:
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non pas beaucoup de paumerez. Vous
prenez la pauureté d’vn autre biais qu’il

ne faut. La Pauureté ne comme pas au
peu de chofe que nous auons , mais au
grand nombre de celles que nous n’allons
point. Vu homme n’efl pointpauure ,au
regard de ce qu’il a, maisau regard de ce
ni luy dcfaut. le m’ rimerois mieux,

A zi’auois vn mot qui ignifiât imagier.
(Tell le nom qu’Antipater donne à la
l’aliment. De "mo le ne penfe point qu’on

h puill’e delinirp proprement epof-
fellion de peu de chofe. Cette 43:11:: de
la fubllance des rituelles , a: de la Paume-
té, fera pour quelque iour que nous au-
rons plus de loilit ;& par mefme moyen
nous confidererons fi ce ne feroit point
mieux fait d’adoucir ce que la Pauurcté
femble auoir d’amertume , 6c de cou et
les ailes â Foutre-cuidanee des riche es,
que de difputer des paroles eommcfi l’ar-
reit des chofes efloit defia donné. Pre-
nons le cas que nous foyons appelle: à

uclque même; , a: qu’il foit quellion
je faire palier vne loy touchant l’abolition
des richelfcs , Mettrons-nous en auant
tous ces beaux arguments; pour en dire
nollre aduis a Sera-ce auecque ces plaifan-
tes fubtilitez feulement que nous perfua-
dcrons au peuple Romain , qu’il ap rouue
la Pauureté î Nous luy dirons quillait:-

c ü;

f
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cherche comme le premier fondement 8C
la caufe rinci le de fon E ire a u’il
fe deflie île fesîaicheffes 8c [CTËKOUUÈIC
qu’il les a trouuécs chez les peuples qu’il av

vaincus»; Œe c’en: par la que les brigues,
les concullions a: les tumultes font entrez
dans la ville du monde la plus Religieufe
a: la plus continente. wc fi vr. peuple les
a pû aller à tous lespeuples dela terre , il;
fera bien plus nifé à tous les peuples de la
cette de les ollerâvn peuple feul. C’ell:

"auecque ces raifons qu’il faut combattre
les pallions; &fans leur ptefcrirede bor-
nes , tafcber de les exterminer entiercq
ment. Ayons des paroles plus fortes , li.
nous n’en pontions auoir de plus comac

geufes. l
EPISTRE LXXXVIII.

ARGVMENT.
I. La Pbilofiipbie marin le ritrËdc mon

ce likerai: , parer qu’elle fait l’homme

libre.
I I. La Pbilofipbicnom fortifie cantre le

Vice ,. a» contre les trait: de la For-

une. a
I I I. Kawa fines de fiicnrcslibmles.
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IV. la Pbilofopbie noua guide du che-

min de la Venu.
V. Tomes chofe: [ont diffuubfes.

V 0 v s voulez que ie vous die ce qu’il
me fcmble des f ciences liberales. Il

n’y en a pas vne feule de qui le faire cas.
le ne fçaurois appeller Bien vne chofe de.
qui le but cil: de gagner. Ce font ruellias.
mercenaires , qui preparent l’efprit s’ils
palfent par deliirs , 8: le gallent s’il-yaou-
pit. Aulli ne fy Faut-il employer que tant-
qu’il cit incapable de quelque chofe de.
meilleur. dans fçauez bien qu’on les a
nommées liberales , comme dignes d’un
homme libre. I

I. Mais ie «dune que celle qui le fait.
libre , cil: feule a ui ce tiltre doit apparte-
nir. C’en: felludle dela Sa (le , qui me-
rite l’honneur ,. comme fe e releuée , ge-
nereufe , 8C magnanime. Tout le relie
ne font que joiiets à petits enfans. Pour-
riez-vous bien vous perfuader qu’vne cho-
fe fut bonne, qui cit enfei née par les
hommes du monde les plus in mes , 8c les
plus médians z Ce ne font point fciences,
que nous deuions apprendre , mais li nous
les anions apprifes, il n’y auroit point de
mal. Qelques-vns ont fait cette qucfiion,
si les Arts liberaux pouuoicnt faire vu
homme de bien î Mais tant s’en faut que

C iiij
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cela fait, ils ne le permettent pas feule-
ment. Ce n’eli pas ce qu’ils font profef-
lion de monllrer. Tout le foin du Gram-
mairien cil: en l’agencement des paroles.
Il s’élargit bien quelquesfoisiufqu’â illi-

fioire; mais nand il va jufques aux vers,
e’eli le bout de fa carriere; il ne paire ia-
mais plus auant. le vous lailiè à penfet en

oy l’all’emblcment des fyllabes , le chois

3:: paroles , la mcmoire des fables ,8: la
mefute des vers .peuuent ayde: m homme
qui vent aller 51a Vertu Puy quelle alitu-
ranee contre la mornquelle moderation
aux eonuoitifes , a: quel e terryrance au:
voluptez il en peut tirera Venons aux Pro-
fellèurs de Geometrie 6c de Mufrque , vous
muerez aulli peu ces leçons chez en: que
chez les Grammairicns. Vous n’appren-
drez point d’eux à ne rien craindre, ny à
ne rien defirer; a: cependant ce font des
chofes qu’il faut filmoit , ou c’efi en vain

e l’on f ait le te c. il faut voirs’ils en-
gignent Vertu, ou non ss’ils ne l’en-
feignent , il cil impoflible de l’apprendre
d’eux a s’ils l’enfeignent , ils font Philolo-

pbes. Voulez-vous fçauoir que ce n’en:
pas pour la Vertu qu’ils montent en chaire;
Regardez combien leurs profeflions font
difi’erentes. Or il cil certain qu’elles fe-’

roient femblables , s’ils enfeignoient vne
incline leçon. le fçay bien qu’ils veulent



                                                                     

DE S E N E QV E. 5-)»
faire accroire qu’Hnme’re citoit. Philofoc.
phe , mais c’ell li lourdement . qu’ils fe re-

futent eux-mefmes par. les raifons qu’ils
ameneur pour le tuilier. Car ils le font
tanroli Stoïquc , n’approuuant rien que ce
qui en: Honneftc, daignant les voluptcz,
8c ne aunant par les promell’es de fim-
morta ite mefme , citre difh-ait de l’amour
de la Vertu. Tanto’fl ils le font Epicurien,
louant l’cliat d’vne ville paifible, ou les bae

bitans n’ont rien qui les oecu e que les
dances , les chanfons , a: les fugus. Tan-
toii ils le font Peripateticien , introduifant
trois fortes de biens 2 Ettantoli Academi-
tien , tenant fer opinions fufpenduës ,8:
fe gardant de rien aflirmcr. Par cette in,
compatibilité d’aire de tant de saïtes en-
fer-able , ils montrent bien qu’il n’efioit
d’aucune. Accordonsvleur qu’Homere ait
cité Philofophe s6: uis que cela f: remar-
que en fes vers , il t bien dire qu’il s’é,
toit fait fage deuant qu’il en fifi. Appreo
nous donc cette feience qui l’a fait fage. Il
nous importe aufli peu de fçauoirqni elloit
le premier d’Ho’mere ou d’Hefiode; que fi

Hecube clioit plus ieunc u’Helene r de ce
qui fut cauljeque fa beaute luy dura fi peu.
Œand ie f ois exgélement l’âge dopa-
ttoele , 8: ’Acbille , de combien perliez.
vous qu’il m’en fufimieux a Ne ferions
nous pas plus Sages de memeéluelque fin

v
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a nos erreurs. que denous informerde eei-
les d’Vlyffe. le n’ay pas alfa de loifir,
pour oüir difputer s’il courut tant derif-
ques entre Piralieat la Sicile , ou en quel-;
ques mers qui nous (ont inconnues , parce
qu’en li eu d’efiace il elloit mal-aifé
qu’il fut long-temps finsttouuer quel-
que port. i

I I. Les tempellcs de l’ef rimons don-
nent tous les iours de la bilingue; nolise
méchanceté nous fait courre toutes fortu-
nes. Nous n’auons point faute debean
yeux qui follicitent les nomes s 8e en cela
feulement nous auons airez d’ennemis.
C’en: de la quefeprefententcesmonl’aes
effroyables aine demandent que ftŒl-
fion du fang’lmmain; e’eft de la que vien-

nent ces infidicux asqui nousattirent
par l’oreille; c’efl: de ’ que viennent tant

denaufiages,&tanr de maux- de toutes
façons. Enfeignez-moy d’aimer ma pa-
trie, ma femmes: mon peut. Faites qu’il
n’y ait point ailez de peril grand pont
m’empefcber de leuren rendre témoignas
ge -,&qn’en des aditions Il loiiablœ , ie fois
li refolu qu’apres ma barque rompue; le me
preu: encore à. fes efclats. Qe vous En
de vous enquerirfi Peneloppe a eflé impu-
dique î Si par difcretion elle s’ell parée de

fcandale , 8c fi deuant que de reconnoiiirre
Ylyife, elle fe doutoit bien que c’efioit
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luy 2 Faites que ie fçache que veut dire Pu-
dicité , quelle Vertu c’eli, 8: li c’eli vu bien

du corps ou de l’efprit. le viens à cette
heure aux Muficiens. Vous m’ap tenez à v
concerter des voix grefles auec e clics
voix ,8: à faire vn accord de tons iftar-
dans. Faites plulioll que io fçache accor-
der mon ame ,8: donner à mes volontez
vne perpetuelle conformité. Vous me
montrez qui font les tons lamentables,
montrez-moy plulioli comment ie ne la-
menteray point dans les aduerfitez. Le p
Geometre m’enfeigne a mefurer des cam»
pagnes , "aimerois bien mieux qu’il m’en-

fei nait aquelles bornes le contentement-
deghomme fe doit attellera L’Arithmeti--
tien m’apprend à compter & a faire ferait
mes doigts a l’Auarice t le ferois bien plus
aife qu’il mefit voir que tous ces comptes-v
là ne (irruent de-rien son") bomen’efl:

int plus heureux , ponter: que fou terreau
afl’e ceux qui en font la recepte afin

contraire, prefque tout ce qu’il pollëde,
font chofes fuperflu’e’s , sa que s’il luy falloit

auoir-la peine de com ter fou-bien luy-
mefme , il’n’ya point panure. homme
qui nefut plus heureux 8: plus content que
luy. me me fert que le fçache enfilement
partager vn-champ ,8: que mon mica:
moy s’il faut que nous feparions vn arpent
deterre , foyons fur le peinât de nous cou-

C. vi,
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la ’ e î (à: me fert d’elire vn funi-

Pfaerit 1:51:53: à prendre les leds d’vn ar-
pent, 8c à fçauoir ce que ccll que uart,

ne doigt , 8c que poulce , fi le voi mage
d’vn Grand , qui empiete quelque ehofe
fur moy , me rend melancolique ? Vous
m’cufeignez comment ie ne perdray pas vu
pied de terre , se ie veux apprendre com-
ment ie’ pourray tout dre , fans me fâ-
cher. Vous dites que erltage u’on vous
veut ofler, ci! en voûte mai on ’dés le
temps de voflre grand peut; mais deuant
qu’il fut à voûte grand pere, à qui clioit-ile

Montreriez-vous bien , ie ne veux pas dire
à quel homme , mais a quel peuple il ap-
partenoit î Vous y elles venu comme Fer-
mier, 8c non comme Sei nenr. Deman-
dez-vous de ni vous s fermier 2 De
vos heritiers fin volire fortune cil fi bonne
que vous le leur puilliez conferuer. Les
lurifèonfultes tiennent ueles chofespu-
bliques ne font point ujettes a prefcri«
prion ; Ce que vous tenez , cil public , il
cil: iront le genre humain en general. 0
la belle feience l Vous ligniez mefurer vn
Cercle , &reduire en quarré quelque forme
qu’on vous baille. Vous fçalex combien

y a d’ vne cfloille à l’autre. Il n’y a rien.

quivéehappe a voûte compas. Puis que
vous elles fi bon mellite , mefirrez-moy
l’efprit’ de l’homme , dites-moy combien il
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cil grand ou petit. Vous conn’oilfezbicrs
vne ligne droite , mais à qnoy cil bon celai!
Si vous nefçaucz pas comment il faut vous
conduire droiélemnent en vos actions 2 le
viens âceue heure à ceux qui fe vantent

u’il ne fe palle rien dans le Ciel qu’ilsn’en

oient aduertis. A quoy me feruira cette-
Science , qu’à me mettre en inquietude,.

. quand Saturne 8C Mars feront o pofez , 8c
quand Mercure fera fou cour au: à, la
veu’e’ de Saturne. I’ayme bien mieux ap-

prendre qujen quelque part qu’ils foient,
ils font propices ,8: ne peuuent ch et
de naturel. (Lue la courre inéuitable s
Defiins , les mcinc d’vn ordre qui n’eli ia-

mais interrompu s Œg leurs teuolutions
font reglées , 8: produifent, ou marquent
les éuencmens de tout ce qui fe faiticy-
bas. Mais (oit qu’elles foient les caufes de
cette diuetfité dell’ets que nous voyons au
monde, fait que feulement elles en l’aient
les Mell’ageres. que nous feux-ira d’auoir

préueu des chofes que nous ne pourrons
cuiter P Sçacbons les , ou ne les fçachons
pas , il faut qu’elles adulennent, ,

Si 11cm filent , &c. ,
Perdez que me voilà bien all’euré de toutes

furprifes 3.8: fi le vy iufqu’â demain au ma-
tin , neferay-ie pas trompé 2 Il cil: certain
qu’ou’y. Car nous fomrnes trompez. quand.
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il nous mine quelque ehofe que nous ne
fçauions yas qui nous deuil: arriuer. Pour
moy ie ne (en pas ce qui fera , mais ie fçay.
bien tout ce qui peut eflger La Fortune ne
peut. rien produite contre mon efperancea
l’attends tout. si elle m’en quitte quelque
chofe , â larbonne. heure. Quand il fe paire
vne heure fans que fa e .quelque’aflàut , i:
fuis trompé. Toutes is encore ne le fuih
je pas; Carcomme ie fçay que tout me
peut. miner, ie (çay bien suffi que ce ne
doit pas du: tout airai-tafia 0&9 qu’il
en foi: , i’efpere toufiours du bien, mais
s’il atriue du mal, ie fuis prefl à le reculoit;-
Il faut que vous me (apportiez fi j’ay des
opinions particulieres. Car il nlefi pas pof-
fible que ie mette iny les Peintres, ,ny les»
Sculpteurs , ny les Tailleurs de marbres, ny
tous. ces, autres-Minifltres de nos diflbluf
tiens au rang des Sciences liberalesa le n’y.
reçoy non plus les Luiâeum , ny- toute
fcience qui veut de l’huile on de la cadre;
Ou bien j’y-voudrois nuai remuoit-l’es Par--

fumeurs , les Cuifiniers, a: toute cette race
de gens , de qui les efprits ne transfilent-
que pour le feraice de nos voluptez.. Carie
vous ptie, que trou’uez-vous de liberal en
ces vomiflëurs du matin , qui ont le corps
suffi gras 8: potelé , que l’efprit tabide 8c,

lethai-quue a Voyez combien nos hem
exercices diaujourd’huy fe .npportem: à,
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ceux que nos Ancellzrcs faifoient faire à:
leurs enfans, de lancer le jauelot , de jette:
labeur», de monter àzcheual , de tirer des
armes , a: quoy qu’ils fifrent , de tenir toû-,

iours le corps droit. Car ils ne vouloient
pas qu’ilsappriifcnt rien qu’il fallut faire

couché. Mais ny les vns ny les autresnc
font oint choies qui nous rendent capa-
bles la. Vertu. Car que me fur-que le
me (cache bienaydet d’un chenal ,8: qu’à
point nommé ie le retienne , fi ie me laine
en: ortct à mes pallions r Œe me (un
qu’a la lutte 8c à coups de main , ie demeuo
le mailhe de tous mes Antagonil’tes , fi ie
me une vaincre à la Colere a mordance,
les Sciences liberalcs ne nous font elles
bonnes àricn a si font bien à quelque cho-
fe , mais non pas àl’ae intion de laVer-
tu. Car les Arts mec ani nes menues,
suce qui la Vertu n’a point je commerce,
ne kiffent pas d’auoir beaucoup de com-c
moditez out Pvfage de lavic. Pourquoy
donc fiions nousapprendre les fcienccs

l liberalesâ nos enfans 2 Ce n’cfl pas qu’el-

les les puiflënr faire. Vertueux, mais afin
qu’elles leur prepaxent les aines 8: les ren-,

ent fufceptiblcs de la Vertuv aComme
ces premieres leçons qu’on leur fait de
eonnoiflre leurs lettres, 8c "de les alisma
blet , ne leur enfei nent pas les Sciences
liberales , mais les îinOIentàles appren-
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dre quelque iours Ainfi les Sciences libe-
mies ne nous atteignent pas la Vertu,
mais elles nous rendent capables d’en re-
ccuoir l’inflruâion.

III. Pollidonius fait de atte fortes
de Sciences, les vulgairesôt otdides, les
plain-antes , les pueriles, 8: les liberales. Les
vulguaires font celles que les Artifans font
auccque la main , 8L de ui l’occupation cit

de poumoir aux nec rez denoflre vie.
Celles-c7 n’ont apparence quelçonque
d’honneur ny de vertu. Les plaifantes [ont
celles de qui le but cil de nous refioüir, ou
les yeux, ou les oreilles. Nous pouuons
bien mettre en ce rang les Ingenicurs , qui
par des sellons font mouuoir des choies li
artificiellement , qu’il (emble qu’elles mar-

chent d’elles-inermes , comme leur tout
bellement vn efchalïautgeculcr des choies
qui (ont proches, ou en approcherd’autres
qui [ont reculées , defcendre petit à petit
celles qui (ont hautes , 8c tout plein de tel-
les nouueautez y qui efionnent les igno-
rants , parce qu’ils .ne comprennent pas
comment elles le font. Les pueriles (ont
appellées par les Grecs ingambe: , a: par
nous Liberales , à taule qu’elles curons
quelque relTemblanee. Mais quanti tel.
les qui vrayement font liberales ,ou ont
mieux dire libres, il n’y en a point ’au.
tres que celles qui ne s’employent qu’à. un.
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hélion de Pefprit à la vertus. Ie (gay bien;

e uel u’vn una dire ue comme il
gum? pallie dePl’a Philologhie naturelley,
fautre Morale , a: l’autre Rationnelle 5
tout de incline toutes ces Sciences libera-
les pennés trouuer place en la Philofophie.
(me s’il le refente quelque quellion na-
turelle , on decide par la Gçometrie 5 a:
que par confcquent ce’n’efl point chol’e
hors d’apparence de dire, puis qu’elle luy
ayde,2u’elle cil vn de (es membres. Beau-
coup e chofes ne font pas partie de nous,
qui. ne kiffent pas de nous aider, 8c qui
ne nous ayderoicnt pas fi elles Faifoient
partiede nous. La viande ayde bien au
carps , & toutesfois ce n’efl: as vne de (es.
parties. Le minilherc de a Geometrie
nous fait bien quel e feruiee, et fion eut
dire que la, Philo ophie a befoin e la -
Gcometrie, comme. la Geometrie a be-
foin d’vn Charpentier. Mais comme le
Charpentier n’ell pas portion de la Geo-
metrie , aulli n’ell la Geometrie portion
de la Philofophiea Et puis chacune a (es.
limites à part, car lePhilofophe recherche
les feerets des ehofes naturelles , a: les»
connoiil», 8c le Geometre en examine 8c.
Ripputc les nombres a: les mefures. La
Philof’ophie (gai: comme les corps celelles.
font compofez, ce qu’ils peuuent, a: quel-
le cil leur nature. Le Mathematicien.
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obferue comment ils s’éloignent de nous.

8c le rapprochent , comment ils le leuent
8c (e couchent, 8: d’où vient que quel-
quesfois ils femblcnt s’arreller , bien qu’en
verité les choies celelles ne s’arrellcnt ia-
mais. Le Philofophe fçait la caufe de la.
reprefentati n des images qui le fait en:
un miroita e Geomette vous dira quel
efpace il faut qu’il y ait entre le corps 86
limage , a: quelle image chaque. forme
de miroir cil capable de reprefenter. Le
Philofophe vousprouuera que le Soleil en:
grand, le Mathematicien qui procede par
vne certaine pratique , vous limitera fa:
grandeur exaé’temcnt , man il vous de-
mandera que vous luy accordiez quelques

rincipes. Orme fcience ne le peutdire-
a foy , qui n’a fon fondement e in: la
permifiion d’autruy. La Philo ophie ne
demande rien à performe. ll-n’ylaricn que
du fieu en foniouuragc. La Mathemati ne:
ell: fuperficielle. Le fond où elle ba it,
n’ell pas â- elle. . Sans les principes qu’elle

emprunte, elle ne [camoit auoir l’ait vu»
pas. Si d’elle mefmc elle pouuoit com-

rendre la Nature de l’Vniuers 8c paruenit:
a la Verité,ie dirois que nous ferions bien.
de nous en approcher , pour auec le com-i
suerte des choies celelles, donner moyen
à nollre efprit de s’ellendre, 8c palier d’vne

recherche. à l’autre s Mais il n’ya que la
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fcience driicn 8c du Mal-qui nous paille
mener à la perfeâion 3 8c cette Science ne
fe trouue ailleurs qu’en la Philofophie. Il
n’y a qu’elle qui. s’informe de ce qui cil

bon ou mauuais. Prenez moy toutes les
Vertus Pvne après l’autre. La Magnanimi-
té , qui méprifece qui cil formidable , qui
dédaigne ces épouuantemens qui rendent
noflrc Liberté caprine ,. qui les appelle.
en duel 8c les abbat par terre , prendrelle
quelque chofe des Sciences liberales pour»
le fortifier à La Puy cil le Bien le plus reli-
giens: qui peille loger en l’aine de l’hom-
me. Il n’y a prunelle ny menace qui la
puilÏe induire a’ tro cr. Elle dit quand
on la prefie, bmflggouppc, me, tu ne
me (gantois faire parler. La Douleur a
beau foüiller , elle ne trouuera iarnais mer,
furets. Et ce endant cil-ce des Sciences,
liberales qu’el e emprunte cette genereufeî

obllination 2 La Temperanee regne furs
les voluptez. Elle en hayt quelques vnes
qu’elle chaire cntierement? elle dilpenfev
les autres , 8c les regle fous vne medioérîté

conuenable s 8c iamais ne s’en proche
que pour quelque autre tonfiderationÆlle:

ait que a plus julle ’mefure des chofes
efirées c’en: d’en cadre julqu’â la raifon,

& non infqu’â la atieté. L’Humamité dei-

fend la prefomption 8c Pauarice 3 (es aro-
les font douces , [es actions courto’ es , a:
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les volantez foirmifes a elle notoit fentir
mal à performe , qu’elle ne le fente elle
mefme 58e ne penfe rien mieux pofl’eder

ne ce qu’elle contribue au! ncceflitcz
’autruy. Sontvce les feiences liberales qui

leur im riment toutes ces belles quante-z!
fil-ce ’elles que viennent la Simplicité,
la Difcretion , la Frugalité , Plîfpargne, 8e
la Clemence , qui eilauare du fang d’au-
truy , comme du lien propre , a: f ait que
Ihomtne ne doit.point vfcr de curule"
prodiguement. Mais lors que vousdemenv
rez d’accord , dit-on , qu’on n’arriue point

aila Vertu fans les feiences liberales, com-
ment niez vous qu’elles contribuent à la.
vertu 9 lien cil: comme de la viande. Sans
la viande il cil impoliiblc d’ellre vertueux;
a: cependant , qui ne fçait pas que la viano
de 8c la Vertu n’ont rien de commun! Le
bois ne fait point de fer-nice au natrite , 8c
toutesfois il n’ell point de nauire qui ne
foit fait de bois. Encore que fans vne cho-
ie in n’en paille faire vne autre , il ne s’en-
fuit as qu’elle m’aide a la faire 5 8C au par-

tir il là , ce n’ell pas vne propofition in-
dubitable , que fans les feiences liberales
on ne punie paruenir à la Vertu. Car enco-
re qu’ellc s’apprenne, ce n’ell: pas par elles

qu’on l’apprend. Et puis que la Sagech ne

comme point aux lettres , qui m empef-
cirera de croire qu’vn homme peut efire
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(age fans cil-re (canant? La Sagefl’e baille
des choies , 8c non des paroles a sa peut-
efire ne nollre memoire cil plus certaine,
quandclle ne s’aflèure que fur foy. La Sa-
geli’e cil ample a: fpacicufe s il ne luy faut
point baillet vne plaeeoccupée a fa leçon
clic des choies dmines 8c humaines, des
paflées a: des futures , des etemelles a: des
perili’ablcs, 8: du rEps duquel (cul vous lingaa

ne: combien on faitde quellions. Premrea
tement,li de foyle Tempsefl: quelque cho-
fe,fi quelque choie aprecedé leTemps,li le
Tempsacorrimencé quand 8c le monde,
à: li parce querdeuant cmonde il y nuoit

nelque chofe , le Temps aulli l’a prete-
aée. Outre ces qneflions, celles qu’on
fait de i’Ame , (ont innombrables , D’où

elle cil: , quelle elle cil , quand elle com- t,
mence d’cflre, de combien cil [a durée , fi
elle palle d’vn lieu à l’autre , 8c change de

logis in elle renient plufieurs fois au mon-
de fous diuerfes formes; bali elle n’entre
iamais n’en vu corps ,pour , aptes qu’elle
en cil: ortie. fe promener en liberté; fi
c’eli vn corps ou non ; ce qu’elle fera,
quand par nollre minillzerc , elle ne fera
plus rien; comment elle vfera’de fa liber-
té, quand elle litra hors de cette prifon;
s’il ne luy founiendra lus de la vie du
monde , fi feulement elle commencera à
fc connoiflrc, quand. échappée du corps
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elle aura fait fa retraitte dans le Ciel P Pre-
nezrelle partie u’il vous plaira des cho-
fes humaines 8c inines, vous ne ferezia-
mais las d’apprendre , 8: iamais ne celie-
rez de demander 5 tellement qu’afin que
tant de belles 8c grandes medirations
ayent chez nous leurs coudées flanches.
il faut neceflàirement en faire forcir celles
qui ne (crisent de rien. La Vertu ne fe
contentepas de fi-peu de place , l’on train
cil plus grand , il luyfaut beaucoup de lo-
gis , il laut que tout forte , 8c qu’e e de-
meure feule. Il cil vray que pour e qu’il
y a des Sciences qui luy donnent du plai-
lir , nous en retiendrons quelques-mes,
mais non plus que ce qu’il luy en fera be-
foin , pour la (cant. Car fi nous nous
mocquons de ceux qui remplill’ent leur
maifon d’vne infinité de meubles pre-
cieux; plulloll pour la montre que pour
filage, que dirons nous de ceux qui font.
en leur efprit vn ramas inutllcdc Scien-
ces qui ne leur funent de rien «2 C’efi vne
efpcce d’intemperance, de vouloir fçauoir,

us ’il ne faut. Et nit , ’ell-ce ne
Font ïdinairement tatis ces [îlofell’curg de

Sciences liberalcs que des fâcheux , des
caufeurs , des importuns , 8c des fuperbes,
qui n’apprennent point ce qu’il feroit bon
qu’ils fçeufl’ent , pourre qu’ils ont appris

ce qu’il leur feroit bon de ne [canoit

P f’ i; fin]! ü n W-J’. 1.:ij
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point. Didimus le Grammairicn a fait
quatre mille Traitrcz , c’elloit allez pour

. lafi’er vn homme de lire. le vous laine ju-
ger que deuoit ellre celuy qui les auoir ef-
crits. En l’vn, il difpute de uel pays &oit
Home; en l’autre, qui e oit veritable-
ment la mcre d’Enéc; en l’autre , li Ana-

eron elloit plus paillard qu’ynrongnc , ou
plus yurongne que paillard r (i Saphon
elloit vnecoureufe , 8: tout plein de fem-
blablcschofes’inurîlesyque ic ferois ce qui

me feroit poflible pour les oublierfi le les
auois appril’cs. Et ’puis dites que nollre
.vic cil courte. Nos Stoïques inermes l’ont
Puelqhesfois plus longs qu’il ne feroit bec
oin. le vous y montrerois beaucoup de

cholies ou le coup de ferpe feroit nectll’ai-
re. Il faut bien auoir perdudcs heures, 8c
bien importuné des oreilles, deuant que
d’ouyr cettcloiiaoge. Ole gainant hom-
me a! Contentons nous de ce rtiltre qui
n’a pas tant d’éclat. O l’homme de bien l

-Me mortifieriez-vous de feüilleter autant
d’Annales-, qu’il y a de peuples fur la ter-

re? de recherchetiqui cil le premier quia
fait des vers ? de compter par mes doigts à
faute des l’aller, combien Orphée a me
d’années deuant Homerc 2 de repallcr
mon jugement fur les cenl’ures d’Arillar-
que , 8c d’vl’er toute ma vie apres des fylla-
besi M’embarrall’eray-ie tellement en la
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poudre de la Geomcn’ie que ie ne m’en
tire lamais? pratiqueray-ie li mal ce pre.
ccpte faintaire, qui commande d’épargner
le Temps ? I’appronue toute autre chofc,
a: ne me l’oueiepoinr de [canoit ce que ie
fuis. Le Grammairien Appius , qui du
temps de C. Cel’ar fit le Charlatan par
toute la Grece, a: l’e fail’ait appeller Ho»
mere , diroit qu’aprés u’Homere auoir
acheué Piliadc St YOdy e , il auoir com-
pris toute la guerre de Troye à l’entrée de

(on Onurage; 8c pour le pronqcr, ilallcs
guoit, que tout exprès il commençoit [on l
premier vers par enricttrcs où le nom-

re de l’es liures elboit contenu. Il cil
mal-ailé qu’vn homme flache beaucoup
de chol’es , fans en fgauoir de femblables.
Penl’ez à cette heure combien il s’en va de

temps en maladies , combien aux affaires
obliques, combien aux tinées, combien

a le leucr , si coucher , àboire , à manger
8C à dormir. Mefirrez voûte âge; vous
n’en auez pas pour donner rang à tant
d’occupations; ie ne parle que des Scienù
ces liberales. Et combien penfcz-vous
que les Philol’ophes inermes ont de cho-
cs fuperfln’e’s , 86 qui ne le pratiquent

point. Ils s’impliquent suffi-bien que les
autres aux diflinâions des fyllabes , et
aux proprietea des conjonctions a: des
propofitions. Ils ont en enuie fur les

Gram-
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Grammairiens, 8: furies Geomerres , a:
ont pris toutes les fuperfluitez de leurs
fciences , pour les apporter en lalcur. De
la’ vient qu’ils parlent exactement, &ne
vinent pas de mefme. Recognoill’ez en
«ce que ie vous vay dire , combien fait de
anal vne fnbtilité trop aigre , 8: combien
en: cil: contraireâ la recherche de laVeo
tu .

V. Prota ores duisit, 04:31 n’y a rien
qui ne l’e"pui e difputer aflirmatiucmenta
negatiucmcnt, anec autant de;.probabilité
d’vne part que d’autre ,8: que cette pro-
polition mefme , (me tout cil difputable,
le peut contredire. Naufiphanes dit,
’Qrg de ce qui femblc dire, il n’yarien
* ni fait plus que le, nonellre. Parmeni-
» es , que generalement tout ce qui fevoit
n’ell point. Zenou Eleate nie tout fans
exception. Cc (ont prefque mefurer opi-
nions qne celles des Pirrhoniens , ’Megari-
-ques-,’Eretitriqucs , 8c Academiques , qui
ont introduit vne nouuelle feiencc de ne
rien fçauoir. Si vous me cro ez , vous
mettrez ces Curieux 8c les Pro clients des
feiences liberalcs tout en vu rang. Ceux-li
nous baillent vne feience qui ne nous fer-
uira de rien. Ceux-cy nous def’el’percnt de

ouuoir lamais rien l’çauoir. Pour moy,
J’aimerais mieux (çauoir des choies qui me

firflcnt inutiles , que de nefçauoirrien du

Tome Il, D
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tout. Les vns ne nous éclairent point ,les
autres nous creucnt les yeux. Si ie crois
Protagoras , il n’y a rien qui ne fait dou-
teux; si Naufiphanes, toute «la certitude
que j’en remporte , c’el’i: que tout ellincer-

tain. si Parmcnides , Il n’y a rien au mon-
de qu’vnc chofe a Si Zenon, Il n’y arien du

tout. 05e fera-cc de nous donc î 05 de-
viendra tout ce qui cil: âi’entonr de nous,
qui nous nourrit 8c qui nous fanaient?
Tout ce qui cil au monde ne fera qu’vne
ombre 8c vne piperie. Ie ne trouue pas
grand goull: ny à ceux qui difent que nous
ne [banons rien , ny aux autres ni mefine
ne nous veulent pas accorder n i ne»
rance a Et s’il me faloit dire aufquâs ie
veux le plus de mal, le confefl’e que ie E4
rois bien empel’ché.

’E P l S T R E LXXXlX..

A R G V M E N T. ’
l. En un] défirent la Sa effe (y- 14
I PMlZfopbie. Drfinition à le Philo-

fopbie. Sc diuifion. ’
II. De le Morale.
l I I. De la Naturelle. -
Ir. Il bidfme les Mares, les nullards,

ou les Gourmands. ’
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V 0 v s me priez de vous diuil’cr la Phi-
- lofoplrie , 8L queie l’aile des quartiers
.de ce grand corps. C’cll à la verité le
moyen de lacomprendre bien-roll , &l’on
.n’y peut .prefquc rien faire qu’en la dé-

membrant dc cette façon. Vnc chofe qui
.nous cil obfonre , en la prenant toute en-
femble ,fe trouue claire, quand on Texa-
mine par les parties. Pleull si Dieu que la
.Ph’ilofophic (c pût reprefcnter à nous,
comme la face dç.ce.vgrand Vniuers. Il n’y
-a rien dcfi [exploitable commece Speclacle
feroit diantre ’55: il me faut point douter
que pour .Yadmirer a .nofire aile , elle ne

nous fit laili’er toutes ccschol’es qui nous
(emblent grandes , faute que nous ne fça-
nous pas ce qui efigrand. Mais puisque
cela ne peut c re, il nous la faut confident
de. la mefme façon que nous confiderons
les liseras du monde. Les yeux nepene-
.trent pasp’lus-vifize au Ciel, que l’efpritdu
Sage par toute la malle de l’Vniuere. Mais
. ont nous, qui auons des nuages 8c des
broiiillars a tranerfer, 8c de qui la veuè’ s’ar-

.reil:e au premier logis , nous auons bel’oin
qu’on nous montre les choies vneâ vne,
parce que nous ne femmes pas encore ca-
pables de les regarder en ËIQSJC feray donc
ce que vous me deman cz,8tmetrray la
Philofophie en parties , 8c non en mor-

D ij
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«aux , car il ya du refit àia diuilèr, mais
qui la hacheroit , il a rendroit inutile. Ce
qui en trop grand , cil: «un difficile à com-
prendre que ce qui cl! trop petit.0n difflu-
gue vn peuple en lignées, 8c me armée en
compagnies. Depuis qu’vne chofe aquel-
que grandeur norable, orila cônoifl: mieux
quand on la confidere 1m fesçarties, pour
ucu , comme ïayi dit , qu’on ne les faire
point fi petites , que le nombreeu foirinfi-
ay. Autant vaudroit les laitier en leur en-
tier , que dlen faire tant de parts, que ce ne
fil: halais fait de les éplucher. Ce n’efi que
confinion que de les coupper fi menu.

I. Premierement donc , fi vous-le trou-
uez bon , ie vous diray la difermce d’entre
il: Sa du: la Phiiofophie. La Sagefie CR:
la Fe icite ufaite de fefpn’t de l’homme,
la Philofop ie en: l’amour &fafiëâion de
faequerirs C’en: elle qui montre le chemin
pour aller à fautre. Le nom qu’elle porte,
cil vne marque qui la fait alliez connoîfire.
Il y en: qui l’ont definie, vne fcience des
chofcs humaines a: diuines. Quelquesavns
yadjoufient , 0 de leur: caufi: 5 mais ie ne
trouue pas que cette addition y (une beau-

’eoup , parce que les caufes font partie des
ehofcs. Il y en a d’autresfqui l’on: a pellée,

* vne dinde ile vertu , diantres me e de de
h correâion de Palme , a: d’autres encore
me athman de trouue: «qui Meaux:

:un.e-:,-z.
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en: raifonnable. Pour la difetenee d’en-
tre la Philofopliie 6: la SaÎefle , elle n’a
prefque lamais cité contre ite de perron-
ne. AulIi ne fe peut-il faire que le defir a:
ce qui efl: defiré. (oient vne incline choie;
la mefine difiërenee quiveli entre l’Auari-
oe 8c YËÇnt, en enttelaPhilofophie a:
la.Sage .La S elfeefll’efFet a: lare-
eompenfe de la P ’ ofophie; la Philolo-
phie marche vershSzgelTe a la Sageffe at-
tend de pied férine qu’on vienne elle. La
Sagefle cil: ce que les Grecs appellent So-
pbie. Nous nous femmes autresfois remis
de ce mot, comme nous faifon: de celuy
de Philofophie.. Encore à cette heure,
nos vieilles Comedies le vous témoigne-
ront , a: l’infcription du monument de
PoKennius , Paflàm demeure (r l] la Sapin?
d: Poflêmliiur Il s’efl: . . rtant trouué
quel ces Stoïques ,.qui Aienrque la Phi-
lofop ne fait me dinde de Vertu , arque
Pvne recherche , a; hutte foi t recherchée.
ont tenu cependant qu’il cil: impoilible de

’ les repairer , a: qu’il ne peut lamais, eflre de

Vertu fans Philofopbic , ny de Philolo-
phie fans Vertu. si læPhilofophie cil vne
eûude de Vertu ,.c’el’l: par le moyen de la

Vertu mefme; qui en: vertueux, ne eut
n’efludiet point la Vertu; a: qui chu le à
la Vertu , ne eut n’eRre point Venueux.
Car il niera cl? pas comme de ceux qui de

D
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loin vifent àfrapper quelque cholë , ou le
tireur en: en vu endroit , 8: le blanc en l’au-
tre; N7 comme des chemins ui nous mei-
nent aux villes i 8c en font de ors. On ar-
riue àla Vertu par la Vertu mefme a 8c par
àinfi , la Philofophie 8th Vertu (ont arran-
chées fvne à l’autre. Il y a eu lufieurs
grands perfonnages , qui ont ’uifé la
Philofophie en trois parties , Morale , Na-
turelle 8e Rationclle. La premiere a pour
finet-le r lement de faire a’lafeeonde,
recherche Nature des choies; la troi-
fiéme , examine la proprieté des paroles,
leur agencement 84 les arguments , afin
qu’on ne nous furprenne-pas parla flip-
polition du menfmge en la place de la Ve-
rité. Il.s’cn cit trouué qui ne l’en: pas
diuifëe en tant de parties , 8: d’autres qui
Pont diuil’ée en dnuantage. Quelques-
vns des Peripateticiens 7 ont mis la Ci-
uile pour vne quatrième , pource qu’il
femme qu’elle ait fon exercice 8c (on oc-
tupation â part. melques autres y ont i
encore ad)ouûé POeconomique, qui cil:
la feience de bien gouuerner vnemaifon;
toutesfois il n’y a rien en ces deux dernie-
rex qui ne le punie comprendre fous la
Momie. Les Epicuriens n’ont fait que
deux parties de la Philofophies laNatué
relie, 8c la Moraletils n’ont point voulu
retenoit la Rationclle. Mais enfin comme
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il; ont veu qu’illeurfalloitquelquc picte
pour dilliqpuer les ambiguitcz,& contrain-
cre les fau etez marquées d’apparence ve-
ritables,ils ont elle contraints d’introduire
vn lieu qu’ils a pellent le Iugementôt la
chle , qui en: a mefme choie que la Ra-
tionelle ,fous vu autre nom , mais ils ne
feiliment qu’ vn aceeEoire de la partie na-
turelle. Les Cyneraïques le [ont contentez
de la Morale, 8c n’ont point voulu des deux
autres.Mais ils font comme les Epicuriens;
et ce qu’ils cintrent d’vne façon , il: le rap-

pellent dc Faune. Car ils font cinq parties
Morales; Yvne des choies defirables, 8c re-
jetables afautre des Paflions a la troifiéme
des actions-s la quatriémesdcs eaufes a 8c la:
cinquième des Arguments. Les taures des.
chofes appartiennent a la Naturelle; les.
Arguments à la Rationcllc,& les aétions à
.la Morale. Arillon de fille de Cio , ne
s’efl pas contenté d’exelurre. la Naturelle:

a: la Rationelle i mais il a fouflenu que
tant s’en faut qu’elles fuirent membres de
la Philofophie , qu’elles luy crioient con-
traires,&- n’a lailIë que la Morale feule,
qu’encore il a. retranchée de cette partie

ui contientles temonlÏrançcs, parce u’il
’t que c’ell’vn exercice de Re en: lu cil

que de Philofophe , comme ile P ilofo-
phe efioit autre qu’vn Regent vniucrfel du
genre humain...

D iiij
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I I. Demeurons donc d’accord que la

Philofophie a trois parties, 8emettons la.
Morale la premiere fur le bureau. le - la
fubdiuife en trois autres parties, dont l’vne
cil: la confidemtion , qui. baille à chacun
ce qu’il doit auoir,8t taxe le merite de tou-
tes choies. L’vtilité de cette partie cil: gran-
de. Car dequoy auons nous plus de befoin

e de f auoir utilement ce que chaque
choie le doit a precict? La feeonde cil de
Paflëôtion , 8c troiliéme des aa’ions. Car

il faut premierctnent fgauoir ce que la cho-
fe vaut. Secondement , tempera faire-
Gien , 8c la teglers 8c tiercement, faire»
qu’entre l’affection 8c l’aâion ilry ait telle

corref ondauce , qu’en tout ac a: tout
vous o7ez conforme â vous m me. De

07 que vous manquiez de ces trois cho-
z: , il cit impollible que vous ne tombiez
en confufion. Car que vous fer: qu’en vous
maline vous ayez examiné la valeur des
choies , li volh-e afeâion vous fait aller
plus avant que vous ne deuez î Et que vous
En , de vous en rendre maiflre , fi quand il
faut mettre la main à l’œuure , vous lainez

perdre les ocealions , a: ne fçauez pas
hand , en quel endroit , 8: de quelle façon

i y faut proceder? Car Peflimation du me-
rite des choies , Fobferuation des opportu-
nitez , 8c la difcretion de (e commander,
font trois côfiderations diferemeaQand
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l’action accompagne Pafeélion , tout va
comme il doit aller. L’alTeétion fe conçoit

ardente ou frcidc,felon le cas que nousfai-
Tous de la choie qui nous cl! propofée.

I I I. La Philofophie Naturelle [e dîni-
[e en choies corporelles sa incorporelles,
qui puisapres ont d’autres de rez. La pre-
miere diuifion des cor orel es , au que
les vncs engendrent, 8c s autres font en-
gendrées. Or les Elemens [ont engendrci.
Les vns tiennent que le Principe cil fim-
ple, les autres le diuifent en la Caufe mou-
pante , 8c en filements. Il ne nous relie v
plus à diuifcr que la Philofophie Rationel-

. Toute oraifon elÏ continue, ou cou ce
par interrogations a; refponfes , Pvne s ap-
pelle DialeCLirâue , 8: l’autre Rhetori e.
L’occupation. e cette-c7 font les parc es,
leur feus , a: leur difpofition. La Diale&i- -
que derecbcfeft dimfée en conceptions, a:
enparoles qui les expriment. Les fubdiui-
fions ui (e peuuent faire de l’vn a: de l’au-

tre ,L ont infinies 3 .c’cfl pourquoy ie ne
paKeray point plus airant; Aufii blennie
voulois rediuifer les arties en autres par-
ties , il s’en feroit vn hure entier. Ce n’efi
pas, Lucilius, que ie vous vueille dégonfler
de cette lee’ture smais quoy que vous lifiez,
faites que l’amendement de voûte vie foie
ronfleurs le but où tout fait rapporté.
Voyez de regler vos mœurs excitez ce

’c
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ous auez de lan ide s refluai

qncv 811 fg:ce .que vous fentes qui [e laiche;
pte-L ce qui (e rebelle a faites vne guerre ir-
rcconcilxable aux cupiditcz, 8c non pas
aux vollrcs feulement, mais à celles des
hommes en general. Et quand quelques-
vns vous demanderont , fi vous n’aurez ia-
mais qu’vne chanfon , refpondez-lcur,
Tant que vous ferez des fautes, ie fuis obli-
gé de vous aduertir. Vous voulez que les
remedcs ceHent douant la maladie. Mais
vous auez beau faire , tant plus vous bon.-
chez les oreilles , tant lus vous me faites
’enuie de parler. C’ell; on ligne, quand
vn malade qui cil: limpide , commence de
.fentir fan mal. En dépit que vous en ayez,
le vous confeillcra7 vollre profit. Vous or-
rez. à la fin quelque autre choie ne des
Batteries ,8: uis que vous ne vou e: pas
receuoir v re correâion en particulier,
ie la vous feray publiquement.

IV. Ne centrez-vous iamais d’acquerir?
Les champs de tout vn peuple [ont a vous
feul : lufqu’où penfcz-vous vous ellendrc?
Vous labourez des Provinces entieres , a:
Vous n’en’aucz as encore allez. Les rioie-
’res les plus ce ebres , 8e qui’fuffifent pour

citre les bornes de deux Nations, depuis
leur fource iniques à leur fin , ne patient
fque dans vos terres : Et cependant fi les

l ni (ont bridées de vos pontifions a fi
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voûte fermier ne regne au delà de fAdria-
tique , Ionique 8c [figée a li les Mies qui
furent les matirons de tant de grands Capi-
taines , ne vous font des clietiues cabanes,
vous ne penfez pas citre bien accommodé.
Rendez vollre Domaine fi grand qu’il vous
plaira,faites que ce qu’en appelloit vn Em-
pire , ne fait qu’vne de vos picces dererrc,
ne lainez rien de ce que vous aurez moyen
d’amalïer 5 Quand vous aurez tout fait.
vous en laurerez touliours plus que vous
n’en prendrez. le viens à cette heure a
vous autres , qui ne donnez pas moins d’6.-
tenduë à vollre glue , que ceux-là font à
leur Auarice. ites-moy , ie vous prie.
nuez-vous refolu qu’il ne le trouue lac en
toute la terre , ou vous n’ayez vne maifon
deifus a (En n’y aytriuiere ny grande D7

etite que vous-ne herdiezde quelque Pa-
ais î Par tout où il le trouuera quelque for-

et d’eau chaude , vollre Luxe s’y voudra

tout trulli-roll: imaginer vne retraite. En
Puelque lieu quela mer aura quelque petite
muofité, comme fi la terre elloit trop -

rite ,7 ou que des fondements n’en ent
int de grate , s’ils n’cfleient faits auec

l’aomain , vous» la ferez reculer pour Faire
place avenue balliment. le veux que vous
ne puilliez aller en part , ou vous ne voyez
ronfleurs luire l’ardoife de quelque pauil-
ion fuitâmes; Les vns aux coupeaux

D v]



                                                                     

34 LES EPISTRES
des montagnes , qui découurentâ perte de
veut" fur la met &fur la terre; Les autres
en campagne me , aulli releuez que les
montagnes mefmes. OÆtnd le nombre de
vos balliments donnera de la peine ales
compter , quand la hauteur en ira jufques
au Ciel, fi n’auez-vous au partir de la qu’vn

corps , 8c encore bien petit. Op; voulez-
vous faire de tant chambres , puifque vous
ne poutsez coucher qu’en vne! Celles ou
Vous n’elles point , ne [ont as voûtes. le
viens finalement à vous, equila Gour-
mandife infatiable ne laill’e creux en la
mer , ny coin en la terre qui ne fait feüillé;
qui remplilfcz les eaux de li es 8c de filets,
qui bordez les bois de t0] es et de pieges;
8c ne laill’ez en paix animaux du monde,

e ceux de qui la (ancré vous a dégou-
Âé. 045 vous feruent tant de viandes ap-

. prellées ar tant de mains î tant de fortes
de venai ons prifcs anet tant de peril 2 tant
de poilions recherchez de l’autre bout du
monde , li voûte bouche lafle de friandi-
fes et voûte citomach anibly de crudi-
tcz, vous en laifl’ent bienâpeine goulier
quelque morceau. Paunrcs gens me vous
elles ! vous ne comoiil’ez pas que vous
nuez plus de Faim e de ventre; Dites ce-
la aux autres , Lucxlius , afin de fouît vous-
mefme en le difant. Efcriucz-le s afin de
le apres fanoir eferit. Ne faites rien
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que vous ne rapportiez à voûte infim-
&ion , et au r lement du defordre de vos
pallions. Ellu iez , non pour (canoit plus
de choies eles autres, mais pour en (ça.
noir faire d: meilleures.

.EPISTRE Xe.
AR-GVMENT.

l. Le Pbilofopbit nous cnfcigne son":
les l’amie.

II. Du fietle d’or. p ’
in, je Vice (71e marinais gamma
.. ment des 1(9): , ont rendu les Loi:

nttrflîsim.

Il”, Les hommes n’ont point appris de

la Pbilofopbie , la Wolnptcz, n] les

V delim des Mlles. l
V. De la ugalite’du premier fitclr.
VI. Le P ilojopbit en si ne à sonnailla

Dieu, a» que les t ofisfortuites aria
mm parfin: Commandement.

VII. Q4; l’Innortnte honoroit [allah
d’or , mais que 14 kgf: J man.
fluait.
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l. V r peut nier, Lucilius,que le vi-

ure ne (oit vn prefent des Dieux;
a: le bien-viure vn- prefentdc la Philofo-

.phie? S’enfuiuroit-il donc qu’autant que
le bien-vint: cil choie plus precieufe que
le viure , nous (oyons plus obligez à la
l’hilofophie que nous ne femmes aux
Dieux a il ne faut point douter ne cela ne
fut , fi la Philofophie mefine n elloit vne
fiatification , qui vient de leur main.

eus ne nanifions pas Philofophes , mais
nous nailTons capables de Philofopher. Et
certainement fi c’culi: elle choie commua-
ne , la Sache eut perdu le plus grand
aduantage qu’elle ait , qui cil de n tilte
point au nombre des choies fortuites.
Tout ce qui la met en reputatien , c’en:
que ceux qui l’ont , latienncnt d’eux nef:

mes , et ne la mandient point de leurs vei-
lins; Autrement , fi c’elloit chofe qui
palTall: d’vne main à l’autre , que trouue-

ricz-vous en elle qui fut digne d’admira-
tion? Tout ce qui foccu e , c’ell le foin
de trouue: la Verité des 5:0ch diuines 8c
humaines. La lullice , la Pieté , la Reli-
gien, si generalement toutes les Vertus
attachées l’vne à l’autre ne l’abandonnent

iamais. . C’en: d’elle quenous tenons la re-

uerencc enuers les Dieux, 8c la.di1e&ion
enuers les hommes; d’elle que nous fer.



                                                                     

DE SENnEQVE. 87
nous que les Dieux font maiflrcs , &qua
les hommes elloient nez en égalité de
condition, fi l’Auaricc craillant d’vn fic-
clc à l’autre , ne les en eut peu à peu dia
lirais , se rendu paumes ceux qu’elle ailoit
le plus enrichis. Nous allâmes de rien
auoir quand nous voulumes tout auoir en
proprieté.

Il. Les premiers bornoies et ceux de
lquelques races aptes eux , non encore
ouillez des corruptions qui le fantintrœ

duites depuis , feronformeient entiere-
ment à Nature , la prenoient pour guide,
fc rangeoient à l’es loir , &s’ils cognem-
roient quelqu’vn qui fut plus homme de
bien ne les autres, ils le laill’oient con-
duire a luy; C8! cette feûmilfion du pire
au meilleur cil vne chefe naturelle. Les
belles mefmes, s’il y en a quelqu’vne , qui

de grandeur de corps ou de force , ait de
l’aduantage fur les autres , fe lai lient com-
mander par elle. Vous ne verrez lamais vu
taureau lâche &fans cœur, marchera la
relie du troupeau. S’il 7 en a quelqu’vn
qui fait plus grand que les autres ,.ce feta
luy qpi aura cette prerogatiue. Entre les
Elep ans , le plus haut cil le Capitaine.
Entre les hommes c’eli cllre le plus haut
qu’eflre le meilleur. C’eli pourquoy s’ils

voyoient quelqu’vn qui cul]: l’cfprit bien-
fait , ils le faifoicnt prefider (tu eux 3.8: de
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cette façon ils rendoient leur conditions
tres-heurcuie , ne iouliians d’ellre iurpai-
iez en puiiiance , que de ceux qui les fur-
palioient en probité. Le moyen de pou-
uoir tout ce qu’on veut , c’eli , de ne peu-k
ier pouuoir autre choie que ce qu’on doit.
Poflidenius donc cilime qu’en ce ficcle

’ils appelleient d’or , ils n’auoicnt point

’autres Roys que les Sages s ions l’antho-

rité dciquels les-violences citoient reteb
nues en bride, et les foibles garentis de
l’opprellion des plus forts. Ils leur confeil- I
loicnt le bien , 8c déconicilloient le mal.
Parleur Prudence ils poumoyoient aux
neceflitez de ceux qui citoient ions leur
charge . par leur valeur ils les preicruoient,
fiquelque ineonuenient les menaçoit , 8c
par leur beneficence les accroiiioicnt de
commoditez 8c de richeliès. C’elloit .vne
charge que de commander, 8c non pas
vne Royauté a leur force ne s’éprouuoit ia-

mais contre ceux qui la leur auoient den-
née. Comme d’eux meitnes ils n’auoient
point la volonté diipoiëe à malfaire , on
ne leur en donnoit point aulli d’occafion.
Ils commandoient bien , 6c en leur obeyiL
ioit de meime. La plus grande menace
qu’vn Roy fifi: à iesiujets , quand ils ne ie

comportoient as comme ils deuoient, -
e’eiloit qu’il ie emettreit de ia charge.

III. Mais enfin l”extroduétion des vices,
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8: le changement des Royautez en Tyran-
nies , rendirent les Loix necefTaires , ailes
Sages enclines en furent les premiers au-

’ (heurs. Solen fin celuy des Atheniens qui:
le mirent au nombre de ces fepr , de qui:
Ta prudence fin. de fou temps en fi grande
reputation. Si Lycuflgus cul! elle du mefo-
me fiecle ,.il auroit e é le huiâiefme. Ze-
lucus 8e Chamndas, qui n’auoient iamais
veu ny Barreaux ,.ny choles , 8c ne [ça-
uoiene que ce que le Gina 8: filcncieux
reduit de Pythagore leu: auoi: appris , po.
mmm de leurs belles Ordonnances mon
fiente ment la Sicile alors flemmant: , mais
toutes les villes que la Gecceauoi: conqui-
fcs en la cotie «flanc. Aucc. tout cela ie
n’accorde bien auec PoIfidonius , mais ie
ne Veux pas comme luy faire ce: hannent
aux Arts mechaniques , ne (F en attribuer
Yinuention à la Phüofop ie.

I V. Il dit que du commencement
comme k5 hommes efloient cipars , qui-
d’vn cofié , qui de l’autre , fans autre cou-

uert que du creux divn rocher ou d’vn at-
bre , ou pour le mieux , de quelque ched-
ne cabane ne fut elle qui leur apprit à [en
loger dans des Palais. Pourmoy ie ne croy
pas que tous ces baflimens à tant (reflué
ges , les vns fur les autres ,. 86 fi fpacieux,
ne les villes , (ont pour eux trop effroites ,
in): de fait inuentîon ,. non plus que ces
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referuoirs où les poilfons font enclos par
troupes , 8c chacun felonleurs efpeces ont
leur quartier a par: , afin que la Friandife,
quelque mauuais temps qu’il faire fur la
mer, ne foi: iamais dépourueuë , 8: quelle
paille pefcher fans peril quand il luy plai-
ra.»PcnÎeriez-vous bien que la Philolo-
phie eut inuenté les clefs, le les ferrures!
Ne feroit-ce pas , comme qui Paceuferoir
d’auoir mis fAuarice au monde 2 Pente-
ria-vous que pour demeurer en vne ap-
prehenfion perpetuelle fous des ballimens
fufpendus , cllceufi dédaigné tant d’2 rea-
blcs retraites , que fans au 8c fans dilËcul-
té la Nature luy refentoit z Croyez-moy,
ces remiers ficc es où la vie efioir fi heu-
reu e , n’auoient point d’Architeé’tes; 8:

tousl’es-artifices diéquarrer les pourres , 8c

de conduire la fie dans vue ligne, fans va-
rier ny d’vn cafté ny d’vnautrc ..fonr venus

au.mondc auec le luxe;

’ au le bois au vieux temps. de coin (fioit
findu.

Ces filles à feflins , qu’on Fait aujourd’huy

fi grandes, que toute vne ville y mange-r
roi: , efioient alors inconnues. On ne
voyoit point vn nombre infiny de charet-
tes chargées de pins 8c de fa ins , pour fai-
re des lambrilTures dorées , e fuiure queiie
àqueüe dans lesruës , 8c les faire trembler
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Tous leur pelanteur. Deux pieux fourchus
(enfielloient- les deux collez de leurs le-
ges. Les couuerrures en efioienr de ra-
mée , qu’ils entrelaflbient Yvne dans l’au-

ne , 8c rairoient defcendre en talus fi pro-
prement , qu’il ne pouuoitfaire de pluye fi:
ongue , ny fi- violente , qu’elle n’cufl
moyen de couler.
ï W. Là dedans ils le tenoient allez.-

forts , pour ne rien craindre; La liberté.
les accompagnois fous le chaume. Celle
dans les murailles de marbres , 8c fous les.
planchers dorez quihabite la- feruitude. le
ne fuis pas auffi- de (on aduis , en ce qu’il
croit que les Sages bien: inuenreurs de
tous ces outils dont fe funent les Ann-ans.-
Car, à (on compte , il faudroit dire , que-
les mefmes Sages enflent les premiers
trouué la-maniere de ehaffer, qui cil: vne
inuention de l’induflxie deshommes , 8:. -
non pas de leur fagelïe. le luy nie aulli ce
qu’il dit , fie lbs Sages ayans veu couler.
quelques veines de metaux fondus , en la»
fuperficiepde la terre , par Yembrazement’
de quelque forcit , ont. pigé que foiiillanr;
plus auant , il s’en trouueroir dauantage ;.
a: ont déconner: les mines de cette fa-
çon. Il s’abufe;ce font des chofes qui n’ont

point eu d’autres inuenreurs que ceux-là
mefmes qui les mettent en befongne. le
ne trouue pas non plus cette quillon Il
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fibule comme il la fait ,.041Êa ollé le
premier en vlàge ou des teuai es , ou du,
marteau a L’vn a: l’autre comme generale-

mon: toures choies qu’il faut chercher
auec les reins courbez , a: les yeux tour--
nez vers la terre , (ont de finuenrion de
quelque homme qui auoir l’efprir vif se
remuant , mais non pas grand 8e releué.
Le Sage s’cft toufiours contenté de pendo-
ohofc, a: encore au fiecle ou nous rom-4
mes, iln’eft.iamais plus à (on aire que
quand il ne [c trouue pas beaucoup chargé.
Dites-moy, ievous prie, qui trouue: vous
auoir elle le plus (a ç, ou de Talus , qui
fiu inuenteur de la lige , ou de ce Diogenc-
qui f: merraiten double pour coucherie!»
m tonneausôc gi pourvauoir veu boire
m jeune "(paxon au fond de fa main,
rompit a r roll; vu. gobelet qu’il auoir
en (a beface , comme courroucé concre-
foy-mefmc d’auoir. porté jufques-là vne-
ohofe dom il auoir eu le moyen de fe paf-
Îeri Et aujourd’huy mefme,.qui penfèzc
vous dire le plus-(age , de celuy qui a trou-
ué cette façon de conduire par des tuyaux.
qu’on ne voit point, des-lenteurs en vne
hauteur- immenfe, de faire fourdre 8: de
tarir des fontaines en "limitant, a: de
lambrifl’er les fanes d’vne comexture fi au-
rificielle , qu’aurait de fois u’on change

deferuiee , autantde fois e es changent
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de planchers; Ou celuy qui fait’eette le-
çon aux autres , au: prend pour foy-meF-
me , (lie la’Nature ne nousariencosu-
mandé de dur 8c de difiicilc; menons ne
dememonstas fans maifon pour n’allait

int de tailleurs de marbre , ay fins ha-
its,-pour cilrcpriucz du commerce des

regions d’oùvienncntles foyer: 041e fur
la terre nous auonstoutee qui nonsefl ne-
cefl’aire , .8: que’fi nous nous-contentons

de ce qui cil: raiibnnablcgnous auons aufli
peu affaire d’vn Cuilinier que d’un Soldat?

Ceux-là certainement elloient , ou Sages,
ou pour le moins &mblables aux Sages,
qui auec fi peu de frais 8c de follicitude
(çauoient le fournir de cequ’il leur falloit
pour leur entretien. Nos necellitez ne
nous confient que peu de choie a mais les
delices coufient de la peine. Suiuons la.
*Nature, il ne nous faut: oint d’artii’ans;
elle ne nous arpoiut vau uzteniroccupez.
Si elle ne nous a contraints à quelque
choie , ellenous a poumeus tierce qui nous
y fait befoin. Nous ne pouuons fans citre
vefius , fupporter le froid ; mais-quoy,
n’auons nous pas despeaux de belles fau-
uages &domefliques , airez chaudes pour
nous en garentir tNe voyons nous pas des
peuples , qui fe couurent d’efcoroes d’ar-
Zlares , 8c d’autres qui fe font des robes de
:plumes d’oyfeauxi Et encore aujourd’huy
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la plufpart des Tartares ne font-ils pas
vellus de fourrures de renards Sade martes,
trulli delicates à fattouchement , qu’im-
penetrables à la froidure P Ouy, mais ce
’n’eli pas tout que de feparer de YHyuer,
ies chaleurs de l’aie ne nous (ont pas
moins incommodes , fi nous n’auions des
ombrages bien elpais pour les Irepoull’er.
Il cil vray smais n’auons nous pas vue infi-
nité de lieux feerets,.quc l’injure du temps,

ou quelque autre accident (emble auoir
p exprelrément canez , pour dire le remede

de cette incommodité 2 Ne pouuons nous
pascommc nos perses, faire des elayes d’o-
fier , enduites de terre , de nous mettre vu
peu de chaumes: de fueillages fur larefie,
en forte qu’il n’y aura ri eut quelconque
de temps qui nous pui ’efaire mal î N’
a-t’il pas des peuplesxen la colle d’Afriquc,

qui (e retirent dans des foires , 8c necton-
uent autre couucrturc allez efpaille ut fe
gareneir de l’ardeur-du Soleil, que» a terre
mefme route defl’eichée qu’elle cil ? La

’- ature ne nœsa pas voulu tant de mal,
qu’ayant tendu la vie fi aifée à tous les au-

tres animaux , elle ait voulu que pour auoir
la nonne, il nous faille du: (çauans en vne
infinité de meflicrs a elle ne nous a pas
obligez d’en apprendre un feul. ’ Nous
auons fans exercice tout ce qui nous faut
pour viure. Nous nounous tout prefl,
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quand nous venons au monde ; 8: rien ne
nous cil difficile que pour le dégouli que
nous auons dela facilité. Les maifons , les
habits , les remedes , les viandes ,.8c toutes
ces choies où nousapportons aujourd’huy
tant de façon, fe rencontroient autemps
de nos Percs, fans qu’ils les cherchaffent.
Il ne leur falloit point mettre la main a la.
bourre; 8c fans beaucoup d’induflrie , ce
qu’ils defiroient clloit incontinent accom-
modé. Aufii n’efiimoient-ils les chofcs
qu’autant qu’ils en nuoient affaire. Nous Z
mettons le prix 8: l’admiration , par les di -
ficultez que nous y fuirons naiflre. La Na-
ture nous fournit elle mefme tout ce qu’el-
le nous demande. Nous ne fourmes tra-
uaillez que par noflreluxe , quife reuolte
contre le dcuoir, qui s’irrite foy-mel’me,
8c d’vn fiecle â l’autre , trouue touliours

quelque folie nouuelle , ont faire em-
porter aux débordemens e (on liecle , le
prix fur les vices des fiecles padel. Nous
auons commencé nolise débauche par
le delir des choies fupcrflu’e’s , 8c nous
fumures venus aux pernicieufes. Enfin
nous auons rendu le corps, mailire de
l’aine , 8c au lieu qu’on auoir accoufiu-
me de le traîner comme efclaue,.nous
le fanons aujourd’huy feruir comme Sei-

neur. eC’efl pour luy que nous oyons par
es rués 8c dans les boutiques tout ce
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bruit qui nous réueille deuant qu’il foie
jour. C’en: pour’luy e trauaillent les
Palfemcntiers , les Or cirures , 8e les Par-
fumeurs. C’ell pour luy que le tiennent
les efcoles de bal 8c de Mufiques efl’emi-
nées. La neceflité n’ell plus mitre mefurer

nous femmes mei’ uins 8c miferables, E
nous ne voulons p us rien , quand nous
auons ce qui nous fuflit. Vous ne fçauriez
croire , Lucilius , combien-les belles paro-

.les ont de puill’ance , 8c comme les lus
’judicieux le [aillent perfuu’derâleur ou-
ceur. Pollidonius , qui à mon aduis en: va
de ceux àqui la Philofopbie a le plus d’o-
bligation , quand premieremcnt il veut
de crire comment le fil (e retord , com-
ment il l’etretire de la canette , 8: com-
ment la toille par le moyen des contre-
poids fufpendus tient Pefiame droit s il
dit que les Sages ont inuenté le meilier
de Tifl’erant, 8cm le fouuient pas que l’in-

uention moderne quenous en auons cil
bien plus fubtile. le vous rie , s’il eufi
veu les gazes 8c les crefpes ’aujourd’huy,
qui ne defl’cndent le corps ny du froid tr]

e la honte , qu’aurait-il dit ê des Tille-
:rants il palle aux Laboureurs , 8c auecla
inerme eloquence il décrit’les trois façons
qu’on donne à larerre , afin que le grain
la trouuant plus émiée . s’enracine plus

facilement. «Puis liait comment on
« t
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Îles fienteuses ,«8c commenton ferle les
mauuaifes herbes , de peut qu’elles ne fuf-

»foquent»les bleds a -&-atuibuè’ aux Sages

«cette inuention,aufli bien que lapreceden-
*re.’Et non content doles auoir faits de tout
ces mefliers , il les fait defcendrc aunion-
lin. Car il raconte que: ar l’imitation de la
Nature, ils ont trouu le moyen de faire
dupain 38: qu’ayant pris garde comment
les dents par leur rencontre brifent ce
2u’on met en la bouche , 8c que ce qui s’en

carre, y cil ramené par la langue,puis
détrempé de faliue , out defcendre plus
ailémenren Pefiomac ,-où il le di ere,8e
s’incorpore auec nous-nette conli curion
sieur fifi: à la refl’emblance des dents, mettre

l deux pierres enfemble, modelions, qui en
immobile , 8c l’autre dell’us,qui tourneôc
retourne continuellement , ’iufques à ce
que le grain deuienne farine , laquelle ils

" ’rneflent’auec de l’eauspuisrâ force de la

u E1 me E si Un ËS’i

«manienen font de lap-die ,8eluy don-
nent forme de pain, qu’ils cuifirenr au
commencement dans les cendres chaudes,
puis fur des milles-ardentes, 8c petit à pe-
’-tit dans des fours ,--& autres engins qu’ils

.rrouuerent me en de chauil’eraleur plai-
tir. line s’en e gueres fallu qu’il n’aitfaie

"les Sages faucriers. Et certainement ie ne.
luy nie pas que ce ne (oit à la Raifon que
nous deuons tous ces artifices, mais non

Tome il. a
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pas à cette Raifon vertueufe , qui doit l’en
uir de regle à milite vie. Vn homme, 8c-
non point vn Sage , a trouué routes ces in-
uentions; vu homme a fait ces barques,
qui nous portent fur les mers , 8c fur les.
maigres; vn homme. leur a donné des voi-
les , pour y receuoir le. vent-3 8c pour leur
conduite , les a garnies d’un gouucrnail
au denier: , dont il prit le patron furies
poilions , qui deleur queue tournent leur
courre du collé que bon leur femble. le
(gay bien que Pollidonius en fait le 830e,
trulli bien authcur que du telle , 8c qu’il it.
qu’apres auoir fait ces inucntions, ne les.
jugeant pas dignes de (on occupation , il
les remit à des perfonnes mechaniques
pour les exercer. Mais pour moy le ne
fqaurois penfet que d’autres les ayent in-i
ucnrécs, que ceux-là vmefmes qui en font
encore aujourd’huy profeflion- , en effet

m’auons-nous as’veunailtte beaucoup de.
choies nonne les au. ficeleoû nous fom-
mcs? comme les vitres aux fenelircs , les
cuues branlantes , 8: les tuyaux emballez
dans les. parois , pour :écliaufl’er les (alleu

autant par haut que par bas. le ne parle ny,
des marbres, qui hurlent-8L dans nos Tem-
ples , 8c chez les particuliers, ny de ces ar-
cades, fous qui nous faifons des porches,
allez (panicules pour mettre le peuple de
route vne ville à coutiers, ny de ces notes

.crn.-..-v.-. r: .. a... .-. .- -.
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1 qui lefquelles on a trouue moyen de re-

cueillir me harangue au incline tempo
qu’on l’a prononcée , &d’atteindre la vi-

tellè de la langue par la diligence de la
main. Tourescesehofes (ont irruentions
des moindres cfelaucs-que nous-ayons. La

agcfi’e vole bien d’vne autre aile. Les
mains ne (ont point (es efcoliers , c’elleaux
efprits qu’elle communique ce qu’elle

f ait. ’ A A vSVI. Voulezavous (çauoir quelles font (et
occupations , 8: quelles choies-elle met au
iour a Elle ne s’amufe point à nous Faire
beaux daniïeurs , ny bons rioücurs , ou de
fiufiesmu de trompettes. Sesleçons ne font
point de tirerbien desmans ,detlanquer
bien vne muraille , ny-de diuiferpromptev
ment vne armée en-bataillons. Tourte-e
qu’elle entreprend , cil profitable. Elledif-
pofe les ames a la paix, 8c conuie generale-
ment tout le monde âs’entretenir en amie
tié. t Ce n’eflpoint elle qui Forge lesuoutils

de nos Artifans. ’Onluy fait tort de croire
qu’elle vs’employe à des choies-de fi peu de

prix. La vie cil (on (115cm: (on exercice,8c
ar ce moyen tous les maillets qui fument

a-la vie , luy font aflujettis. Au relie, (on
but cil de nous mettre en ’vneeondition
bien-heureufe. Elle nous meine, 8c nous
en montrele chemin. El nous éclaier
de ce qui1efl mal en effet, arde-ce qui ne

Ü
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Tell: que par opinion.Elle aile la vanité des
ames , 8c les remplit d’vne grandeur folide,
applatit leurs bouÆllures, qui n’ont que du
,vent, 8c de la mine , leur faitiuger quelle
dilïetenceil y a d’eflre veritablcment de

.belle taille, ou d’auoir du liege fous les
’ pieds, leur donne la connoifl’ance de la na«

ture de toutes chofes , 8: de la (icone , leur
apprend qui (ont les Dieux , quels ils (ont,
qui font les Enfers, les Litres 8c les Genies;
(Ml, cfl’l’efiat desames immortelles , qui
tiennent le [econd rang en la Deïté , ou

elles (eiournent; à quoy elles s’occupent;
ce qu’elles peuuent; quelles l’ont leurs af-

fections. Auccque ces entrées, elle nous
fait l’ouuerture , non de quelque myûere
a commun , mais du monde , Temple gene-
-ral dorons les Dieu»; découure l’es vrays
:fimulaeres , 8c (es vil’ages au naturel aux
yeux de Pame,parce que ceux du corps font
trop foibles pour les regarder. Cela fait,
telle s’en reuient aux principes, eonfidcre
cette raifoneternelle qui cil infule. à l’vni-

fluets , donne vie 8c fi re à toutes chofes,8c
recherchela nature crame , d’où elle eû
venue , ou cil (on fiçge , pour combien de
vamps ,18: en combien de membres elle cil:
efparfe. Puis desehofcs qui ont fubllance,
"padan a celles qui n’en ont point , elle
vient par argument à la recherche dola
verité , .8: aux refolutions des doutes, de
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viure onde mourir; pource-qu’en Fvn a en-s
fautre , y ayant du faux niellé patmy le
vray,on cil: bien fouirent en peine com-
ment on s’ywdoit comporter. le conclus
donc que les melliers ne font point des in»
nentions de la Philofophie , 8c qu’elle ne
s’en cil point retirée , comme dit Poflido-
niuss mais que iamais elle .n’eutle courav

e fi bas que de s’ appliquer. Il n’y a’pas -

’apparence qu’e le eull: ellimé digne de

fou inuention , ce qu’elle eflimoir indi e
de (on vingt. Elle n’euil paspris me e o-
fe pour la quitter. Il dit qu’ Anacharfis in-
uenta la roiie du potier ’. est. fait la vair,»
felle de terres Et parce que dans Homerer
qui citoit long-temps deuant Anacharfis,
i ’ cit parlé d’Vne roiiedc parier, il ayant:

mieux démentir le vers , que (on conte.
Pour moy , ie nedens point que cela (oit,
8c s’il cil , i’auou’e’ bien qu’vn Sage en afait.

l’inuention , mais ie dy qu’ilne Papas in-
uentée comme Sage , parce queles Sages

euuent- faire beaucoup dechofes en quad:
é d’hommes, 8c non: en qualité de Sages.

Prenez le cas qu’vn Sage (oit grand cou»
reut 5 il pallera les autres entant qu’il a
bonnes jambes , mais non entant u’ilefl:
Sage. le voudrois bien faire voira Pelli-
donius’vn verrier, ui de (on haleine feule
donne à. vn verre es formes qu’il feroit
mairaifé de luy donner .aucc la main i Et

E il)
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cependant cette inuention s’en: trouuée
depuis u’il ne fe trouue plus de Sages. Il
dit au l ne Democrite inuenta la manie-
te de baal! en arche,&dc lierideux pier-
res va peu courbées par vne qui porte fut
l’une 8c fut fautre. Pour moy ic ne crois
point que cela fait, parce que douant que
Democritc fait, il. efloit des ponts &des
parues, de qui le haut ellondinairement

. ainfi courbé. Mais il. oublie àdite , que
Demain: inuenta la poliflùte de l’yuoitc,
and: conuertit des cailloux de riuiere en
efmeraudes , ui cil: vne cettàinc façon de
les cuire , par quelle encore aujourd’huy
nous donnons à nos briques telle couleur
que nous voulons. le ne dy pas qu’vn Sa.-
ge- ne paille auoir fait toutes ces iutien-
tions a mais il ne les a pas faites entant
u’il citois Sage. Car il fait beaucoup de

gliales qui"; mal habile homme feroit
suffi bien , &poflîble mieux que luy, parce
qulil y feroit plus exyetimenté. Voulez-
-vous (canoit de quoy les Sages (ont au-
theuts,& ce qu’ils ont mis enlumicrea
Premietemcnt ne s’ellzans pas contentez
de te niet, comme les autres animaux,
auec à: yeux, qui ne voyentgoutte aux
clicks diuines , ils nous en ont fait auoir
la connoilrance. Secondemcnt, ils ont

, donné des loix à la vie , u’ils ont eûm-
, dues à toutes chofes , a; en ciguë non feu:-



                                                                     

DE’SENEQVE. la;
lement. qu’il cil: des Dieux , mais qu’il leur

faut obeïr, 8: receuoir tout ce qui arsine,
comme autant’de chofes qui f: font par
leur commandement. Ils nous ont def-
fendulde nous ranger aux fanfics opinions,
nous ont taxé toutes ehofes (clan leur
vraye valeur, ont condamné les volu te:
que le repentir accompa ne , donn Are-
putation à celles de qui Fil age ne r’oéplaill:

iamais , 8c verifié par raillons inexpugna-
blesrqu’il n’efl: point de foliciteplus gran-

de que de n’en delirer point, ny depuif-
fance plus glorieufe que celle que nous
auons fur nous mefmes. le ne parle pas
de cette Philofophie qui s’imagine les
Dieux hors du monde , comme les bour-
oeois hors de leur ville ,8: qui’fait laVettu
l’entame dela Volupté, mais de celle qui
ne confell’e point d’autre bien que ce qui

ePt bourrelle , fe macque des prefens
des hommes 8: de la Fortune mefme ,8:
qui ptecieufe en toutes chofcs , 1’ch prin-
cipalement en ce qu’il n’en: rien qui fait
allez ptecieux pour la gagner. le ne (eau.
sois penfer , ny que cette Philofophie full
en cét âge greffier , que les melliflu
citoient encoreinconnus,& qu’on approu-
uoit l’vtilité des choies, que parleur vfage;
ay qu’en ce fiecle bien-heureux oùl’Auati-

ce 8c le luxe n’auoient point encore intro-
duit les brigandages , ny dôme à chaque

E iiij
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chef: vu mainte particulier , les hommes.
fuirent Sages , bien qu’ils vefcuflënt com-
me doiuent viure ceuxqui le (ont. Il n’eib
pas polliblede foubaittet au genre humain
vne condition meilleure que celle qu’il;
auoitalors a thuancl Dieu nous permet-
troit de former le monde à nolhefanraifie,
k de donner à ceux qui fhabiteroieur,
les mœurs les plus lainâtes &les plus reli-

’eufes que nous [cautions imaginer,.il
droit neccfl’airement mener celle de

et: cage , où .Le ioug au faune bœuf n’osait puffé le;

cornu,
Ë fieffoit pointai: coure , il n’efioitpain:

de borner,
5:14 rem punk: , en commun effumoit
Au peuple nonchalant plus qu’il ne de-

mandait.

V l.. Comment feroit-il pollible de Vin,
ure plus heureufemeut a Toutes chofes
leur citoient communes. La. Nature com-«
me mere,tenoit tout en fa protectionsôc le
moyen de ne rien garder en crainte , efloit
«le ne rien poffedet en proprieté. Pourquoyi.
n’auoüerons nous pas , que c’efloit vu fie-

ele nes-riche , 8: vrayement vn fiecle d’or,
puisqu’il ne s’y pouuoit trouuer vn panure?
fAuarice n’a pû fouffiir ce bel efiablifie-
menât le parafant approprier quelque cho-
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giga donné (nitrant autres de [mendioient
part . 8c de luy flaire la fienne de manier:
que de tout , reduite à peu de chofe , 8c fr.
trouuant les mains vuides , pour les auoir
voulu remplir, elle a donné commence.-
ment à la Pauureté . qui n’cfloit oint
commune auparauant. Nom faifons a cet-A
te heure tout ce que nous pouuons pour.
repairer naître perte s: nous adjouflons vu
champ à l’autre,nous chaulons mvoifins,
les vns par argent, les autres par fluide 8c
par opprellion . en forte que d’vn bout à! s
fautre de nos pofl’eflions , ily a du chemin
pour beaucoup de journées , 8:. que c’el’lf

plulloll vne pmuince qu’vn heritâpe. Min. -
uoy que nous faillons , il nous ’ impof--

En: de reprendre ce qui nous en: échappés. v

nous aurons beaucoup , au lieu que nous
anions tout. La terre incline citoit plus»
fertile fans citre labourée ,- coturnefi elle.
cul! vonlugratifiet les hommes de oe’qu’ils- -

ne la tourmentoient point.. sa lacunaire--
auoir produit quelque commodité , celuyn-
qui larronnoit ,n’eflzoit point content ,,
qu’il, n’en- enfle communiqué, aux autres»

On n’en" voyoitiamaisvn cuit trop ,
&Pautre peu", tout fe partageoit amiable-e
ment. Le plus fort n’auoitpoint encore-
pris au colet le plus foible, ny fausticieuxn,
mis enthrcfor ,. ce qui ne luyiferuoit qu’à
une; le; neccŒtemr; incommodée Du:

E Yl:
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bien du prochain on en faifoit l’es interdis

pres ; les armes n’auoient ou s’em-
ployersle (au humain ne (e refpandoit
point .3 ils ne canoient haïr que les belles
(aunages. (and ils anoient pû macou-
rrer quelque lieu bien connert du Soleil,
ou quelque fueillage bien efpais , où les
marinais temps ne leur pûlbfaite mal, c’e-
fioit-lâ- qu’ils pafl’oientlanuiét à leur: aife

fans foûpirer, leur matelas citoit la terre
inerme. Et cependant ils y dormoient fi
mollement , qu’ils anoient de la peine à [e
réueiller , au lien que dans nos lias de
. foye , nous fommes comme dans des.efpi-
nes. Ils n’auoient point de lambris aileriez
fur les. failles de leur li& a ils voyoient
marcher les Afires , monter 8: defeendrc
le Ciel 5 8c cette diuerlité de remnëtnens
fe faifoit fans bruit» La veuë d’vne fi belle

,maifon leur citoit libre la nui& comme
.-le iour. Tantofl: ils regardoient vne Elloil-
le qui s’en alloit forcir de Pl-Iorifon , 8L
ramoit vne autre qui ne fail’oit qu’y arri-
uet. Combien perliez-vous qu’ils flairent

. plus aifes en la contemplation de cette in-
ifinité de memeilles , quenous ne femmes
raujourd’huy dans nos Palais , où nous
mourons de peur pour le moindre bruit
que nous orems, on d’vn ais, de qui la (lm-

i en": le lâc a ,ou dequelqne tableau qu’on
«n’aura pas bien attaché? Leurs maifons
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n’eüoient pas fpacienfes , comme des vil-
les , mais en recompenfe, ils y suoient de
fait tant qu’ils en vouloient. Les rochers
8: les arbres leur faifoient ombre. Les bel-
les fonrces et les beaux ruill’eanx que nous
emprifonnons dans des courres artificiel-
les , s’égayoient librement dans le canal
que Palliette du lieu leur auoit fait. Leur
Iverdure efloit belle parla feule bonté du
terroit; 8: au milieu de tontes ces commo-
ditez efloit planée leur petite cabane, que
fans outil 1quelconque ils anoiem rufli ne-
’ment con mite de leur propre main.1 s fe
pannoient dire tilte logez. comme la Na-
ture vent qu’on le fait. Il: ne craignoient
-ny leur mairon ny pour leur mai (on , com-
me nous qui n’auons - point de fuiet qui
nous donne plus d’alarme que lama-guili-
eence (le nos Bafiimens. Toutcsfois quel-
que excellence qu’il yenfi en leur vie , 8c
quelque probité qui parût en leurs alitions,
ils n’elloicnt pas Sages. I

Ce n’eü pas vn nom’qu’il y ait fi eut

de peine à meriter. le ne veux pas dire
qu’ils n’eulfent les amcs teleuées , comme

i eflans alors vn ouurage qui ne faifoit que
’partirde la main des Dieux 3 Et troy bien
v suffi , que le monde deuant qu’il full lafië
de tam d’accouchemens , pouuoit dui-
tre lies-choies en meilleur dia: qu’igça fait

’ depuis. Mais comme ils airoient la difpofi-
E vj
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sien plusforte 8c plus gaillarde, ilsne pou-
uoicnt pas auoir les cl’prits acheuczcom-
me ils [ont aujourd’buy. La Vertu n’efl:
point vu prcl’cnt de la Nature. Il y a de la
[cience àdeucnir homme de bien. Il cil
vray qu’ils n’auoient ny or ny argent; qu’ils

ne fouilloient point la terre jul’qn’à l’es

abil’mes , pour trouuct des pierreries 3 a:
que tant s’en ant , que fans peut 8c (ans
colere ,. mais que ont le (cul plaifir , ils
filent mourir vu omme ,- que mcfmetils.
pardonnoientauxanimaux. Ils ne par-
roient point d’habits en broderie , ils ne
filoient point l’or, &nc le tiroient pas feu-
lement de la miniere. Mais de tout cela
que peut-on conclurte à leur louange , &-
non qu’ils cfioicut. innocents , pour ne
f auoir pas faire mal? Orily a bien de la-
d’ifl’erence de ne vouloir pas pechct , ou de

ne (canoit comment le peché se fait. Ils ne
fe pannoient dire ny infles , ny. pnidcns,
ny temperans , ny magnanimes , encarts
que leur vie flicre eull: bien quelque
ehol’e qui re embloit à. ces qualitcz. la
Vertu ne l’c loge que dammcfprit bien.
appris , a: façonné par vn» exercice conti-
nncli. Nous nail’fons pourclle, mais fans.
allers: lameilleurc nature du monde e83
bien-(niceptiblc de Vertu , mais non pas
vermicule , que prcinieremcnt elle n’en ait
meufinflruâioxr.
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AVRGVMENT.
I. Il par]: de la trijiefi de [on un" Il:

lundis , aussi: par le brûlemem’de [le

Mlle de 130m
I7. Les mmm a des hommes ont leur

(biffin , av surfait): à mourir;

1. lbcralis vollre bon arny 8c le mien,
ell fort affligé des nouuellcs qu’il ac

en’e’s du brûlcmcntde la villede Lyou.C’cl’l:

vu accident allez ellrange , pour émouuoir.
tontes fortes de petfonnes. le vous lailI’e à
picoler ce que. ce peutellrcv diva homme
alfeâionné comme lerfi, à l’a patrie. Il
s’efioit de tout» temps par vne incditation
continuelle , preparé à fouffi-ir tout ce qu’il

pcnfoit auoir occalion de craindre , mais
il ne s’elloit point; fonilié contre cet in-
conuenicnt. En cfl’et,.il n’y auoit point
d’apparence qu’vnc chol’c qui.n’auoit point.

d’exemple, nous fifi auoir: de l’apprchen-.

fion. Car allez forment onea vendes villes
pallies par le feu , mais lamais fans qu’ilen-
oit demeuré quelques marques a Et quand

menncmy viétoricux ,propol’e d’en brûler:
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quelqu’vne, à grande peine le peut-il faire
li exactement qu’il ne demeure de la ber
l’ogne pour le fer. Les tremblemens mef-
mc de la terre , quelques violentes l’ecoul’v
l’es qu’ils donnent , ne font gneres de rui-
nes ou ils ne billent quelque muraille de
ballituent en l’on entier. Et bref , vn pre-
mier embral’emcnt lailTe rouflonrs quelque
chol’c pour le l’ccond. Mais c’ell rand cas

que tant de Palais capables d’cm cllir au-
tant de villes le l’ont énanoiiis en vne
saulet , & que le mal que cette aunrc ville-
ne pouuoit craindre entre les nreurs de la
guerre luy cil arriué parmy les delices de la

air. (mi croira que les armes cllans mi--
es bas par toute la tcrrc,8tnefe parlant

de trouble ny remuement en lieu du mon-
de, Lyon qu’on auoir accouliumé de mon-
rret en France , y l’oit aujourd’huy cher-
ché 2 On n’a point veu de fortunes publi-
ques ou le craindre n’ait prccedé le fouf-

ir. il ne tombe point de grandes choles
que ce ne foiranec quelque loilir. Mais en
celle-cy ,-le changement de tout en rien,

’n’av point eu plus d’efpace que du loir info

qu’au matin. (me voulez-vous. ne ie
vous die dauanragc 2 Ellea moins é à le
perdre que ie ne fuis à vous conter qu’elle
ell perdue. Toutes ces confidemtions jet-
tent Liberalis hors de la felle, bien que
d’ailleurs il ait la tenue allez. bonne. Mais
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certainement i: ne m’en ébahy point. H
elb mal-ailé qu’on ne s’émeuuc de ce qu’on

n’a point attendu. La nonueanté donne
de la pelanteur aux infortunes s8: des in-
conueniens , ceux qui nous apportent de
fadmiration, nous donnent aulii plus de
l’entiment. C’ell: urquoy nous denons
tout préuoir ,8: aire imaginer à oolite
el’prit ,non ce qui-arriued’ordinaire , mais

gencralemcnt tout ce qui peut iamais arti-
uer. Caràquellcs profpcritez elbcc que
la Fortune ne s’attaque pas 2 N’cfl-ce pas
contre les chol’ es de plus de lnlttc qu’elle l’e

bande , ancc plus de relolution de les cli’a-
ccr 2- Q511es hauteurs luy l’ont inaccclli-
blcs î (gents (curetez inexpugnables!
ANous l’attendons par vne aucnuë, elle
vient par l’autre. Nous luy fermons la por-
te ,,elle entre. par la fencflre. Tantoll à
nolise ruine, elle l’e fer: de nos propres
mains , 86 tantol’t allez forte d’elle-mel’me,

elles nous prccipitc en des perils qui n’ont
oint d’autheur. Toutes (ailons luy l’ont
ormes 5.8:. de nolite volupté mcl’rne elle

fait bien fouirent milite nollrc douleur.
Penl’ons nous ellrc en paix? Voicy la guet«

.re qui nous vient l’nr les bras. Et bien l’ou-

uent ce que nous auons recherché pour
noüre defi’encc , ell: la principale canfe de
nolise frayent. L’amy l’c fait enncmy ale
compagnon , aduerl’aire. Aux plus beaux
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iours de luin&de Inillet, il s’efleue de:
tcmpclles à quoy» Decembrc 8c [auniez
n’ont rien de pareil. Nous reeeuons des
coups fans que perfonnenous frappe; 8c à
faute de tonteautre chol’e quinous ruïne,.
femmes ronfleurs dansla eut par l’excez
de nollrc l’elicité. Il. n’ex point d’hom-

mes li l’obrcs , qui ne denicnnent malades
point d’innocent, qu’on ne faire criminel;
&point de li folitaircs, qui ne le puill’ent
trouucr embarrall’ez, s’il le fait vne l’edi-

tient Ogand le malheur veut venir ânons,
il trouue toulionrs quelque nouuelle proce-
duruŒpn ait fait quelque euurage d’vne
infinité d’années , accompagné mel’mcs de

la faneur du Ciel, il ne faut u’vne iouruée
feule pour le perdre 8c lc di lper. C’eli l’ai--

te marcher les inconncniens trop lente--
ment, de dire; qu’il ne faut qu’vn iour pour
la deliruétion du. plus fleurill’ant Empire
qui fait au monde , il (un: d’vnebcure 8c
d’vnmoment. Cc l’ereit uclque confola-
tien à nollre imbecilité , r les reparutions
l’e fail’oient minitel! que les démolill’c-

mens, Mais celles-là vont le pas , &ccux-
cy la polie. Il n’cll rien de public ny de
particulier quiil’oit durable. Les villes ont
vne fin limitée , anlli bien que les hommes.
An milieu de la (écumé naill’ent les occa-
lions d’aueir peut; 85 l’ans qu’on-nous ait

laird: menaccsnous. psis:
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paroù nous penfions dire les plus mmm.
Les Royaumes , à quiny les guerres titi-am,

. geresmyles [alitions domcfiiques n’au-r- i
roient rien (ça faire , fe renuerfcxone:
d’euxvmcfmes ., quand performe ne les tou-
chcra. Combien de grandes villes me.-
nommerez-vous, à qui leur profpcrité n’ait , i
fixie conne fortune 2 Quand nous pcnfem.
tons donc à nous fortificrcomre les ebofes .
duelles , il n’enreft point de fi nouuelle v
ay de fi extraordinaire qu’il ne nous faille
reprefenter; Exil, Sup lice ,Guenc, Ma»
ladic , Naufrage. il c faut tout mettre
clouant les yeux.. Le malheur nous peut
priuer de nom: Panic, ou noflre Partir
de nous. nuons peut releguex en quelque
Men, &auzlieuxmcfmes ,où la foule elle.
plus cfpailfe ,nous faire trouue: la folitude. i
Confiderons la condition desbommes ,êc.
nous figurons,,non des mireras comma»
nes , mais des plus inufitécs qui puiffcne.
nail’tre , afin qoe quoy qu’il arriuc , nous ne

fuyons iamis pris au déponmcm. Regar-
dons la Fortune en os 3 .ComBien de vil-
les en Mica: en A aïe, combienen Syrie -
8c en Macedoine , ont cilié , les vues abat-
tuës 8: les autres deuorécs par les tremble-
mens de terre a Combien de fois on: efiél
affligées les mes de Paphos 8c à: Chypre:
par cé: inconuenient à Ce (ont nouuelles-
qui noua (enniaisa. [nouent contées; 6:.

l
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nous qui les oyons , quelle partie penfons-
nous eflre de FVniuers P Roidilfonsrnous
donc contre les chofcs fortuites , & quoy
quiilvarriue ,v eflimous-en tæfiours le bruir
yins grand que la verité. Vne ville riche,
8: qui diroit l’ornement de tout: la Pro-
uince , a. eflé brûlée ,. encore n’efloit-elle

’Pas fi grande , qu’elle ne full: allife fur vne

feule montagne , qui n’efloit pas-des Plus
hautes.

I I. Toutes les plus grandes arles plus
fameufcs qui [oient aujourd’huy , feront
quelque iour fi razées , qu’on aura de la
peine d’en recognoiflte les traces. Ne
voyons nous pas que (les fPlus relebres qui
fuirent en. la. Grue les ondemenrs (ont
tellement confumez , 8: les marques fi ner-
remenu effacées ,qulelles nous feroientine
cognoës;fi les HiRoites ne nous en auoient
fait fçauoir le nom 2 Ce n’efl: pas feulement

aux chofes faites de la: main des hommes
que le remps montre (a force. Les mon-
tagnes fondent; 8c des Regions entieres.
ne le rrouuent plus. Il y a des terres cou-
uertes des flots de la mer , qui autresfois en
ont efié bien éloignées. Le feu adeuoré

des cofinux , de qui le bois fanoit fait
luyre. Nos Peres ont veu des coupeaux
de rocher de qui la hauteur erroit la rad-
dxefle des matiniers , 8: la vedette de toute
me contrée, qui fout aujourd’huy parmy

-..,.....-A.n-..-a
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le fable le plus bas quifoit en la colle de
la mer. Ne femmes nous donc pas inju-
ftes , fi nous voulons que nos villes [oient
exemptes de ce que les ouatages mefmes
de la Nature n’éuirent point à Elles ne font

debout que pour tomber , 8C foin que la
terre venant à s’éclater par la fonio de
quelques vents enclos en fes cauitez’ lasen-
gloutille , fuit que le débordement d’vne
titrier: les emporte, (oit que la violence
des flammes rompe la liaifon du folage,
[oit que le temps , à quirien n’en inuinci-
ble , les mine a: le menu, fait que le mau-
uais air les e uitter aux peuples par fau-
te d’clh’e habi es , 8c que le relan 8: la
ehanlliHèure s’y mette , il n’y en apas vne
qui n’ait commencé ou: finir. le n’aurais

iamais fait, li ie vo ois compter par tom--
bien de voyes les choies attitrent à leur
deflinée. Vne choie fçay-ic bien . que les
mortels ne (gantoient rien faire d’immoro
tel a 8L que nous ne touchons,ny ne voyons
tien qui ne perm]: quelque iour; Ce (ont
les raiforts que j’alle ea Liberalis pour le
confoler de lapette â: (a Patrie , de laquel-
le fans mentir, ielc trouue eflranâcmcnt
pallionné. Mais qui fçait fi peut-e re elle
n’a point cité «enfumée ,pour tenailla
plus belle a: plus floriflhnte- que iamais 2 la
Fortune a des procerlurcs bizarres. Elle
commence quelquesfoisnofire agrandiifee
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ment par. vne. injute. Non? auons me!
tomber allez de chofes , qui fe (ont. rele-
uées plus hautes 8c plus grandes qu’auparæ-

nant. Tima eues ennemydc la profperiré
de Rome, d’ oit, qu’il (e fafchoit de la voir
brûler, parce qu’il fçauoit bien qu’elle le
renouuelleroit plus belle qu’elle ne fe brû-v.

loir. On en eut efperer autant de Lyon.
Ceux de qui s maifons entoilé perdues,
en pomntfaire d’autres plus fpacieufes
&p us allëurées contre les incomeniens.
Dieu vueillequeee (oit fous de meilleurs
aul’piees , a: pour durer plus long-temps.
Car il n’y. a que cent ansque Cette Colonie
auoir ollé menée , qui n’en que fige d’vn

homme; mais la commodité du lieu luy
auoir. donné cette reputationenfipeu de
temps. Apprenons donc à co noillzre ne.
fifre condition ,formons no e ame à la
fupporter , 8c (cachons qu’il-n’eût point de -

hai-dime dont la Fortune ne foi: capables
Elle a mefine autherité furies Empires que
fur les Empereurssac peut fur les villes ce
qu’elle peut fur les habitans. . Il ne s’en-

fiut point mettre en colore, ce (ont les
loir du monde où nous fammes.. Vous en,
trouue: vous bien î Suiuez-lesh Vous cm
trouuez-vous mal ê-Vousauez- vne infinité
de portes cunettes. Sortez parcelles qu’il
vous plaira. Si c’efloit quelque monnaife
volonté qu’on vous portail: .particuliete: -

A



                                                                     

D E SE NE QV’E. H7
4mm par qu’il n’y eufi que vous traîné de

cette façon , vous auriez de quoy vous
h plaindre. Mais puis que au vue nuer-

35(6qu fans éleâion oblige tout ce qu’il
y a d’hommes furia terre ,6: que les

AGrands n’y (ont, pas moins (niets que les

- aies , reconciliez-vous auecque le De-
4 in; 8c ne-vsous offmar. point qu’il vous

faire comme aux autres , ..puis qu’il fait
aux autres comme avons. Ce n’ell: point
-â la n’eh’ell’e , ou à laapauurcté desnos rom-

r-beaux , qu’il nous faut mefurer. La cen-
-dre des vns cil comme celle des autres.
TNous fourmes inégaux quand nous ve-
nons aumonde , mais nous fortunes égaux
jumel nous en partons. ïCe que ie dy

es hommes , ie le dy des villes. Rome
a ollé auIIi. bien priie qu’Ardée. Le Le-

îîiflateur Vniuerfel n’a faitla diflinélion
. ’ e la grandeur des races 8: de la celebri-
né des noms, queapourcettevie. Œand
nous fommes minez ou vont les.chofes
mortelles radian la vaincgloire. Il n’ya.
qu’vne L0 pourtour ce qui-cil: fous la
terre. A ondin , toutes alitez font
pareilles; le faire: le foib e font aulli
mal aficurez du lendemain l’un que l’au-

.tte. Il prit vn iour fantaifieau panure
Alexandre de Mncedoine d’efludiersen

aGeometrie , comme s’il coll voulu (ça-
.uoit combien e’elloitpeude chofe que
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toute la terre, de laquelle il n’auoitioccupé
que la moindre porriô. le l’appelle-panure,-
parce qu’il alièâoit vne fcience qui luy cuit
fait cognoiflrc Je peu d’apparence qu’il y
auoir au furnom-quïils’elloit lauré donner;

Car quelle grandeur y peut-il auoir enfi
peu d’efpace i Cc qu’on luy vouloit mon-
u-cr,elloit allez fubtil,& digne d’vne atten-
tion plus diligente que celle de cét Eflour-
dy , qui durant l’es leçons ennoyoit l’on ef-

rit à la picorée au delà dcl’Ocean. Il dit
a fou maillrc, qu’il luy cnfeignafl des cho-
fes qui fuirent ailées a à quoy fa refponfi:
fut , Œ’il neles pourroit pas rendre moins
difliciles pour luy que pour vn autre.
Penfez que la Nature vous paye -dc la
mefme raifon. Cc dequoy vous murmu-
rez, en toutes perfcnnes cil vne mefinc
ohofc. Il n’y a pointde moyen qu’il vous
[oit plus facile qu’aux autres. S’il y a quel-
que temede , c’cfl: par la patience ,hqui ne
peut venir d’ailleurs que de vous. Il faut
que vous (entiez de la douleur , que vous
ayez faim Sc lbifÏ, 8s que vous vicilliflicz;
(me fi» vous elles long-temps au monde,
ce ne peut citre , que vous ne (oyez mala-
de , que vous ne voyez perir beaucoup de
oboles qui vous feront chcres , 80un vous
mefmesne perimez à la fin. Ne croyez
pas vneanrmoins ceux quilvous viennent
fouiller aux oreilles. Il n’y arien de mau-
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nais en tout cela , ny rien d’ellrange , tant
s’en fautqu’il y ait quelque chefs d’infup-

portables Toute vollre apprchenlion ne
vient que d’vn confientement que vous
donnez a l’opinion commune. Vous
craignez de mourir , comme vous crai-
gnez qu’on ne parle de vous mal à propos.
Mais en quoy pourroit mieux montrer vu
homme qu’il n’apoint de in ement , qu’en

f: miraillant pour des paso es a le trouue
que Demetrius le Sto’r’que auoir bonne
grate , quand il difoit, (lui! s’oEençoît
aufli en des propos qui ferroient de la
bouclic des ignorans, que des vents qui
leur échapporrcnt du derrierekQue m’im-
porte , difoity’il, qu’ils efclattent par haut

ou par bas i? (LueIle raifon ay-je de me
tourmenter, Ifi icluis diffamé par des in-
fantes î Comme l’opinion du commun
n’en point vne "chpfe qu’on idoine crain-

dre , aulli n’ell-ce que vous ne craignez
que pour vous rangera l’opinion du com-
mun. Pourquoy , (r les .bruitsnc nous pré-
judicient enlaco’nl’cicnce , en ferons nous

incommodez en la mort a La monades
enuieux , comme beaucoup d’autres cho-
fes ,pas vn de tous ceux quil’accufent , n’a
pafTé par (es mains. Il ya delatemcr’ltc”,

de condamner vne chofc , 8L de ne (canoit
ce que c’efl". Mais au moinsnc pouuons
nous ignorer, qu’vne infinité d’hommes
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’uauaillcz de tourmcns . de ncccflîtez , de

aplainœs , de fuppliccs 8: de langueurs,
"n’en rayent échappez par [on moyen.
Tant (preu: dl en aoûte puifrance , nous
pouuons dire que nous ne fommcscnah

.yuiifancc de ycxfonnc.

ZEPISTRE XCH.
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Chez A n r o m n n a Souuuflu,
au Palaisdans la Salle des Meule",

à l’Efcn de France.

M. DC. L l V.
du" Priuilegc du ne].
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’AV ALECTEVRS

En: doutepoint
’. que’vomna :2.

:- foulant?! [afgh-
t: de: Epzflrn d; Sen:-
æqueÆ’q? «me chofè afiæ

precieufe , pour auoirefie’

defire’e; (5’ ce ne feroit

par la cargnœflç que de
n’en maif point d’imm-

Iiencg Mai: il efifl. eflé

Z



                                                                     

A V L C T E Y R.
plu: ananrageux 70m
waza 65’ pour moy; qu;

fiu monfim de M41-
hëfbiïïmflfiifî on: Tm-

a’ufiian entiere de ce:
Mèmtilltufiivglfèflrlhî
Van: enfliez. auïïplw de

fimfizéïi’on’ 413012.03;-

umg: firqz’tjforty. dt
fi madi; 61’: hg mefi:
rab: par mû anÎÎllmzard -

de malzzcheùer fait 12-.
616w, qù’m girond:
Wàaziw’tfiéim coin;
’mgiiçe’a  :wmfi;. fmxè’

v à



                                                                     

hm æ 51.;- "n a v R:
r qu’on-7m? trama à???
g dire ÀMah. Egzréprifi’s

faræqüquëm’lwllm diog-

fimntplm d’ëciàt,
ç elle: .dcmui’ant impart-

, flint ,. que qudhdîllg;
ë fiiztmælachmc’eæ; Tété?

;. reflué ,1 dm mïmparîç

Q qa’anmïaàczgfe-âdq-vttmtr

1.  rite’; ie En) traduit. ce
rafle de Lettre: que polir
mon inflméîion; 51’021

ï ne peut affre tememire,
quand il s’agit de s’in- .

flmire. Si Manfimr de
H I’ a

d Il?
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A v l. s c r n v Il
Malherbe paroifl. plue

, illuflre C9a plue accom-
plj par l’oppofition de

e me: defiîmt: , au moins
ie m’en ennfolemy en ce

e 0’11: flairant tazfiour:
a donne? «m. meneau lu-
fin e314 reputation d’an
homme que ei’ajme ,. a

que i: "une.
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e France: 8nde ’Nauatre ablua,
Amez a: Peaux Confeilleu , les Gens
tenant nos Gourde Parlement , Pre-
uofi-g , Bailltfs; 8C SeneÇehaux, 0114un!

*-’-’Wi1) 9-11757 w;Æ 04V! S par lagune, deDieuJÉo’
le!

I Lieuteuans. r crayonnas anagramme,-
Ciels a: zoficien qu’il apçarsiendxg:
8 A- n". Nom: cher a: bien- Armé
A N101)! n n I ’S oleMAVI 1.1.1,
Marchand Libraire en nofire bonne vil-
led: Paris :vNous ahi: dire, alternon-
flm. qu’il z auco rands frais fait de
nouueau mettre en au. fiançois ça:
le Sieur Px "un D v-«Rann, Toute:
les 02mm: de 8m41", rejhmtà Traduùc
412m ce que unifia F LA m,- o x s . n l
MALI-nans en auditionné au Pu.
Mia.- Lefquelles 112314 defia Imprimée:
en vertu du Priùilege qu’il a de nous
obtenu; Mais dilatant: qu’il craint de
d’autres Libraires ou Imprimeurs. p us
enuieux de" leur profil: que de cela,
du public; voyant kfdits Pçi nilcge:



                                                                     

a irez , ne vouluKenleonrre-faire
leISites Oeuurcs de Seneque , en tout on
aure , ce qui cauferoit .vn notable

gommage au Suppliane , s’il ne luy
efloi: paumer! de nos Lettres à ce ne-
cefl’aires , Nous requerrant humble-
ment icelles :A ers Cavsrs, de.
fixant fauorablcmeut traître: ledit En
parant; a: luy donner moyen de re-
tirer les frais qu’il luy a conuenu fai-
re , a: qu’il faudra encor cy-apres fai-
re; N o v s luy auons permis a: per-
mettons , Bar ce: Prefentes , d’impri-
mer, ou faire imprimer routes lefditer
Ocuures de Scneque en François, tan:
de la Vallon de Maifire François de
Malherbe, que dudit Pierre Du-Rycr,
fait en vu (cul Volume, ou en la-
lieurs . ainfi qu’il aduîfera bon e re,
durant le temps 8: efpaee’ de dix au
entiers a: accomplis; a com rer durion:
que route: lcfdites Oeuvres «ont ache-
uées d’imprimer ou parties d’ieeller.
Taifanr defencel à tous Imprimeurs
a: Libraires , ou autres , de les contre.
faire , ny en vendre ’de coutre-faires,
a: d’autres imprellîons que de celle
qu’aura fait ou fait faire ledit 50m..
manille, on aimes ayan: droit de lu ,
encore qu’aucun defdia Briuueges la;

1



                                                                     

expiré). ricine de trine ce ne liure: «la:
mende, appliquai: e vu tiers à Nounvn
tiers à Michel-Dieu de Paris Je l’an.
ne tiers à l’Ex fan: , confifeationide.
couler Exem ires contrefaite. arde.
tous dépens ,, cannages a: murette ;
Voulant qu’en mettant au commence-
ment, oui la fluide chacun defdits Li-
mes autan: des Prefenres , elles roient
tenuë’s pour .deuïmenr lignifiée: , a:
que f0] l7 foi: adjoufièe, comme à
l’OLÎBÎ-a *, àwudiuion tu: mi.
deux Exemçlaires dudit Lime dans n04
ne: Biblioceque , a vu autre en celle.
de noltre nes-cher æ Peal (Jheualikdt
Garde des Sceaux de France le Sieur
Mo u’ , nuant que de l’expofer env
Vente , aPcine de nullittè des Prefcne
ter. Si vous mandons. garda com;
au en icelle , vous faniez juil]: flei-
nernen: ledit Sommauille , ou ceux qui
auront droit de lu ;faifanz celle: tous
troubles a: cm e ehemcns. qui pour-Ç
roientlu’efire aunez. M A)! n o Il tu
au premier nome HuiŒer ou 8er en:
fur cerequis, faire tom A&es a: x-.

loiùs necell’aires , G A n tel cit and
re plain: : Nonobfiant Glameur de".

Haro , chartre-Normande , prifc à
game , a: toutes autres Lemerà ce en:

C



                                                                     

trairas, aufquelles flouterions dérogé
8c derogeons par ces Pm’cnteç.Ï Donné

inuit, ce vin t-einquièmc iour. de
Septembre , l’an egracen milhfizxpcensr
du daneau :rBr devnqiktexkegne le,
ncu émeu L: a î -,

Par le Roi culfoàConfeil.

M . .3 ÎLE -QBRYIN.’

; zygène jarretai];bien: J’Anejî du Paiement un: dam du
balaie)»: .Auril dernier, le mingr-hfliëie’-

01’qu mil flatterai cinquante-"vif. -
1. ." . BALLA’RDjSGÏudü.
f.ll...w J’:.lIDI, ..À’VÀ’ Z ,.
..r

Xëh’eu’è exhumer le vin èfeptième’ J

,’ n I ’ j ’AonquflF-I r ù» k

à: En; exmzaæewu’îflefiuMa

I m "La. Melun; ll’-”’Ïi Tif ci 4 un i 75ml . .11? * r

"il 4.4:. zigs: «Un: .55 f, ;i *svr’r’rr’
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r. Il difflue contre ceux-qui ejh’mene
que la 7.10114"! yeti-trench? l’homme

heureux [2ms le: bien; de la femme.
a. Q4510 bien: de la femme ne fin:

71] de: bien: n; de: mm, mais de:
ehofes indz muter.

3.. i De: queutage: à de l’excellence de
l’urne.

1 E m’imagine que nous (brumer
tous deux d’vne mefme opi-

e mon. Sans doute vouiez-oyez -
comme moy , u’on n’aquiue

que gour. le corgi les c des externes;
’ A
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qu’on ne refpeéte le corps qu’en confidem-
tion del’ame 5 qu’il y a dans l’ame des fa.

caltez qui luy feruent de (cruantes; que!
c’ell par elles que nous nous remuons , et
que nous renom nourriture s 6: qu’elles

l nous ont je données à caufe de l’ame,qui
cit la mail’treITe a: la principale patrie de
l’homme. Il y a dans cette principale partie
quelque chofe’de raifonnable,& quel ne
chofe d’irrailonnable. Cette derniere é-
pend de l’autre qui cil feule indépendante,
a: qui fait dépendre de (by toutes chofes.
La raifon diuine a vne empire fouuerain
fur toutes les chofcs du monde , 8c n’efi
fujcne à pas vne feule : Et celle dont nous
iouyllons ,luy en: entierement femblgble,
parce qu’elle en tire fan origine , 8: qu’elle
en cit vu rayon. Si nous demeurons d’ac-
c0rd de cela, nous deuions suffi demeu-
rer d’accord que la vie heureufe confine
en vne raifon parfaite 8c accomplie 5 que
pour viure’heureufement il faut citre par-
faitement raifonnable. Et certes il n’y a

ne la raiÎorrquî ne perde lamais courage;
e le demeure ronfleurs ferme cantre les. 3:.
taques de la fortune; 8c fi nousla pouuons
garder, elle nous gardera nous-mefmes en
toutes fortes d’occafions. Or il n’y a point
de bien veritable . que celuy qui ne fe peut

’ iamaisidiflîper; Et ce: homme-là efl veri-
rablement heureux que rien ne [gantoit
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abaiffer .qui en au dell’us de toutes clio.
fer, a: qui n’a befoin que de [ay pour [on
appuy. Car celuy qui elt (caftent: par de;
appuys efirangctshcfi toufiours dans le PC-e
ril, 8:. peut tomber à tout moments B; a
nome allaitante fc rencontre hors de nous
mefurer, alors ce qui n’efl pas de nous com,
mencera àauoit beaucoup de paillage:
fut nous. Mais ui ton roie s’appuyer
fur l’inconllance e la fortune r a: où cit q
le (a equi [e voudroit glorifier, de entrer
en aâmiratipn de foyfmefme , pour des
biens ui ne u a artrenncnt as? areg.
ce in? la vie lieuligufea C’eft l;ne?eÏïreté
inè ranlàble , a: vne tranquillité perpe-
tuellcs on ne la peut receuoir que de la

’ grandeur de l’âme, a: de cette belle con-
fiance qui demeure toufiours ferme en ce
qu’on a vne fois iugé raifonnable. Mai: ,
par quelle voye y pouuons nous arriuer!’
Nous yarriuerons infailliblement fi nous
auons vne parfaite connoifl’ance de la ve-
rité , a: fi en routes les choies que nous
voudrons faire,nous a portons dell’ordre,
de la moderation,de abien-feance, me
volonrèinnocente a: definterelfeé qui ne
s’attelle qu’àla raifon, qui ne s’en cloi-
gne iamais , qui ne fe porte qu’aux chofes
aimables a: dignes tout enfembled’admi-
ration. Enfin pour vous en donner vu mo-.
dclle en peu de paroles. l’aine in (age doit

13
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citre telle qu’elle paille citre digne d’vn
Dieu. Que peut donc defirer celuy ni a
toutes les vertus enfcmble 2 Certes r les
vices peuuent contribuer à la condition
la plus parfaite, il faut que la vie heureu-
fe confine en des choies auec lefquelles
elle ne (gantoit fubfiller. Mais que peut-
on s’imaginer de plus brutal 6c de plus in-
fatue que d’attacher le bien de l’aine rai-
fonnable à des chofes irraifonnables!
Toutesfois quelques-vns efiiment que le
fouuerain bien le peut augmenter , comme
n’efiant pas. parfait a: accomply , li la for-
tune s’y oppofe, a: qu’elle ne trauaille
elle-mefrne à l’acheuer. C’en: pourquoy.
Antipatre l’vn des plus Confiderables Au-
theuts de’ccttc feâe , dit qu’il attribuë

. quel ne choie, mais fort peu, aux biens
dela ortune.V0yezie vous prie quel iu-
gementvous feriez d’vn homme qui ne re
contenteroit pas de la lumiere du Soleil,
s’il n’auoit encore vne chandelle ou: l’é-

clairer? Dequoy (croiroit vne tincelle
auec de fi grandes clairtez 2 Si vous n’e-
fies pas fatisfaifl de la .-vert’u toute feule,
il faut necell’airernent , que vous y adiou-
liiez ou cette forte de repos que les Grecs
appellent Hefychie, ou la volupté. Veri-
tablement vous pouuez en quelque fa on
y admettre l’vn des deux a car l’c prit
cit degagé d’inquietude 8c de rriReEe,
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uand il a la liættè de confident tout

l Vniuets , a: que rien ne le deflourne
de la contemplation de la nature. Pour ce
qui concetnell’autre , ie veux dire la volu-
-pté,c’e(i feulement le bien d’vnc bcûe.Vou.

ririons-nous donc faire vn mariage du rai-
formable auec l’irraifonnable;- de l’infamie
anecl’honneur a Qloy les delices a: le cha-
toüillcment du corps doiuent-ils faire
eûirqer la vie? Pourquo ne diricz- vous
pas aulli que celuyolà en enre’ux qui n’a
par le qoufi depraue , 8c qui (pait bien
goulier es faulccs? Oferiez-vous mettre,
le ne dis pas entre les hommes vertueux,
mais feulement entre les hommes du com-
mun , ce miferable qui met [on Sonne-
rain bien dans la Peinture , dans la Mu-
fique et dans la bonne cher: eQILon
l’aile du nombre de ces nobles animaux .
qui tiennent le premier rang apres les
Dieux , et qu’on mette entre les brutes,

’cettebel’tequi ne veut rien faire que pai-
fltec La partie irraifonnable de l’ame a
deux autres parties; l’vne hardie, ambi-
ticufe, violente a: qui ne comme qu’en
pallions 5 L’autre balle , effeminée , lafche
a: entierement efclaue des voluptez. Ces
grands Philolbphes n’ont point confideré
la premiere qui cil certes violente; mais
gui cil en recompenfela meilleure , la plus
orte , a: la plus digne de l’homme; Et ont

A iij
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chiné que cette partië’quiefi lafche, qui
en eneruee. a: qui cit fans force , choit
neceifaire àl’heureufe vie. Ils ont voulu.
que la raifon obeïft à cette infame, a: que
le bien du plus nobledes animaux fait le
moindre a: le plus honteux de tous. Il:
ont voulu outre cela que ce fait vu moufta:
comparé de diuers membres d’animaux , 8c
comme Virgile reprefente Scylle.

Sm adjuge a]! charmant , à iufqu’à la:

ceinture 4 Ide]! d’une belle fille «me ljmablefigun 5
le raflai: [un corps cf! d’un Monfln marin.
A le amure d’un Loup é-finit en Dauphin.

Toutesfois cette Scylle cit comparée
d’animaux (aunages , horribles , prompts
a: legerr ; mais de quels monfires nos Phi-
lofophes ont-ils compofé leur fageffe a La
premier-e a: la plus belle partie de l’homme
cit la vertu , cependant il la reueRen: d’vne
chair inutile, perilïable a: qui n’en capa-
ble comme dit Polfidonius, que de receuoir
des viandes. Il: aeheuenr par la volupté
cette diuine vertu, a: arrachent à fes Par-
tics Superieures, ui font venerables a:
celeftes , vu anima lafche a: qui n’a ny
force p ny Courage. Veritablement cette
efpece de repos neprofire point à l’aine,
maisau moins il a la force de la tirer des
embarras, a: de luy citer [ce empefcbe-
mena. Au contraire la volanté amollie les
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ames, a: en ruïne toures les forces. Où
pourra -on trouuer vn alfemblaue de corps
qui a en: moins d’e rapport en emble 2 On
attac aila plus conta eufe de toutes les
chofes,la plus laiche ge touretsàla plus
ferieufe la lus ridicule, a: à la plus Sain.-
âe, l’iniuxice a: l’intemperancc mefmc?

a. me dira quelqulvn fi la famé,
fi lerepos. la riuation de ladoulcur, ne
feruent point ’obltacle à la vertu, ne les
fouhaiterez- vous pas? le les fouhaiteray
non comme des biens , mais par ce que ce
(ont des chofes qui (ont (clan la nature, 8c
que i: m’en fers auec raifon î mg bien y
aura-il donc en cela? Celuy d’auoir fait
Vn choix raifonnable. Ainfi quand ie
prends vn habit conueuable à ma condi-
tion; quand ie me promene auec bien-
feauce , a: que ie ne mange pas plus que le
dois, ay le repas, n la promenade, Il,
l’habit, ne [ont pas es biens; mais l’in-
tention, que ilay de ne rien faire en toutes
ces chofes, qui ne fait (clan la raifon.
l’adioufieray à cela que lihommc doit
fouhaittet le iugement de choifir des ha-
bits propres 8: bonniches . car l’homme cit
de (a nature vu animal propre a: oly. Ce
n’elt pas que l’habit propre a: annelle
fait vu bien de foy , mais le choix dlvn
habit 5 car le bien n’en pas en la ehofe,
huhau choix que [on en fait: Et c’en:

A un
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noflre façon d’agir qui doit en": ellimée
honnefie , 8c non pas les chofcs fur 1er.

uelles neusagillbns. Ce que ie vous ay
dit de lihabit, imagine-z -vous queie vous
ray dit aufli ducatps: car la nature en a
reuefiu litt-prit comme d’vn habillement;
Et en effefl le corps en: la couuerture de
l’efprit. Glu-i a donc iamais eftimê vn habit
a calife du coffre où ilefl enfermêiLc four.
reau ne rend l’efpée ny bonne ny mauuaife.
le vous d-iray- la mefme chofe touchant Je
corps. Si on me donnoitle choix ie pren-
axois la famé ag les forces , mais le bien
qui ratonneroit en cela . confineroit en la
raifon a: au iugement du choix.6c non pas
dans les chofes ue fautois chailles. Veri.
tablement , me it-on , le [age cil heureux,
a: routesfois il ne [gantoit paruenir à la
inuïffance de ce fouuerain bien fans les or-
ganes, a: fans les biensde la nature. Ainfi
qui Con que poIÎedc la vertu, ne peut efire
miferable 5 mais quiconque n’a pas les
biens dela nature. comme-la fauté 8c la vi-
gueur entiere defes membres , nef auroit
citre parfaitement heureux. Vous emeu-
rez d’accord de ce ui cit le plus incroya-
ble,que poureftrc ansdelonguet 8c d’ex-
cefliues douleurs , on n’en: pas, miferable,
a: que mefme on cf: heureux; Et vous niez
ce qui eû le moins difficile , qu’il foi: par-
faitement heureux. Car fi la vertu a la fou
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ce d’empefcher qu’vn homme ne foi: nife-
, table. e le pourra plus facilement le rendre
ures-heureux : car il y a moins de chemin
à faire del’heureux au tees-heureux . que
du miferableà l’heureux. Osa-gy vne cho-
fe ui a allez de force out tirer vn homme
de amifere , a: le rendit heureux en mer-Â
me rem s,ne pourroit pas faire le relie,
c’e’fià. ire , qu’il [oit parfaitement heu-

reux! Manquera- elle de force chant au
bout de la carriereî Il y adans la vie des
commodirez a: des incommoditez; mais
l’vn 8:. l’autre efi hors de nous. Si l’hom.
me de bien n’cfi pas miferable encor qu’il
fait prell’ê de toutes fortes d’incommodi-
rez ,.pourquoy ne fera-il pas rres- heureux
encor que quelques eommoditez luy man-
quent P Car comme le fardeau de l’incom-
modité n’efi as ca able de l’opprimer
’iufqu’à le rendit mi erable 5 Ainfi le de-
faut des eomrnoditez ne [çauroit pas l’em-
pefcher: d’el’tre arfaitement heureux- Il

. en parfaitement eureuxfans les commo-
direz de la vie , comme il n’eû oint du-
tout mifcrable auee les incommo ite: qui
l’accompagnent. Mais ne peut-on pas luy
oka (on bien,fi on peule diminuërele di -
fois tantoi’t qu’vne chandelle ne pourroit
rienadioufter à la clarté du Soleil , a: u’il.
eûouife par fa fplendeur toute autre orre
de lumiere. Mais . dit-on, il y a des clio-1

’ ’ A ’v
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(et qui font ombrage au Soleil , a: qui of-
fufquent fa clarté. Mais la force 8c la
fplendeur du Soleil en toufiours entiere,an
milieu mefme de l’es obltacles 3 Et bien
qu’il y ait quel ne choie entre luy et nous
qui nous empe che de le voir , il cit neant-
moins toufiours le mefme . il s’acquitte
confiants de fa charge, a: continue tou-
fiours [a eourfe. OÆInd il luit parmy des
nuages, il n’en pas moins lumineux, op
moins diligent que dans les iours les plus
(crains; car il, a beaucoup de diferenee
entre ce qui en au deuant , se ce qui em-

- perche. Ainfi les choies quifontau du!!!"
de la vertu, n’allons rien du. tout à la vertu.
Elle n’en cil: pas moindre en efet, mais elle
luit moins en apparence. Peut-ente qu’elle
ne nous aroifi pas li efclatante, mais au.
moins el e cit toufiours, la mefme à fou re-
gard s a: cornrne le Soleil qulvn nuage
empefche de voir , elle exerce en furet
toute fa force a: (a puilfance. Enfin les ca.
lamitez , les pertes , les iniurcs n’ont pas
plus de puifl’anee fur la vertu qu’vn nua-

ge fut. le Soleil-. Œglques - vns fou-
fiiennenr que le Sage qui ne iouyt pas de
la famé, n’en ay mifcrable ny heureux-
Certes ils (e trompent comme les autres
puis q u’ils é alenties chofes fortuites à la
vertu , se qu ils ne confiderent pas dauan-
sage ce qui cit bourrelle, que ce qui ne l’eù
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pas. Mais y a il rien de plus honteux. 8e de
plus indigne, ne de comparer des choies
venerables ce aintesauec celles que l’on
mef rife: Car enfin la Boy , la Pieté , la
Inn ce, laForce, la Prudence, [ont des
chofes lainâtes a: venerables. An contrai:
re ce (ont des choies viles , B: qui arriucne
founentaux lus vils, a: aux perfonnes de
neant , que d auoir le iarret ferme , les bras
forts . a: de bonnes dents. D’ailleurs file
Sage qui a le corps infirme,n’efl n mirera-
blc ny heureux, a: qu’on le lai e amni-
lieude ces deux extremitez, fa vie ne fera
ny à delirer ny a fuïr. Mais peut- on rien
s’imaginer de plus ridicule , ne de dire
que la vie du Sage n’en as de irableîou le
peut carien figurer de p un ineroyable,que
de dire u’il y a ouel ne forte de vie , qui
n’en ny fuît ny de ter î Dauantage fi

. les incommodircz du corps ne font pas vn
hommemiferable, elles peuuent bien luy ,
permettre (relire heureux : Car ce qui n’a
pas la puillance de rendre nome condition-
plus mauuaife , n’a pas aufli laforee d’em-
pefcher qu’elle ne fait heureufe. Ccpen-s
dan: , me peut - on dire , comme il y
a des choies froides, a: qu’il y en a de
chaudes , 8: que les tiedes tiennent vu mi-
lieu entre les deux 5 Mali il y a des hom-
mes heureux, il y ena de mtferablcl . a:
d’autres qui ne (ont ny mireraîlesUny heur,

. V1



                                                                     

sa SVITTE DES EPIST.
reux. Examinons vu peu cette comparai;
fou que l’on apporte contre nous. si le mers
dans de l’eau ticde vn peu lus d’eau froi-
de,fans doute elle denier: ra froide 5 Gui
.i’ y en mets plus de chaudes Will-toit elle
deuiendra chaude. Mais 1l n’en eft pas de
mefme de celuy que vous dites u’efire
a, miferable ny. heureux ï car quelques
maux qu’il adioulle hies miferes , il ne fe.
rapas miferable comme vous dites. Celte
comparaifon cloche donc de tous collez,
&.nefait rien contre nous. Mais fup ofons
vn homme qui ne (oit ny mil’era le ay

A heureux. S’ildeuienr meugle,s’il deuicnt
perclus , 6: s’il tombe maline dans de lon-
gues de d’excelliues douleurs il ne retapas
pourtant mal-heureux :. Et li tant de
maux ne peuuent piccipuer un. homme
dans la mifete, il ne peuuent aulli l’ar-
rache: de l’heureufe vie. Si le Sa e, ,

comme vous dites , ne peut tomberd vu t
chat heureux en vn verrat miferable, il ne
fe peut faire qu’il [oit mal-heureux..Mais
commentceluy. quia commencé à cheoir,
de qui pourainfi dire,efl: defia en l’air pour
tomber dans le preeipice , pourroit- il de-
meurer en quelque endroiû? La mefme
chofequi l’empefche d’aller au fonds, le
foufiient perpetuellement , 8c. le retient
tonfiours au haut Maisquo .ne peut-on
pas interrompre le cours cl: cumule vie!
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Il ne peut pas feulement citre affoibly ay
retenoit la moindre interruption. Bi par;
tamil ne faut que la vertu pour compoter
l’heureufe vie. Mais me dira-on ,* le Sage
qui a vefcu long-temps , 8: qui n’alrell’enti
aucunes douleurs,n’efi-il pas plus heureux
que celuy ’qui a forment combattu. contre
la mauuaife fortuneîMais refpondez-moy,
ie vous prie, en cil-il meilleur a: plus ver-
tueux? Si cela n’efl pas , il n’ellpas aullî

lus heureux. Car ont viute plus heureu-
emenr , il faut qu’i vine plus vertueufe-

ment, 8c s’il ne peut viute plus vertueufe-
ment , il ne peut vviure plus heureufement.
La vertu ne s’au mente point, ny par con-
fequenr l’heureu e vie qui cit l’ouurage de
la vertu.Eta la verité la vertu elt’vn bien fi
grand, qu’il n’en: oint du tout alteté par
ces: crises chofes ,4 a bridure de lavie , la
don eur, a: les diuerfes ineommodiœz du.
corps. Ogtnt âzla volupté, elle ne merite
pas feulement qu’on (e defiourne-pour la
regarder. Q’flt-ce qu’il y a de plus confi-
derable en lavertu ? c’efl de n’auoir- point
befoin de l’auenir , de ne compter point (ce
iours et d’eflte parfaite en quelque efpace
de temps que ce fait. Toutes ces ehofes
nous patoiffent incroyables, a au «un.
de la nature humaine; parce ne nous me-
futôs fa dignité parnofire foi lelfe,&nous

donnons à nos vices le nom de la vertu.
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Mais ne deuton-on pas trouue: change
a: aufli incroyable qu il (e fait rencontré
vu homme ui ait du: au milieu des tout.
mens qu’il oit fouueninement heureux!
Cependant cette parole a cité prononcée
dans l’Efcole, a: pour ainli dite bis la
boutique de la volupté. Mcfme ce dernier
iour de ma vie m’elt vn iour tres -heureux,
diroit Épicure dans les plus violentes dou-
leurs d’vne retention d vrine, a: d’vne clif-

femerie incurable. Pourquoy donc ces
mefmes fentimens femblerotent-ils in .
croyables parmi les adorateurs de la vertu,

iaqu’ils fe rencontrent dans les efclaues
de la volu té r Ces hommes lafches , &qui
ont l’ame Ë baffe,disêt que le3age ne fera ny
miferable, ny heureux au milieudes dou-
leurs 8c des calamitez. extrêmes; Cela fans
doute en incroyable . et plus incroyable
que le telle. Carie ne (apurois m’ima iner
comment la vertu renuerÔe de [on t rô-
tie , ne tombera pas en mefme temps. inf-
ques au fonds du precipiee. Il faut certes
ou que la vertu rende ’hommc heureux,
ou vue fi elle n’a pas ce pouuoir , elle ne

ui e l’empefcher’d’eflrc miferable. Tan-
is u’elle fubfiite 8: qu’elle demeure ver-

tu , ll cil impofiible de la vaincre , a: aptes
tout il faut uccefl’airemè’t qu’elle foie vain -

cuë ou viâorieufe Il n’y a , dit-on, que les.
Dieux qui [oient capables de lavettu,st de
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l’heureufcvie; ogam à nous ,flnous n’auons
qu’vne ombre,&qu’vnc image de Ces biens;
Nous en approchés feulement,nsais lamais *
nous n’y actinons. Pour ce qui concerne la.
raifon,elle cit commune aux Dieux,&qsux
hommes a elle cit parfaite 8c accomplie
dans les Dieux, et pourroit dcuenir par-
faiac en nous s mais nos imporfcâions se
nos infirmitea nous en client l’efperance.
Car la partie irraifonnable, comme vn de-
pofitaire peu capable de conferuer de
rands biens , a: dont le logement cit me.

Jour: chancelant a: incertain ,defirc la fa.
tisfaâion des yeux! a: des oreilles. Elle
fouhaittclafanté,.clle demande la bonne
mine une vigueur qui dure ronfleurs , a:
vne lus longue vie que l’ordinaire. Mais

ar e moyen de l’autre partie qui ioüit de ,
la raifon , l’on peut faire des chofes dont 7
on ne fe sepcntirapoint . comme font les
ignorans, se les imparfaits. Car il yaen
eux iene (gay quelle deprauarion qui les
fait pencher du collé du vice. Veritablo-
ment les alitions de l’autre ne fe foutent
point de cette deptauation . se neantmoins
elles fout ebignées du bien. 1-1 n’en: pas
encore bon , mais il le forme pour le deuc-
nit. Car celuy-la et! encore mauuais à
si il manque quelque choie pour site
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Maisji quelqu’un. dans le cœur
Vue confiance inflreuldlc.
Esqu’s’l n’aurions fa vigueur

me; tous vertu wüeéle,
L). ans douteil égale les Dieux , a: fe

fouueuant de (on origine il afpire feule-
ment an Ciel: Et l’on ne peut citre blaf-
mé de vouloir remonter aux lieux d’où
l’on citoit defcendu. Mais qui vous cm pef-
cheroit de croire qu’il y a quelque chofc
de diuin en celuy qui cit vne partie deDieu
andine? Ce grand tout où nous fommes
compris , cit vn , c’en Dieu mefme , dont
nous femmes les compagnons a: les mem-
bres. Il n’y a rien dont oolite cfprit ne (oit
capable, il fe peut porter iufqu’au plus
haut degré de la perfeâion ,pourueu qu’il
ne fe laill’e point abbattre ar la pefantcur
des vices. Comme naturel ement nos corps
font droits , a: qu’ils portent la sofie ele-
uée vers le Ciel , l’efprit cil: fans doute de
mefme; Il eut s’eleucr 8c s’cfiendre tout
autant qn’i luy plail’t , la nature l’a formé

auec intention qu’il voudra les mefmes-
chofcs que les Dieux, qu’il fe feruira com-
me eux de (es forces . 8c u’il prendra tou-
te l’ei’tenduë qui luy c pollible. Et cet-
tes s’il vouloit s’efforcer de monter en haut

par vu fecours changer , il auroit beau-
coup de peine de monter iniques dans le
Ciel ou il retourne cgmme chez foy.
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Œgndil eu a trouué le chemin , ilmarche
courageufement, il mefprife toutes chofes,
il ellime l’or s: l’argentdi ne des mefmes
tenebres qui les enfeue ill’oient fous la
terre , deuant qu’on les en eul’t tirez P Il n’a

farde de faire cas de cette trompeufe ’
ucur , qui ébloüit les yeux du vulgaire,

8c les deflourne de la contemplation du
Ciel 2’11 fç’ai’r que tous ces threfors font

faits de la mefme terre d’où les arrache no-
fire uuarice. il fçait dific que les veritables
richefl’es font autre-part que dans le mon-
de, 8e qu’il cit plus auantageux de remplir
fon ame que fou coffre. On luy peut rai-
fonnablement attribuër la domination de
toutes chofes , et le mettre en la polfellion
de toute la nature, de forte qu’il n ait point
d’autres bornes que l’Orient , a: l’Occi-,
dent , a: qu’il poifede toutes chofes , com-
me ics Dieux, 8c que du haut d té ou il
fera ,ilmefprife les richcll’es a: es riches
de la terre a Entre lefquels il n’y en a point
de fi content de fou propre bien qu’il cit
onuieux de eclu ’d’vn autre. C413nd’l’cf-

prit fe fera cleuz haut, il ne confidorera
lus fou corps comme l’objet de fes ten-

drefl’es’; mais comme-vu fardeau necell’aire

dont il doitauoir quelque foin , st ne s’af-
fujettira as à cette malle à laquelle il doit
commun er. Opiacnquc obeït l fou corps,
ne peut sur: emmi. libre. Car pour ne point

r
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parler des autres Maiflrcs , dont le trop
grand foin que nous auons de oolite
corps, nous a defia rendus les efclaues, fou
empire eft trop fafcheux a: tro elfeminé.
(&lquesfois l’ame s’en retire oueement,
8c quelquesfois par vu efi’ott de fou cou-I
rage; a: ne fe metrpas en peine de ce’que des
uiend tout fes de poüillcs.Comme nous ne
nous foncions plus du poil qu’on nous a
coupé ,iainfi quand l’ame qui cil diuine, ,
veut enfin fortir de l’homme, u’on iette a
fou corps au feu , que les belles c defchi-
sent , ou qu’onle mette dans lurette. elle
n’eltimc pas s’en douoit plus foncier que
l’enfant qui vient de naiflre , des peaux où
il citoit enueloppédans le ventre de fa me-
re. En effet fait qu’vn corps foie impitoya-
blement abandonné aux Corbeaux,

Ou qu’on le donne en projo aux Monjlres le

la Mer. .Tout cela ne regarde point l’efptit. Si mef-
me quand il citoit parmy les hommes il n’a
pas apprehcndé leurs menaces , les redou-
teroit-u aptes la mon? Non , non, dit-il,
ie ne fuis point efpouuanté ny ar l’apareil
des bourreaux , ny par le dec irement du
corps abandonné aux opprobres; Toutes
ces chofes ne paroiflront horribles qu’à
ceux quien ferontlcs tefmoins. le ne prie
point mes amis de me rendre les derniers

euoirs, ie ne leur recommande point mon
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corps ,la Nature a dunné ordre, que per-
fonne ne demeurait fans fcpulture. Le
temps enterre les hommes ne l’inhuma-
nité des Tyrans a fait iette: ans les cam:
pagnes 3 Et Mecenas , difoit fort bien,

Il n’importe pas à me» sup:
. Qu’on in; donne une [ataghan 5

La neutre "un" les mon:
Qu’on a 11W à l’examen.

Vous croyezfans doute, que ecluy qui a
prononcé cette parole,efloit vn homme
noteux l notifiât il auoit l’efprit grand de
digne d’vn homme , s’il ne l’cull point
cnerué luy-mefme, a: qu’il ne fe full point
laifl’é corrompre parles flatteries de la for;

tune u
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mmwæmum 1
LETTRE X C I I I.

ARGVMENI
1. Q5311 fdut Meficrer la vi: par le:

60mm affin: , (9’ mm pas par le
tu» 1 qu’on a payé-u.

2.. à la vie a ejh’ «flèî langue,
quand elle a efle’ mrmcufe.

1 P r. fis auoir veu la Lettre Pa; 1;-
quelle vous vous plaignez. de la.
mon du PhiloforheMctronaâe,

comme S’il cuit pû ou u il cuit dû viute
dauantagemy ay trouue redire vôtre mn-
datation, a volt re confiât: ordinaire.ccg-
te belle qualité dont vous une: toûjours en
de mite dans toutes fortes d’afi’aires a: de
rencontres , enfin vous a. manqué dans la.
mefme occafion , où elle manque à tout le
monde. l’en ay veu beaucoup qui font
finîtes 8c équitables enuers les hommes;

.jlais ie n’en ay veu pat vn qui le fuit en-
nets les Dieux. Nous difonsà tous mo-
mens des iniures 5.13 Pxouidence ; Et com-I.
mali elle nous deuoit rendre compte , nous

, .
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luy demandons en la blafmant pourquoy
ce: homme cit-il mon en la fleur de Ion
âge à Pourquoy celuy-là ne mêuruil pas?
Et pourquoy naine-il fa vie iufqu’à vne
vieilleKe importune a: à luy-mefme , 86 à
tous les autres! Dites-moy,ie vous tie,le-
quel vous iugcz le lus raifonna le, ou
que Vous obeyfliez à a nature, ou que la
nature vous obelee a. Mais que vous im-
porte de fouir diva lieu , d’où vous deuez
enfin (ortir a Il ne faut pas nous foncier de
viute long-temps , mais de viute allez. Car

ou: viute long- temps, nous auons befoin
ivne grace atticuliexe du defiin 3 mais
ou: viute a e: , nous n’allons befoin que
e nofite courage. La vie cit longue quand

elle en parfaite502 elle en infante, quand
l’anse a bien feeu fe (qui: e [es bien: , a:
qu’elle s’en donnée la domination 8: l’em-
Pire de foy- mefine. 041.5 fer: à celuy-là d’3-

noix vefcu quatre - vingts ans a: de les
auoir nuiez dans l’oyfiueté? Certainement
il n’a pas vefcu , il a feulement demeuré
dans le monde. 11 n’efi pas mon bien tard,
mais il a. cité long-temps à mourirJl a vef-
en quatre-vingts ans; mais vous ouuez
çommencer par tous les iours de avie à
compter celuy de fa mon. Veritablement
celuytcy ei’t mon ieune , a: en la fleur de
fou âge ; mais il a fait tous les «leucite
d’un bon Çitoyen , d’vn bon aux, sa: d’vn
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bon fils. Il ne s’en cfpargnè en aucune ce;
cation , il n’a iamais celle de bien faire.
Encore que [on âge [oit imparfait, toutes.
fois fa vie cit parfaite. L’autre a vefcu
quatre-vingts ans , ou pour parler plus fai-
nement il a site quatre-vingts ans fur ter-
re , (i ce n’efl peut. citre que vous vouliez
dire u’il a vefcu, comme on dit que vi-
nent es arbres. le vous prie. Lucilius , que
nous fanions en forte quecomme les choc
fes precieufes, 110th vie fait confiderèe
par (on poids, a: non pas par fon ekcnduë.
Mefurons-la par nos actions a: non pas pat
kæmps. Voulez-vous (canoit la difl’eren-
ce qu’il y a entre cét homme vigoureux,
quiamefprifé la fortune, 8c qui a eu fa
par: de tous les accidens de la vie humai-
ne, a: qui enfin cl! arriué au fouuerain
bien? Voulez. vous , dific,f auoir quelle
diffcrence il y a entre ce: ho e, a: celuy
qui a paire beaucoup d’années.l.’vn vit en-

cor aptes fa mort, 8c l’autre choit dtfia
mon , nuant mefmc que de mourir. Don-
nons danc des lolian es 8c tout enfcmble
vne’place dans le nom re des bien-heureux
à celuy qui abien employéle peu de tem s
qui luy auoit efiè donné pour viure. l a
iony de la veritable lumiere , il n’a as cité
du commun, ila vefcu, ilatriompgé. lia
en quelquesfois de belles’iournées, a: quel-
qeufois, comme ilarrige dans le mondent!
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a veu tonner fur fa telle. Demandez -vous
combien ce: homme a vefcuzll a "(en iuf.
guesàla ofierité,ila paire mefme au de
la , 8C s’e rendu immortel dans la mentoi-
re de tous les hommes. Ce n’eft pas que ie
voululÏc refuie: de viure long -temps; mais
ie n’a garde de dire u’il a manqué quel-
que c ofe à. vne vie eureufc , fi l’on en:
retranche le cours. Car ie ne me fois ia-
mais attendu de partit feulement au iour,
qu’vne el’perancc infatiable m’anoit prœ

mis comme le dernier de la plus longue vie
des hommes s mais il’ne s’en si! point pali-E
que ie n’aye confideré comme le dernier de
ma vie, Pourquoy me demandez-vous en
queltempsie nafquis , a; fi ie fuis encore
icone? Ne vous en informez point, i’ay
mon Compte. Comme vn homme peut
ci’tre parfila , encore qu’il fait de Îperite
taillesAinfi la vie peut-citre parfaitedans
vn petit efpace de temps. »

a. L’âge doit citre mis entre les chao
l’es efirangeres s il nedépend pas de moy de
vinrelOng-temps; moisi! dépend de moy
de :bien viute durant le temps que ie vie
uta . Exigez cela demoy , afin que iene
pa epointma vie dans les tenehresconr-
me vne performe inconnue, & que i: ne
une pas feulement, mais que ie vineront-
me ie dois. Dermadçl-vons quel et l’efv
pas: le plus connaissable de la vies ou
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de viute iufquesà ce qu’on aitacquis la
fagelfe. Celuy qui cit aruenu à Cc point, a
eu fans doute la meil cure a: la plus belle
part dcla vie , s’il n’a pas eu la plus longue.
Il peut hardiment (e glorifier , il peut ren-
dre aux Dieux des a&ions de races 5 a:
quand il fera deuant eux,il peut s attribua:
la gloire de fon eùre aufli bien qu’à la na.
turc. Et certes il (e l’attribu’e’ra auec rai-
fou ,car il en: veritablc qu’il a rendu (a vie
beaucoup meilleure qu il ne l’auoit re-
ceuë. llalaiKéle modelle d’vn homme de
bien, il a monllre ce qu’il citoit: Et s’il coll:
peuadioulter quelque choie à [a vie , ce
qu’il y cuit adioufle,euit cité femblablc au
palle. Mais combien de temps vinons.-
nous 2 Cependant durant le peu temps que -
nous vinons , nous voulons auoir la con-

. noifl’ance de toutes chofes. Nous (panons
les commencemens d’où la nature s’eleue
fi haut, l’ordre qu’elle a citably dans le
monde, ar quel es reuolutions elle re-
nouuelle es années , comment elle fait fi-
nir toutes chofes, a: de quelle façon elle
s’eit faite foyomeûne la fin de foy-mefme.
Nous fçanons que lesafircs roulent ar vn
mouuement quileur en propre, qu’i n’y a
rien de fiable quels. terre , 8: que toutes les
autres chofes ont vne caurfe, levne rapi-
dité continuelle.Nous (çauons pourquoy la
Lune açheuclplûtol’e fou cours que leSoleil,

. I pourquoy
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rquoy eflant plus lente que luy , elle

elaiilc aptes elle , luy qui cit bien plus
ville qu’elle: » Comment elle reçoitfa lu-
miere , 8c comment elle la perd , ce qui
nous amene la nui& , et ce qui nous ra-
mene le iour. Mais il faut aller aux lieux.
d’où vous verrez de plus pres toutes ces:
chofes. Et comme dit vnISage, ce n’en: ’
pointl’cfperance que :i’ay d’aller retrou;

uer mes Dieux qui me fait [ortir du
monde auec tant de refolution a: de con-
fiance : l’ay merite d’ellrc receu en leur
com agnie, i’ay dcfia conucrfé auec eux,
i’ay ait monter mon ame iufqu’à eux, a;
ils ont fait dcfcendre leur ame iufqu’i
moy. Suppofons toutefois que ie perifl’e
enticrcment , 8c qu’il ne telle rien de
l’homme aptes la mort; ie n’en ay pas
vn moindre courage 3 bien qu’au partir
de ce lieu ie ne doiuc’ aller nulle part.
Mais il n’a pas Vefcu tout le temps qu’il
pouuoit viute. Il le trouue de petits Li-
uresqui (ont neantmoins vtiles , a: qui
mentent qu’on les life.. Vous airez clipY

nier des Annales de Tamufius; Vous
çauez qu’ellesne (ont pas fort belles, 8c

comment on les appelle, La vie de ucl-s
ques-vns cit longue de la mefme otte,
a: reiÎemble à ces AnnalesÆf’timez-vous

lus heureux le gladiateur qui enrue le
V oit d’vne t’en: publique , que agui qui.
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, l’en àmidy? Et croyez-vous qu’il y est

ait quelqu’vn fi follementamoureux de
la vie , qu’il aime mieux auoir la gorge
coupée dans l’endroit où l’on porte les
fieffez que de mourir fur l’arene. Nous
ne fuitions pas de plus loing ceux qui
font allez deuant nous. La mort (e iette
indi cremment fur tourle moride , ce-
luy qui meurt, fuit vn autre qui vient
demourir. Celuy ui me, fait de tés
celuy qu’il a tue. nfin ce temps ont
nous nous mettons enfi grande peine, et!
fort peu de chofe ; à; aptes tout de quoy
nous fers d’êuiter pour quelques mo-
mens ce qu’il nous en impoflible d’éni-

ter r
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AncvMENn
Ï; a Dispute [in les «friperas»: à”

. les [recepas-ds la Philofipbis.
a: De tonnelage.

tu V n r. o; s s-v n s n’ont fait
chat que de cette partie de la:

Philo ophie qui donne arnaque perron:
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ne les enfeignemens qui luy font pro.

tes, 8c qui ne s’anime point à former
l’hommeen encral. Ils n’ont citimé ne
cette partie e la Philofophie qui en ei-
gne, à l’homme comment il doit viure
auec G1 femme .5 au Pere comment il doit
bleuet (es enfans; au Maiitre comment
il doit gouuerner [es feruiteurs; 8: ont
reietté toutes les autres , s’imaginait
32111:: citoient inutiles a: inca ables
4 nous profiter; comme fi que qu’vn

nous pouuoit donner de bons Confeils,
pour vne partie de la vie, s’il n’auoit eu
Aauparauantevne connoifl’ance cnticre de
sautela vie Au contraire Milton Philo-
fophe Sto’icien eflime que cette partie de -
la Philofophicn’efi point du tout con-
fidcrable, a: qu’ellenc va pas iufqu’au
cœur. Mais il disquecelle qui nes’occu-
.pe point à donner des initsuâions par-
ticulieres , apporte de’ grands .aduanra-
ges, ne les maximes generales de la

vl’hilo ophie eftablill’ent le fouuerain
. -,bien , a: que quicon ne en aconnoifi’an-

Ace,fe peut prefcrire uy-mefme’ ce qu’il
faut faire en chaque chofe. Comme ce-
luy qui apprend à tirer, tafehedu corn-
mcncsment de donner toufionts en vn

. certainlieu et forme [a main a. (on bras.
-pbur x1 ennoyer tout droit ion tard ou fa
flèche; Mais lors que par le rrauatl a:

3’ ij

l v
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ar’l’exercice il aenfin acquis cette ha;

bitude, il s’enfert par tout où il. luy
rend enuie de tirer, car il a appris de ’

grappe: nOn pas vne chofe ou vne autre;
mais tout ce qui luy viendra dans l’eI’.
prit. Ainli iceluy: qui s’efi inflruit pour
toute [a vie, n’a point befoin de prece-

tes partiCuliers,puis qu’il fçait gemm-
ementtout’es chofes. Il n’importe qu’il

ait appris comment il faut viute auec [a
femme ou auec fou fils , c’en airez qu’il

airapprisabien viute 5 Car cela com-
rend de quelle façon il faut viute auec

Pa femme et l’es enfans. Vcritablernent
Cleanthes efiime que cette partie en vri-
le en quelque chofes mais qu’elle efi foi-
hl: d’elle-mefme, fi elle ne tient à tout le
corps: 8c qu’elle n’ait la con’noifl’a’nce

des maximes generalcs de la Philolo-
iphie, a: des rincipales Chofes qu’elle
contient. On iuife donc ce difcours en
"deux queflions. Premierement on de-
mande ficette partie de la Philoi’o ie
cil vrile ou inutile î-Et enfin li elle alii:
toute feule pour faire vu homme de
bien , c’ei’r a dire fi elle cit fuperfluë ou
fi ellemcndlesantres fuperfluës s Ceux à
qui il (emble ne cette partie efi inutile

.8: fuperfiuë, e funent de ces argumens
s pour confirmer leur opinion. S’il y a, die

cns:ils, quelque choie deuant les-yeux
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qui empefc’ne la venë,il faut faire en for-
se. de; l’ofien et il on ne l’oite pas, te.
luy-là fans doute perd fou temps . qui
.vous dit , vous marcherez ainii , vous
gonflez- l’a voi’tre main. Tous de mefme

, uclque chofe aucugle l’aine , 8c l’em-
peiche de .connoiftre ce qui en de fan de-
uoir, celuy- l’a ne fait rien du tout qui
s’chrce de vous enfeigner que vous vie
ure; aiufi auec voitre Pere , 8c ai’nfi
auec vofire femme. Car les pteceptes
particuliers ne feruiront iamais de rien
tant que les tenebres de l’erreur feront
scf anduës dans Vnc am: 3 Mais quand
unies aura diiiipées , alors vous tonnoi-
firez clairemêt,ce que vous deuei à cha-.
eun. Autrement ce n’cil pas nerir vn
homme , c’en feulement luy en eigner ce
,qu’il doit faire quand il fera guery.vous
mortifier. à vn panure) bien vfcr des ri:-
cheii’es , mais comment voulez-vous
qu’il fe ferue de vos initruétionsnandis
qu’il fera dans la pauuretêi Vous mon-
firez à vn miferable qui meurt de faim,
ce. qu’il doit faire quand il fera rairaiié;
.Oflezluy plumoit la faim qui luy deuore
les entrailles. le vous diray la mefmc
chofc des vices . il les faut citer de l’ame,
.8: non pas enfcigner ce qu’il efl: impoili-
.ble de faire tandis qu’ils demeureront
.dansl’ame. Sivnqusne nous dépouillons

B iij
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des faunes opinions qui nous tourmenc’
sent, ny l’auare ne comprendra iamais
comment il faut fe feruir de l’argent, ay
le timide comment on peut méprifer les
dangers. il faut faire en forte de lu im-

rimer dans l’ame que les richeflcyts ne
Pour ny des biens ny des maux 5 il faut
luy faire voir que les plus. riches font les

lus miferables; que tout ce que craint
re vulgaire,la douleur mefme a: la mort,
ne font pas tant à craindre que l’on fe fi-
gurc,quemei’me en la mort qui cit vne
loy commune a: vne neceilite inimita-
ble , on trouue cette confolation ,- qu’on
ne la fouffre lamais deux fois: de que le
remcde de la douleur et! de s’armer d’v-
ne confiance d’efprit. qui fe rend plus
fupportable tout ce qu’ila enduré con-
.rageufement; (Ë: ladouleur a cela de
fauorable , que elle cit violente,elle ne
peut dire de durée , et que (i elle cit de
durée , elle ne peut citre violente 5 (En
faut enfin fupotter confiamment tout ce
que nous impofe la neeeflité des chofes
du mondc.- Lors que par ces maximes
vous lu aurez mis deuant les yeux l’e-
ftat de acondition; lors qu’il aura re-
connu que ce n’efi pas la volupté , mais
feulementla nature qui eompofe l’heu-
renfe vie ; lors qu’il aura defeouuert
quelasvcrtu cit l’vnique bien de l’homv,
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me, 8: que le vice en le feul mal qu’il
fe doit mettre, en peine d’euiter; enfin
lors u’ilaura com ris que toutes les au-
rres e ofes comme es richelfes, les hon-
neurs , la fauté , les forces , les comman-
demeus font des chofes indifl’crentes , a:
qu’on ne les doit côpter ni entre les biens
ny entre les maux , il n’aura que faire de

erfonne qui luy enfeigne comment il
fait: qu’il marche , de quelle façon il
doit manger, ce qui efi du dcuoir de
l’homme , de la femme , de celuy qui en
marié a de eeluy quine l’ei’t point. Car
enfin ceux qui donnent dcsLeçôs fi :319
(les de routes ces chofes , ne les peuuent
tarti ne: eux-mefmes. Le Precepteur
es en eigne à fon échelier, la bonne

femme aux petits cnfans; Et vn mainte
gui fe met toufiours en colere .tafche de

ire comprendre qu’il ne fe faut point
mette en colore.8ivousentrez dis vneEf-
choie . vous trouuerez que l’on enfei ne
aux enfeus tout ce que les Philofop es
agitent auec vn vifa e fi fericux! Enfin
enfeignerez- vous es chofes manife-
fles a: connuës de tout le monde , ou
feulement des chofes douteufes? Pour les
chofes connuësiln’eit as befoin de les
enfeigner; Et l’on n’a jouile point de
un auec a celuy qui en enfeigne’ de dou-
sen s, Il n’en donc pas neBce’ifaite de

Il!)

-J
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donner des enfeigncmens. C’en pour;
quoy vous deuez obieruer cette mettio-

e cninilruifant , d’appuyer par de bon-
nes reuues les chofes obfcurcs 8c dou-
teuf’e’s que vous enfeigncz; 8: les raifons
que vous en apporterez , feront fortes 8:
conuainquantes d’elles-mefmes. Vous
vous gouuernerez ainii auec vu Amy
(poulier-vous dire) ainfi auec vn Ci-
toyen , ainii auecyn compa non , pour-
quoy? Parce ne cela efi tu c; La lufii.
ce mefme me ait cette Leçon , ie trouue
en cela vne équité defirable d’elle--
mefme, à laquelle nous nefommes oint
forcez parla crainte ny attirez par a re-
compenfe. Enfin ie trouue que celu -là
n’eil pasiuile, qui aime autre clio e en
cette vertu qu’elle mefme. Q13nd ie me
fuis perfuadé tout cela , a: que ie me le
fuis imprimé dans l’ame , de uoy rofi-
tent des preceptcs qui infirui ent cule-ï
ment vne performe dciia inl’ttuite 2 C’en:
vnechofe inutile de donner des proce-
.ptes à vn homme qui les fçait defia; a: ce
n’eft pas faire nife: que d’en donner à vu

ignorant , car il doit ap rendre non feu-
lement ce qu’on luy en eigne , mais aufli
pourquoy on l’enfeigne. Mais à qui les
precepres font- ils neceifaires 2’ à celuy
qui a les veritablcs opinions touchant
:le bien 8C le mal , ou a celuy qui ne les a
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pas 2 Celuy ui ne les a pas,ne receura de
vous aucun ccours par ce qu’il aura de-
fia les oreilles leines d’vn bruiét con-
traire â vos en eignemens: Et celuy qui
a vne parfaite connoiifancc de ce u’il
faut fuît , a: de ce u’il fa ut delirer, pait
bien ce qu’il cit oblige de faire, fans que
vous vous mettiez en peine de luy en
parler.Ainfi l’on eutm rifcr auec rai-

,sô cette artie de aPhilo ophic qui s’oc-
cupe à onucr des enfeignemens. llya

,deux chofes qui font caufc des fautes
ne nous commettons: Ou nous auons

. ans l’efprit vne certaine malice qui s’y
cit côtraàec ar de mauuaifes opinions.
ou quandme me il ne feroit rpoint pré-
occupé par l’erreur ,il y cit di lpoil: , il y
cil: enclin , a: fe laifl’c bicnoto corrom-
pre par vne apparence qui l’entraîne , où
il ne faudroit pas qu’il allai’t. C’en ponta.

quoy fi nome ame cil malade, nous de-
uons nous efforcer de la guerir , 8: de la
purger de fes vices: Ou fi elle n’eil pas
malade , 8c qu’elle ait feulement de la

i difpoiition au mal, il faut le preuenir par
. les remcdes. Or les maximes , 8: les -

crets de la Philofophie font l’vn le l’au-
tre : Et partant les reccptes particuliers
font inutiles. D’ai leurs fi nous voulons

nous obliger de donner des precepres à
chacun en particulier, nous entreprengn!), .v q B v
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vne befo ne qui n’aura iamais de in;
Carnous cucus donner d’autres aduis à
vu vfutier qu’i1vn Laboureur a d’autres
à vnMarchand qu’a vn homme de Cour.
d’autres a celuy qui ayme fes pareils,qu’à

celuy qui cyme es inferieurs. Il faudra
pour ce qui concerne le mariage , que
vous enfcigniez comment il faudra vi-
ute auec vne femme que l’on aura efpou-
fée fille , comment auec vne autre qui
aura defia cité mariée, comment auec
vne riche, et comment auec celle qui ne
Vous antarienap orté enmariage. Mais
yenfez-vous qu i n’y ait point de dife-
sence entre vne femme fierile , le celle
qui ne l’eil’ es 5 entre vne femme âgée,lt

’vne ieune lie, ’entre vne influe a: vne
marante? Il cit-fans doute impoflible de
s’imaginer toutes ces diuerfesefpeces, a:
«pédant chacune en particulier veut des
preceptcs particuliers. Mais les loix de la
æhilofophie font courtes il: ne laiifent
pas d’emballer toutes ces chofes. (Ad-
jouiiez àcela que les preceptes du Sage
doiuent citre limitez (a; certains:3’il y en
a que l’on ne puiife limiter , ils n’ont pas
la marque de la Sageil’e .-qui connoift’les
bornes de toutes les’chofes. Il faut donc
que cette partie de la Philofophic,de qui
toutela fonctionefi de donner des pre-
-ccptes particuliers ,ifoit ohé: hors du
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nommer ce , parce qu’ellene eut donner
à beaucoup e inonde ce qu’e le promet à

en de perfonnes. Mais au contraire la
cire refpand fes faneurs de tous collez

le veuteitre vtile atonales hommes. Il
n’y a point de diifcrence entre la folie de

tout le monde . à: celle dontles Medccins
entreprennent la guerifon , 5mm ne
l’vne procede de la corruption des I n-
meurs , a: ne l’autre prend naiifanee de
la faufieté es opinions. L’vne tire les
caufes de fa -fureur,.de l’ind ifpoiition des
corps, de l’autteleit vne maladie d’efprit.
Si quelqu’vn vouloit apprendre à vn fu-
rieux de quelle façonil doit parler A: de
r iuelle façonil doit marcher , comme il
e doit gounerner en public, a: comment

en arrrenlicr,il feroit fans doute plus
in enfé que celuy qu’il vouloit infiruire.
Il faut premieremcnt purger la meistr-
cholie et ailer les eaufes du mal. On doit
faire la mefme chofe en cette autre fu-
reur de l’cfprit , il faut l’arracher de fors
fieges Autrement tous les aduertiifemens
feront inutiles , et qui fe voudra mêler
d’infiruire ctdra fon temps et fes paso-
des. Voila es tarifons d’Arii’toni mais
nous donnerons des refponces particu-
Alieres à chacune en articulierje rcfpon-
dray premierement ce qu’il dit que s’il
a a quelque choie douant le; yeux.qui

. a v)
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cm efche la vcuë ,il faut ncceifairement
1 ofîer. le conftife quel oeil n’a point be-
foin de precepte pour voir , mais de re-
medes ui nettoyeur la veuë se en oitent
l’empe chement .Car c’cft par la nature

ne nous voyons , si celuy qui ofie l’ob.
Eaclede la veine, ne fait que luy rendre-

.fon vfage: mais la nature ne nous en-
feigne pas ce qu’il faut faire en chaque
choie , a: ce qui cil du dcnoir de chaque
homme en particulier. Au refie celuy il
qui l’on vient d’oilcr vne raye , n’a pas

. Leur cela la faculté de rendre aux autres
veuë , mais celuy qu’on vient de gue-

: rirdn vice, en eut’en mefme temps ne-
rir les autres. lin’eil: pas bcfoisi d’ex os-
tarions ny de eoniicils pour faire con-
noiilre à! œil ladilfcrcnce des couleurs,

. il difirnguera bien le norr d’aucc le blanc
-fans que performe l’enzauerrifl’cs Au con-
: traire] eipritabefoin de quantité d’en-
. feignemens pour regarder fainement ce
qu’il faut faire dans la vie :. Apres tout le
Medecin ne train-pas feulement les-yeux

.maladcs ;maisil donne encore des anis
. pour leur conferuation. il ne faut pas,
dit-il , qu’ayantles yeux encores faibles

- vous alliez tout d vn coup au grand
iour; tenez l’ombre en fortant de l’ob-
.i’curit de la chambre; aptes cela don-
ramsons. vo peu plus de hardieilîe, et

l



                                                                     

a on saumurs: ,7
accoufiumez- vous peu-à peu au grand

’ iour. Ne vous mettez point- a leihide
airai-toit aptes le repas , ne forcez point
vos yeux quand ils font encore bouffis
a: enflez . gardez que le vent a: le froid,
ne vous viennent frap et au vifage. ll
dône quantité de fem lables nuis qui ne
profitent pas moins que les medicamens;
Er enfin la Medecine adjonite les con-
[cils aux remedcs. L’erreur, dit-on,efi
caufe des fautes que nous commettons;
mais les preceptes ne l’arrachcnt pas de
nome ame, sa nercnncrfent pas les fauf-
-fes opinions que nous auons des biens
ou des maux. le confcife que les-prece-
ptes feuls ne font pas capables d’eux mef-
mes de dei’tourner l’ame d’vne manuaii’e

opinion, mais’il ne s’enfuit pas de la
qu’ils ne puiifcntï pas rofiter fi on n’y
adjonitc d’autres cho et Premieremcnt
ils rafraifchiil’entla memoire, a: en fuit-
tc ils produifent ce: efcâ", ne les cho-
fes qu’on ne void que Confui’émcnt dans

le general ,. font confiderèes plus exacte-
ment quand elles fent diuifées. vous
pourriez dire le mefme que tontes les
confolations a: les exhortations font in-
utiles. Cependant elles ne (ont pas inutiu
les , ny par confequent les adnertill’e-
mens. C’eit vne folie , dit-on, de prefcri-
se à vnmalade ce qu’il doit faire quand.
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il fera en fauté, puis qu’il faut empara:
nant luy faire recouurer la famé , fans
laquelle tous les precepres qu’on luy
donne, feront vains a: inutiles. Mais ne
fe trouue-il pas quelque chofc de com-
mun aux malades a: aux rains dont on
r peut leur donner auis,aommede ne man-
ger point trop ville , Je d’euiter le trop
funa trauailî Il -a des preceptes pour
e panure a: pour e riche qui font dom-

muns à tous deux. Gueriffez l’auarice,
dit Ariflon , a: vous n’aurez plus befoin
de eonfeiller ay le panure ny le riche,
quand ils n’auront plus de mnuoitife:
Mais n’efl- ce pas autre ehofe de ne defi-
re: point de richefl’es , a: autre chofe de
bien vfer des richelfes , dont la mefme
n’eft point .connuë par les aunes , ny l’v-

fige parles prodiguesQORez, die. on , les
erreurs , a: les preceptes feront inutiles:
Cela en faux.Ca-r [apions que l’auarice
[e foi: eflargie . «pue la prodigalité (e foi:
referrée . que a remet-ite ait pris vo
frein,&qu’on ait donné des éperons à la
timidité a: à la pareEe 3 encore eiÏ- il ne-
-.eefl’aire (apprendre ce qu’il fau: faire , a:

comme): nous deuons agir quand nous
Comme: depoüillez des uices. Les aduer-
tiEemens, a: dit-il , ne produiront au?
cura eEeét contre les vieesihueterez. Ve-
airablcmen: les medecines ne peuuent
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rien fur les maladies incurables. Et sou-
«sicle on ne daille. as de s’en ferait en

nuques-vues pour remede , 8c pour
- calagement en d’autres. Mais quand la
Philofophie entiere feroit des cibi-u in-
utiles , et qu’elle employeroit en vain
toute fa puifl’ance , pour arracher vne
maladie qui auroit vieill’y dans l’aine, a:

ui s’y feroit confirmées il ne faut pu
coulure de li qu’elle ne fçauroit rien
guerir par cequ’clle negueriz pas tous les
maux. v ne (en: , dit lemefme Philolo-
phe d’enfeifner des chofes connaît!
Cela fans cure profite beaucoup, r

uelquesfois nous auons des commir-
ances , a: nous. ne panions pas les auoir.

La remonürance n’eufeigne pas, mais
elle aduertir, mais elle excite le courage,
mais elle entretient la rmemoise , a: dm-
pefehe qu’elle nes’èchappe. Nous ne pre.

nons pas gardea beaucoup de chofes qui
:fout neantmoins deuant nos yeux. La
remonllranee cil; vne efpece d’exhorta-
arion , l’aine diflimule fouuenr a: feint de
de ne connoifire pas ce que": conuoifl;
C’en pour uoy il luy fau: faire vne ima-
ge le luy caner comme-vne nouuelle
.eonnoilïance des chofes les plus con-
vnuës. Il (e faut mettre icy en memoire
nce que diroit Caluius , centre Vatinius;
flous (faire: que l’on a fait vne [grande
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brigue , a: chacunvfçait que vous-le [ça--
nez. Vous (gauss qu’il leur auoir les
anuitiez envia: faluche voueratiou,. a: ce-
pendus vous n’en faites rien. Vous 1’53-

ne: que celuy-là cit vn mefchanr qui
veut quefa femme fois pudique 8c qui
va corrompre la pndlcuô- des. autres.
Comme vous [canez quiche ne. doit

- point auoir d’adultere , vous [çauez autlî

que vous ne zieutiez point auoir de con-
cubine, a neammoins vous en auez
vue.ll efi donc necclfaire de rappeler vo-

âne memoire. a: qu’elle fait toufiours
euaus vos yeux. Nous deuous fouuens

I rler des chofes qui peuuent nous citre
glatira , non feulement afin que nous
les sonnaillions , mais afin que nous les
trouuions ronfleurs pitches , a que nous

paillions nous en feruir aux oceafions.
.Adjonûez à cela que ce qui dl: defia
connu fe fait encore mieux connoifire.
Si ce ne vous enfeignez,eü dourenx,dir
leme me Philofophe , il faut que vous
apportiez des prennes a E: par confe-
quenr ce feront ces prennes qui profite-

ront, 8c non pas les preceptes. Mais n’ar-
riue- il pas Contient que mefme (ans ton.
ses ces prennes, l’autorité de celuy qui
inflruiâ. el’t vtile a: rofirable 2- Les ref-
ponces des lurifcon ultes [ont fuiuies,
encore qu’on n’en rende point les rai-

v
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Tons. Dauantage les preceptes ont d’eux-
mefmes beaneou de force , (i on les
comprenden que ques Vers, ou qu’on
les rell’erre comme vne [carence en peu
de paroles de Ptofe , à l’exemple de
ceux-cy qui (ont de Caton. N’uluprs
poins les chefi: inutiles , mais feulement le:
me: Aires. . agami on n’aebrptmir qu’a)» .
lier .- les chofes dans on flippoit» befiu’n. de]!

ronfleur: les acharner cher. Ainfi ces
prece tes qui ont cil rendus par les
Oracles ou les autres femblables [ont
compris en peu de paroles , Mofmsgs le
temps; Commit-t0] ray-puffin. Mais quand
que] n’vn vous dira ces Vers , en dey
man erez-vous laraifon!

C0146]; granit le’iniuns.
La fortune qui: le: grands cœurs.
Le pouffent frirait fq.mfm.

Certes tontes les chofes femblables
n’ont oint befoin d’Auoeat , elles en-
trent acilement dans nos fentimens; et
par elles feules elles fe rendent vtiles à"
profitables. Il y a dans toutes les une:

es femeuces des chofes honnefies , qui
fereueillent par les aduerrilfemens, com. z
rue vne efiincelle s’efiend a: produit vne
grande flamme par vu petit fouille de
vent. OÆmd on touche le que l’on cho-
que la vertu , elle ne manque as de s’é-
leuer 8c de paroiRre en me e tempi.
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Enfin nous auons dans l’aine uelques
chofes , mais nous ne pouuons l rom;
tenseur les trouuer: Et aulfi-to que

fion en parle , elles fe prefentent a
nos eux. il enad’autres qui (ont ref-
pan uës en iners lieux , qu’vn efprit
pefanr a: ui manque d’ exercice, ne peut
recueillir Huy-mefme. Il faut donc les
ramager , a: les afl’ernbler cnfemblc, afin
qu’elles ayent plus de vigueur , a: qu’el.

les donnenta ce: efprit vu plus grand
fecours. (âge fi les preceptes ne ferueut

de rien, il aut’mefprifer toutes les fat
onsd’infiruire , il faut nous contenter
e la feule nature. Ceux qui parlent de la

forte, ne rentrent pas garde qu’il y ena
ui ont ’efprit prOmps 8c efleuéf’qne

’autres [ont grofliers 8c pelans , 8:
qu’enfin les vns (ont plus fnbtils a:
plus in nieux que les autres; Lafbr-
ce de ’efprit reçoit (a nourriture a:
fan accroill’elnent des prece tes. Ainfiil
adjouûe de nouuelles perfugeânsa cel-
les qui (ont nées auec luy , Sr e pige par
ce moyen fes de rassasions a: l’es erreurs.
Si quelqu’vn , it noi’tre Philofophe, n’a

pas les imitables maximes , à quoy luy
eruiront les preeeptes 8: les aduersilfe-

mens tandis qu’il cit enueloppé dans les
vices? Ils feruiront fans doute a l’en de-
liurer , car labouré de la nature n’en pas
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cheinte en luy , elle cl! feulement oEuf-
quèe a: abbatuë; elle fait mefme des
efforts pour le releuer , et refile de ton.-
tes l’es forces contre le mal. Mais uand
elleatrouué du recours, a: qu’el e cit
appuyée des preceptes , elle reprend vne
vigneur’route nouuelle , nrueu que la
contagion du vice l’air culement info-
afie; a: qu’elle ne ln ait pas ollé la vie.
Car alors la Philo o hie recourut! de
toutes fes forces , ne. croit pas capable
de la refiablir. Mais quelle diEcrence
nonnes-vous entre les maximes , 8: les
precepres de la Philofophie, fi ce n’ek
que les maximes (ont des recepres se-
mer-aux , a: que les autres ont particu-
liers 5 les vns &lcs antres donnentdcs
enfeignemeus , mais les vns en donnent
en general , a: les autres en particulier.
Siquel u’vn,dit-il, a les bonnes s: les
veritabîes maximes . c’en: vne cbofe fu-
perfluë que de luy donner des aduertill’o- ’
mens.Non, non, il n’en cit as ainfi:Car
bien qu’il ait apprisse qu il doit faire,
soutesfoisil n’y penfe pas encore comme
il.deuroit. Et certes ce ne l’ont pas feu- .
lement nos pallions qui nous empef- »
chent de faire les bonnes encres , c’ell
un le peu de connoiflance que nous
auons de ce qu’il faut faire en chaque
ouatina; flexitarienne nous pouuons
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auoirl’efprit bien fait &bien difpofé.’
mais bien [aunent il en parelfenx 5- a:
par ce qu’il manque.d’exercice,il ne en:
trouue: de luy-mefme les verita les
voyes qu’vn petit aduertilÏemenr luy dé-
eouure. Gilet. dit Arillon, les faunes
opinions ne l’on a des bien: et des
anaux , fub ituez les bonnes en leur pla-
ce, a: alors les aduertilfemens ne up-
ueront rien ’a faire. Sans doute l’aine peut

.recenoir uclque reglc par ce moyen,

.maisilne unit as toutfeul pour lamer-
rre dans le bon c emin. Car encore qu’on
ait mourmé par de bons argumens en
quoy confinent les biens a: les maux;
Toutesfois les preceptes trouuent enco-
re de l’employ a La Prudence a: la Infli-
eeont leurs deuoirs s: leurs OŒces; a; 4
les rreceptes les font connoifite. cD’a-
naulage le ingemenr qu’on fait du bien
ou du mal , e du dire de la vertu ou du
vice en confirmé par la pratique des de-
noirs où les enfeignemens nous condui-
fent, car les vns 6: les autres ont de la
Correfpondance, 8: les vns ne enlient
aller denant, que les autres ne es fui-
nenr , rdant inuiolablement ce: ordre,
que les ’receptes generaux vont soû-
jouts les premiers. Mais. dit-on, les pre-
eeptes (ont infinis. le refponds que cela.
ça faune 5 car les pampres des chofes de
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coufequence 8: des chofes necefl’aires ne
(ont pas infinis. ils ont ve’ritablement
quelques legeres dilfercnces felon l’oc-
currence du temps , des lieux se des pet-
fonnes, mais encore donne-on pour tout;
cela des preceptes gencraux. Perforine,
dit-il, ne peut gnetir la fureur par les
preccptes , ny par eonfequent’la malice
a: la deprauation de l’ame. Cela fans
doute n’a point de rapport , a: en entie-
remenr difiemblable; Car li vous une:
la furent, vous rendez en mefme temps
la fauté. Mais au (li-toit que nous auons
arraché de l’ame les manuaifes opinions,
nous ne voyons pas encore ce qu’il faut
faire, 8c quand nous le verrions, l’ad-
uertifiement fortifie le fentiment verita-
ble qnclnous auons du bien 8c du mal.
biais il cl! mefme faux de dire ne les
preceptes ne peuuent. rien fur s fis-
rieux. Car s’ils n’ont pas tous (culs allez
de force, au moinsils aydent à la gue-
rifon; .Et la menace a: la. reprehcnfion
ont (canonnèrent: des furieuse. le parle
dey de cesrfurienx qui n’ont pas sentines.
ment perdu I’efprit , mais; qurl’ont ferlé
lement égaré; Les Loi: mefmcs’, ditArià
&on, n’ont pas laforce de nous faire faire
ce que nous den’ons; se que [ont les Loi!
autre chofe , que des preceptts mêlende
menaces 3 î Eremierement elles ne peu:
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fusdent point par ce qu’elles menacent;
mais les Prece tes ne contraignent
point, a: ce qu’i s obtiennent, ils l’ob-
tiennent comme par priere. Outre cela
les Loix defiournent du crime par la
crainte qu’elles donnent, a: les mecc-

res nous exhortent doucement à nome
euoir. Adjonl’tez que les .1.on feraient

dcbeaucoup aux bonnes ;meurs . pour-
ueu qu’elles ne fafi’ent pas feulement des
commandemens , mais qu’elles donnent
encore des inflruaions. le ne puis m’ac-
corder en cela auec Pollidonius, a: ie
n’ap sonne oint ces ion es Prefaces
qui ont au euant des L01: de Platon.
Car il faut ne la Loy fait conceuë en
peu de parc es, afin que comme vne voix
ennoyée du Ciel elle s’imprime plus fa-
cilement dans l’efprit de tous les hom-
mes. il faut u’elle commande en Sonne-
raine, a: qu elle ne s’amufe point a dif-
puter: Et aptes tout ie ne voy rien de
plus froid , ny de plus impertinent qu’v-
isolez ni ne marche qu’apres vn long
team rac. Ordonne: .sc dites-m0
culement coque vous voulez ne ie t’ai!

A fe. ie n’écoute pas pour m infiruire.
mais pour obeïr. Elles (ont donc vtiles
le profitables , &en elfeét vous second
notâtes que les villes ni ont eu.dc
manuail’es Loi: ..ont cûéâtl Villes dé:
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banchées , et remplies de mauuaifes
meurs. Mais , me dira-t’on, elles ne pro.
litent pas à tout le monde. La Philolo-
phie mefme,toute-puilfante qu’elle en,
n’a pas neantmoins ce pouuoir. cepen-
dant elle n’en pas vtile , ny incapable de
former les ames; Et qu’en-ce anili , que
la rhilofophie que la Loy de la vie hu-
maine 2 Mais fuppofons que les Loi: ne
profitent pas 5 Il ne s’enfuit pas de la que
es aducrrill’emens ne profitent point. ou

bien il faudra que vous difiez que les
confolations , les perfuafions ,les exhor-
tations , les reprimandes , les reproches,
les loiianges ne peuuent produire aucuns
effets. Toutes ces chofes [ont des efpe-
ces d’aduertifl’ement , c’elt par leur
moyen qu’on arriue a l’ellat de petfea
&ion. Il n’ a rien qui imprime mieux
dans l’ame es bonnes chofes; Et rien qui
ramene plus promptement dans les bon-
nes voyes ceux qui en font égarez, de
qui panchoient du collé des vices, que la
conucrfation des ens de bien. Elle s’in-
finuë peu a peu ans les cœurs; a: les
voir a: les entendre founent . nous tiens
lieu d’inflruâion , ara la mefme force
que les preceptes. Enfin la rencontre fend

des Sages cil: vrile, a: l’on peut ap-
Prcndre quelque chofed’vn homme ver-
tueux encore qu’il ne parlepoins. Mais
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ie ne pourrois pas direfi facilement com:
ruent cela profite , que re feus qu’il apro-
fitéll fe trouue quelques petits animaux,

, dit rhedon , dont on ne fent point les i-
ueures,tant leur aiguillon kit fnbti a:
élié. Il n’y a que la tumeur qui décou-

ure qu’ils ont picqué , a: encore dans la
tumeur mefme on ne voici . les marques
d’aucune picqueure. La mefme chofe
vous arriuera dans la conuerfation des
Sages , vous ne reconnaiflrez pas de
quelle façon , et en quel temps elle a
commencé à vous citre profitable, mais
vous reconnuifirez enfin qu’elle vous a
profité. Mais à quo , me direzwous,
peut fernir tout ce di cours 22’s vous faire
comprendre ne fi vous faites forment
reflexion fur es bons preçeptes, ils vous ,
feront aulli profitables que les bons.
exemples. Pitha ore dit, que ceux qui.
entrent dans les cmples ou ni regar-
dent de plus pres les fimu acres des
Dieux , ou qui attendent la refponce de
l’O racle , (entent que leur efprit l’e chan.

e’ a: deuient tous autre quiil n’ekoit.
filais qui me pourroit nier que mefmes
les plus ignorant, et les plus flupides
(ont vtilement touchez par certains nec
ceptcs 2 Comme de ces fentcnces courtes.
a: qui ont nantirions beaucoup de for:
ces; Kim larma-.2 ’ , , . .

17mm":
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- * D’autre» profit l’anus nefifaoulle ,

c Attends d’autrui] . ce que raflais aux autres:
- Cela nous donne comme vn randcoup.’

uand nous l’entendons, il n’e pasperrnis
’en douter, ny d’en demander la raifon.

Tant il cit indubitable que la verité n’a
ne faire de raifons,’ a: en une: forte toute

Parle pour faire imprelIion dans les cœurs.
Mais li le refpeCt a la force de retenir les
el’prits a: de reprimer les vices , pourquoy
l’aduertifl’cment n’en feroit-il pas capable!

si la reprimendc donne de la honte , pour--
quoy nonl’aduertill’ement , quand mefme
il ne fe fetuiroit ne des préceptes tous
fimplesa L’adueni ement le plus fort, 8e
qui penerre plus anantgeit celuy qui confir-
me par des rairons ce qu’il enfei ne; a: qui

rapprend outre cela pourquoyi faut faire
C aque chofe , a: quel frnict en doit atten-
dre celuy quilobe’it anxPreceptes. Si l’on
peut profiter aux autres par le moyen du

» commandement , on le peut suif: par les re-
V -moni’trances 5 Or on profite parles coni-

mandemens vtiles , et par confequent par
les remontrances. On diuife la Vertu en
deux parties,en la contemplationdcla’ve-
sité, 8: enl’aétion. L’enfei nementnjouïs

exciteà la contem latino; asemonflran-
ce à l’a&ion;.’& ’aé’tion infle’eiucrec-k

monfire tout enfemble moreau. 01:6 ce-
luy qui perfuade,ptofite a celuy qui" Saï.

. C .z
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re quelque chofc , pourquoy celuy qui re-
monflre , ne profitera-il pas de la mefme
foine 2 Si donc la bonne action cit neçellaiq
re pour faire voir la vertu , 8c que la re-
manllrance enfeigne les bonnes aérions,
il ne faut point clouter que la remonfiran-
ce ne fois neem-siren la vertu. Il y a deux
chofes qui donnent a l’efprit beaucoup de
force , la croyance de la verité, et la con-,
fiance. Or la remonllrance fait l’vn se
l’autre; car on luy adjoufte de la foy , a:
alors l’urne en danien: plus hardie 8s (e
remplitde confiance. Et partant la remua-
fiance ou l’aduertifl’ement n’en pas inuti-

le. M. Agrippa cét homme cours. eux, ni
de tous-ceux que les guerres Ciui es ancrât
rendus puni-anser renommez,f’ut (cul elli-
mé heureux de tourie monde, auoir accou-
humé dardire qu’il deuoit beaucOup a cette
fentence, que les plus petites shoji: limitants):
grandes," la concorde , à: par la paix; à que
lflplüfgrfindfl’ "minent par la difiorde (à: par
la game. E n,oi-l diroit que par cette l’en-
tence il casoit deuenu bon frere a: parfait
.asny. r Si donc ces fortcstde diluons qui
s’introduitent’ familierernent dans l’aine,

la peuuent former, pourquo ’i cette arric
.de la Philofophie qui ne con [le qu en’de
,femblables diluants , ne feraaelle pas la
.meûne thofe PLVne panic de la vertu con-
. aussi. infiruâinn, et vne partie-en aétiôs

.2

.--»- ...h



                                                                     

DE SENEQVEÂ 51
Car il faut que vous appreniez , a: que.
vous confirmiez par vollrcaéfion . ce que.
vous auez appris. 041; fi cela en: ainfi,non
feulement les maximes generalesdes Phi-
lofophcs (ont profitables; mais encore les
preceptes qui reprimcnt , a: qui emprifon-
nent nosspallions , comme fi c’eltoitpar vn
Arrefi. LaPhilofophic.ditArifion,eûdi-
uifée en la feience, sa en l’habitude de l’a-

me. Car celuy qui l’a apprife ,. 8c ui a
connu par (on moyen ce qu’il doit aire,
ages qu’il doit éuiter,n’efi pas neantmoins
encore (age , fi [on cfprit ne s’ell transfor-
mé en ces chofes mefmcs qu’il a apprifes.
Or cette troifiefme partie qui confine en
enfeignemës, dépen de ximes encra-
Ics et de l’habitude: E artant cl e n’en
pas necell’aire pour acheuer la vertu, puis
que ces deux chofes (unifiant Ilnfaut donc
conclurre de u que les confolations ne fe.
tout pas neceflaircs s parcequ’elles proce-
dent tout de mefme de ces deux chofes? Il

v faut donc conclutrele mefme des exhorta-
tions,,de la perfuafion,&dessaifonnemens,
puis ne tout cela vient aoûl de l’habitude
8:- dc ’excrciced’vn bon efprir. Mais en-
core que routes ces, chofes viennent de
1’ habitude de l’amer Tontesfois cette bon-
ne habitude de [une vient dimanche
des maximes a: des preu: ses. . Banantage
ce qü-usûsditpsnfl; A?" sème defia pan

U
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fait, a: quien arriuésu faille de la felic’i;
té, humaine , où l’on- n’arriue que bien
tard. Cependant il cil: malfaite de mon.
liter acelu-y qui cit cncorimparfait, de ni
commence neantmoinsà profiter , que le
voye il doit tenir dans les chofes qu’il faut
qu’il faire. Peut-efite que fans les aduer-
tiffemeus ,la Sagcll’c pourra elle mefme
s’ouutit cette voye,lors u’ellc aura me.
né vu efpritli auant qu’i ne pourra plus
agir que pour la vertu. Mais il faut que

uelqn’vn porte le flambeau deuant les V
faibles pour leur monfirer le chemin. Il
cit beforn qu’on leur apprenne ce qu’ils
doiuent faire a: ce quiils doiuent éuirer.
Car fi l’on veut gendre le temps , qu’on
ait appris de foy- efme ce qu’il faut faire,
comme lemeilleur, on commettra cepen-
dant beaucoup de fautes 3 on ne pourra
iamais arriuer à ce peiné, qu’on puille
citre content de (by mefme. Il faut donc

k que l’on nousconduife,lors que nous corn-
merîpons a pourroit nous mefmes nous
co uire- Les enfans apprennent ruinant
les régies qu’on leur donne i On leur tient
au commencement les doigts; 8s la main p

.7- ...... â

du Maillre les Conduit fur 1e crayon qu’il
a fait des Lettres. Aprcs cela il leur donne
vu exemple pourl’lmiter, a: pour former
laidelfns’leur’main. ’Amfi nome efprit re- .

pois beaucoup de fecours , quand il eû inti
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D E S E N E QV E: p;
Mill; a: re les , 8s qu’on luy donne vn
mode e n’i nille future. Voila les cho-
fes par le uel es on peut prouuer que cette
partie de a Philofophie n’en: as inutile.
Mais on demande aprcs cela elle [unit
toute feule pour faire vn Sa e! Nous par-
lerons vne antre fois fur ceëujet. Cepen-
dant,fans- nous amuïe: dauanrage a ces et-
urus-ms, ne (embleoil pas que nousayone

foind’vn Maillsef qui nous donne des
Preceptes contre les enfeignemens du peuh.
ples

Il. Il n’ya point de parole qui frappe
impunément nos oreilles. Ceux ni font
pour nous des fouhaits, nous nui ent ç a:
ceux-la nous nuifent veneur: qui nous
donnent des maledie’tions. Car les maledi-
étions des vns nous impriment dans l’aine
dcfaulfes craintes; 6c l’ amour des autres
nous infiruitmal’, en nous fouhaittant du
bien , parce qu’il nous rennoye a des biens
éloignez, incertains 8e pafiagers ,lors que
nouspouuons trouuer’ naître feliciré dans
nolise maifon.Aiufi nous ne pouuons nous
mettre dans le bon chemin. Nosparens
nous en fontîprendre de mauuais , nos ferr-
uiteurs font la mefme chol’e , performe ne
peche pour luy feul,4mais il refpandl [es
erreurs fur (on prochain , douci! en reçoit
de nouuelles. C’en ce qui cit ’caufe ne les

t vices de toutvn: peuploifontlen c ne
C. iijï
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particulier , parce qu’il les a contraâcz
.en vinant auec le peuple , qui en ren-
dant les autres pires , un rendu luy-

* mefme plus mefchant. Il aappris le mal,
-8t enfuitte il l’a enfeigné- Etlenfin, la
deptauation en: deucnuë prodigieufe ,
lorsqu’on a ramaillé comme en vu corps
tout coque chacun fçauoit de plus nié.
chant: Il eflldonc necell’aite ,v que nous
ayons quelqn’vn quitnous’gardc a qui
nous tire quelquesfois l’oreille , qui en
repoch les bruits du vulgaire , a: qui
contredife les loiiangcs 8c les applaudit-
.fcmens des peuples. Vous vous trom-
pez fi vous auez la cro ance que les vices
nailI’ent auec nous, i s font arsine-r. de-

uis nous s On les fait loger en nous, on
es a pouffez dans nos amer. Efi’orçons-

nous donc par de fthuentes remon-’
arum d’eltonŒet ces bruits a: ces: ni.
nes opinions qui reforment etcrnellemêr
a l’entour de nos oreilles. La nature ne
nous donne point de cômerce auec le vi-
ce,elle ne nous a pointalI’ujcttis a ce mô-
,1lre,elle nousafait naillre libres, Je auner
-vne puill’ance: auner-aine. Elle n’a pas
unis a decouuert",ce qui peut irriter no-
ftre auarice,elle a mis fous nos pieds l’or
se l’argent , pour nous apprendre a le
mépri et. Ellea voulu que nous foular-
dions aux pieds: tout ce qui cit .caul’e

l
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qu’on nous foule, 8c qu’on nous oppri-
me. Elle nous a formez la tette haute se
éleuée vers le Ciel ,- 8: a voulu que nous
vinions tout ce qu’elle a fait de magnifi.
que 8: d’admirable , le leucr, le coucher,
le mouuemenr rapide du Cxel , qui nous ,,
deeouure durant le iour la beauté de]:
terre, a: durant la. nui& les menueillesi
qui four en luy a Le cours des Aûres qui
cl! lenr,fi vous le comparez au rout;mais
que vous lu erez rapidc,(i vous confide-
rcz les grau sefpeces qu’rls Parcourez]:
fans repos , a: auec vne fi grande viner-
fesles Eclypfes du Soleil &dc la Lune; a:
enfin ces autres merueilles du Ciel. foie
qu’elles viennent felon l’ordre qui leur a
efié prèfcrir; fait qu’elles naiffcnr fubirc-
menr,côme ces longues rraifnées de feu,
qu’on voir! de nui&:Ces éclairs qui fora
té: fans coup a: fans bruir duCiel entre-r
ouuerr , ces Colonnes , ces Poulrres , a:
une d’autres fimulachres de flammes.
La nature: mis au deltas «le npusroutes
ces chofes; a: a caché fous la. terre For;-
Peu-gent , 8c mefme le fer qui nous cite
toufiours la Paix, à caufc de ces Jeux
autres meraux. Enfin , la nature les a ca-
chez comme fi elle ne pourroit nous les
confier qu’auec cril. Mais nous auons
fairyvoir le iour ce qui ci! llorigine de
nos defordrressôc de nos querelles j se

I m)
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apres auoir remué le grand fardeau de la
serre, nous en auons me les califes de
sans de dangers a: les infirumcns de nos
miferes Nous auons mis entre les mains
de la fortune les maux qu’elle répand
demis nous; 8c nous ne rougilfons pas
d’auoir mis fi haut ce que la nature auoir
mis au lieu le plus bas de la serre." Vou.
lez-vous (cauch- combien certe lueur
qui rouche vos and! faire è Il n’y a
rien de plus fa e , il n’y a rien de plus:
obfcur , que l’or 8c l’argent, tandis qu’ils

Cons encore plan :1. a: enfeuelis dans.
leur fange. En cède , lors qu’on les ri-
se des umbres des mines , lors qu’onles
façonne, 6c qu’on les le are de leurs im-’

puretez,iln y a rien eplus difforme,
a: de plus dcfagreable. Regardez mefme
les ounriers qui rrauaillent à nette cr
cette efpece de terre fierile a: fans for-
me, vous verrez de quelle façon ils faire V
enfumezsàpeine les rend riez vous pour
des hommes-Cepen ans ces chofes foüil-
leur alunissage l’efprir que le corps s a:
il y a encore plus de fileté a: d’ordure en
celuy qui les poffede qu’en celuy qui y .
trauaille. il cit donc necelïairc d’eftre
infiruir, a; d’auoir enfume vu homme
de bon feus, quiparmy le bruit des er-
reurs a: des fanfics opinions , vous faire
pour le moins entendre vne (enlevois:
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«rimme- Mais quellefeta, RCFGQUQÀXEË

c: fera «un qui aptes une mutante:
cité efiourdyfar sans de :bruitshqu’i ne
parleur que wubirlon -. vousfoufles-n’
aux oreilles des paroles-(alunites. ce

, fiera celle qui vous dira , que vous n’a-f
un: pas (merdoyons; peut: à. ceux que
le peuple appelle taudait immelmann
ne fasse Basque,» es applaudiflÎemçns des.

. peuples ayent la force de muselleras
m; fem, a. ce: citas tranquille ni [e

remontre toufiours dans vne une. leu.-
fiue-s-Qsiil ne faut-pas (limitât homme
site: de; la Pourpre.,, a: deuant qui l’on:
porte les Fameux . vous faire, méprîtes.
voûte-reposgcmg vous ne deuez as Çfid-q
mer plus heureux çeluy i- qui on fais
faire place dans les ruës. que ceux que
lËHuil’lîer fait ,retirer’de’ fou cheums

pour le faire patient, plus allaite 3(3le
honorablement, Si vous voulez anelLan.
Empire qui vous fait ivrile J se un:
fait fafcheux a performe , chaman sui-1
ce» Onsnsrouue’ plufieurs qui mettent.
le feu-dans ksëVilles. qui superfins des.
forterell’es Que desfiecles n’auqientupûl
ahanas, qui font dalleuses de (est; agui;
hautes que des Tous s a: qui fourchoit-Ê
par lainage, de leursmac-hines-des mu-
railles éleuôesà mohautenr prodigieu-
js. 11.5331 5!!!le .Blufieuts Ëü ahanent:

v vv
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«une en: de grandesarmbés , qui bar-
teur soûlions kunenncmis, sa: qui par.
fengfiufqu’aux bouts du monde , cou-
821164! foürllez du faug des Peuples.
Mais Vœux-là mefme: font’vaincus ar
leur conuoltife ,en mefme atemps qu ils
font vainqueurslde leurrennemîs. l’ex-J
tonnerre leur ’a senne , quand ils ont
commencera pareltr’egmais aullî’ils n’ont

«une ny’à l’ambition , ny à la cruauté;

8: quand ils perfecnroieut les antres , ils
citoient enx-mefmes’ perfeentez. Vue
furieufe ambition de ruïner des peuples-
lflrangers, ’tomm’emofit le malheureux
Alexandre’,I-& rentrayoit comme fou
dolasse fen des pays incannus. ’Pcnfcz.
vousque ce Prince foi: en (on bon feus
qui commence fics, defiruàions a: [es
neumes par la Grece’m’efmeoù il auoir

’ ollé 5 une g qui on: a tout le monde ce
qu”il a «les plus recieux ,-qui:contraint
Lacedemonc de uy obeyr, 8c Atbenes de
ficaire? Non content de lal’ruyne de
santEeAYilles . que Philippe: aussi: vain-
cu?!» bu achetées, il yawl) rimasses lieux
en mythifie nouuelleszll porte la uerre’
par tout le mandala-cruauté "ne e peu:-
affermir nulle part , ikire’fiemble une
belles ramages-qui en déchirenetdnhani- I
rage que leurlfaim ne leur’k-n’demande.
lla’defia fait vu feul filleule plufieurs
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Royaumes s Defia les Grecs a: les Perfes
le) craignent a Defia v les Nations qui
choient libres durant le regne deDarius,
en reçoiuent le jeu 5 Et neantmoins au
delà de l’Ocean 8c u Soleil, il n’eR pas
encore farisfait , a: il [erfafcheid’arrefier

le cours de l’es via-cires fur les traces
d’Hereule arde Bacchus. enfin iIVeut
faire violence à la*Narure. ce: ambis
rieuse ne veut pas aller s mais il n’a pas la

. pu-ilfanec de s’arreller; Il cit commeles
chofes pefantes que l’anime de haut en
bas; elles ne (gantoient s’atrefidr" qu’elg-
les ne fuient tombées à tene- Ce ne fut
mefme ny la vertu n le raifon,quiper-
[badai Pompée ou les guerres ciuiles;
ou les guerres eûrangeres. Mais vu
amour defordonné d’vne grandeur inia-à

ginaire le pouflbit ramoit en Efpagne
contre Sertorius , se le iettoie ramoit en
Mer pour la purger de Corfaires- Il le
faifoxt des retexres de routes ces chofes
pour faire ure: fa puiflanee, qui l’arri-
raca Afrique , la dans le Septentrion!
maille fis marcher contre Mithfidatc P
Qui le’fir aller dans fArmeme ,’ se dans
tous les coins de l’Afic Pi’Vue paliionimd I
moderèe de t’a ’rnndir,’parce qrfil ne le

troussoit pas a et grand, lors que tout le
monde l’appelloit grandis [gri poum
cela: a fendre sa a perdfela’Repübli-

r C vj 4
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ne î La luire et l’ambition 5 8e ce: in:

Paname eût de le voit éleué par demis
les autres Il n’en pût fouŒrir Vu feul-
denant luy,bieu que la Republique mef-
me en (ourlïrît deux au demis d’elle.

uo en cuvons que Marius ni ne
&qi’i’âie fois Conful. car il nabtine
qu’vn- Confulat 8c emporta les autres

efotcc 2 Penfezwons, dise-je, u’il aie
elle poulie par vu mouuement e vertu
Emmy de (i grands perils , lors qu’il tail-

it. enpieces les Teutons 8c ,les Cim-
bres , se qu’il pourfuiuoit lugurrhc par
les deferts de l’ Afrique , Marius condui-
foitl’ar’mbe , 8c l’ambirionMarius. Ce-

pendant que ces ambitieux ébranloient
tout le monde, il. citoient eux-inclines
tonner-fez par la violence de leurs paf-
fionsdls reliembloient à des tourbillons
qui font tourner auec eux tout. ce qu’ils.
emponent; mais qui tournent auparauie
eux..mefmes,& qui v6: d’vwne plus grade
Eure; parce quÎil-n’y a riâen euxqui foie

l capable de les artelles. CÎcft-pourqnoy-
aptes auoir cité pernicieux a beaucou.
de monde,.enfin ils relientent- eux-me -
mes.cerrc cruelle violence i lesaren.
dus.nuifiblesâ. tant de pagines. Il ne
faire. pas que vous vous Magnifique

uclqu’vn deuienne heureux parles me
aucunes diminue finauderie: rejettera
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DE s une on. en
tous ces exemples que l’on vous mer de-
nnut les yeux, a: dont on frappe vos
oreilles. Vous dcuez purger voûte cœur
de tous les ,rnauuais difcours que l’on y
a fait entrer. ll y faut introduirai: ver-
tu comme dans vne place qu’on auroit
vfut 6e fur elle, afin qu’elle en chaille les
men enges agrcables a, qu’elle nous fe-
pare du-peupleà qui nous donnons trop
de croyance , et qu’elle faffe reuenir
dans nome ame les bousât les verita-
bles fentimens. Et certes, e’elt en efet
de la [agrile de reucnir à foy -mefnse , de
de le laifl’er ramener aux inclines lieux
d’où l’erreur publique nous auoir en.
portez. C’cfl: citrcà derny- gueryque de
s’eflre feparé des mannais Confeillers ,
a de ces dan renfes compagnies où
chacun nuit à on compagnon. Mais afin
que vous connoilfiez combien cela de
vray. Confidetez que chacun vit cupu-
blnc d’vne autre façon qu’en particulier.

Veritablcment la. folitude ne f auroit
pas d’elletmefme nous enfeigner ’inno-
cencc 5 a les champs ne nous enfeignent’

as la moderation , a: la Cobrieté; Mais-
ors que nous ,n’auons plus de tefmoins
Dy de fpeâateues, alors on void difpa-
roifi’re les vieesdout leplaiiir cl! de fer
mortifier &zd’efire veus.Car,dites-rn01:
jeun]; prie ,qniufevoudroit rendit: .
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la pourprcvpour ne la faire voir à er- ’
fonne a 03a en la pallion defe aire
fernir en vaill’clle d’or . afin de manger
en feeret 2 ou; en celuy’qui efiant feul
dans les champs, couché à l’ombre d’vu

arbre , a voulu déployer les beaux men-
blese-ôc les marques de [a dilÏolution?
Certes il n’y a point d’homme qui.

:vcuïllc faire le magnifique pourfoy feu -
lement, ny mefme ont vn petit nombre
de [es amis, Mais elon le nombre 8: la
qualité des performer qui le regardent, ’
il fait monilre de les vernirez, et de l’ap-
pareil de fes vices. ll ne faut donc point:
douter que tous ceux qui nous regar-
dent, de qui nousadmirent , ne (ement
d’amorce-a nos vices , a: ne (oient cou-
pablcs de nos folies. Vous ferez enferre
que nous n’aurons plus de’conuoitifes,
fi vous pannez faire en forte que l’on ne
nous voye point. L’Ambition , le Luxe
a: l’Orgneil ont fans doute befoind’vn
Theatre; mais enfin vous en guerirez,fi i
vous auez la force de les cacher. si nous
foraines donc obligez de demeurer au
milieu du bruit des villes, ayons roû-"
jours aupres de nous quelqueperfonne
qui nous confeille, a: qui s’oppofant à
ceux qui loiient exceffiuensent les grands
biens, donne des loüanges à celuy qui [a
tient-riche de .pemdeehqfe , ne qui ne;
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mellite-les ricbefl’esque par le befoin
’ u’ilï en a. escarre ceux qui ’éleuent

r haut la faneur de la pnilfance , il vante
le repos u’on rencontre dans l’ellude,
a: le plai tr que l’on trouue’d’auoir reti-
ré (on a’me de l’embarras des biens
eflrangets, se de l’auoir remlfe dans’les
liens. Ë’Ûü faffe voir que ces hommes
quifont curcux auiugement du peu-
plc,trcmblenç. 8c [ont toufiours en crain-
te dansce haut degré d’honneur’perpe-
ruellcmêr enuié; aequ’ils ont vne o inia
d’eux-mefmes,bien diiïe’rëte de’cel edes

i autres; Garce qui’l’ernble bleue aux ail-e
trcs,ne leur parorfi qu’vn precipire. C’eit
pourquoy ils trèblent,&meurët de craino
te toutes les fois qu’ils iettëtles yeux fur
le preci icede leur grandeutdls (e repre-
fiote: us celle toutes ces diuer-[eschcm
tes qui fout d’autant. plus dangercufcs

u’on cit plus haut bleue. Alors ils re-
onrent ce u’ils nuoient «me I; Et

cette mefme elicite qui les rend-’infup-
portablessux’aüçres. , laird! infirmier -,r
table à eux-indures. Alors ilsvlnüqn; ce
doux. repos qui ne dépend de performe.
leur fplendeur ’leur’el’t "odieufe t. ils
cherchent vn chemin pour fuyr al mi-
lieu de leurs profperirez.Alors vous ver-
rez que la crainte les aura rendus Philon’
lupines,- se qu: dans leur monazite for-
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(du: ils. rendront de bons opafeils : Car
comme 131910913: fortune ale-bon
ne pouuoièm sfaçcordgr enkmblc,nons
femmes ordinairement plus (aga dans
nos malhcms,quc dans nos ytofyc’riçcz
qui nous dépoüillent de la raifon , 8:
nous oflcpt le ingemcnt.

m:mm-mmm
EPISTRE X-CV.

A n G. (M En ’17,
r. ï! adiaufle" quelque rinfè M’E-

pxflre pendent: éfa’i: voir que.
pour rendre l’homme fig; . le:
maxime: gueule: ,. Ü le: -
«pas parfum" de 714 Pli osï

I phi: ne fifiîfèm a roui fiulrsÏ
nui: gaïil le: du: joindre tr;

rfmblc. . ., ’ z ’a. Il mufle t’milùt’ de: palper,
l -" é’d’e; image: "9453!: fait. luchai;

fa: pour 1;: mima: mmm" dur;

, . x V 31.. » l .0 V..:lleàâdèz I in: ie’.;où9
« : æmpjnimnd’hnyîce , qua. i9-
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DE SENquE. a;
vous mois ramis de payer vne gourre
fois. Vous emandez que le vous efcri-v
uc fi cette partiede la Philofophie qui.
confine en preceptes,& ne les Grecs a -
pellent Parenetique , ufiit toute feu e

ur la perfcdzion de la Sageffe. le [gay
ien que fi ie vous refufois , vous pren-

driez mon refus en bonne part. le voui
en fais neantmoins vne promeffe toute
nouuelle. * Et ie n’a, garde de violer û ou
vne parole que le vous ay publiquement’bien,&
donnée . mais vne autrefois ne deman- 7lie fetay
de: point vne chofe que vous ne won-1m forte
driez pas obtenir. Car nous demandons qu’on
quelquefois auec empellement ce que ne ver-
nous refuferions fi quelqu’vn nous le ra pas
prefentoit. (ac cela 3’: pelle lcgereté encore
ou complaifance, on ne gantoit mieux petit le

unir l’vn on l’autre qu’en ’prometunz Pro-

acilement.’ Nous defirerons faire cran-turbe:
re que nous voulons beaucoup de cho- Ne de;
[es ne nous ne voulons pas en elfeCt.maudc
0&3 «12,11 aura apporté vne longue Hi- point
fiotte Crite en lettre fort menuë s Etzec que
aptes en. auoir leu vne bonne partie; un ne
dira qu’il cit prefl de celïcr fi on le defi- Lvou-
re , a: neantmoin: ceux ui voudroient. droit
qu’il fût deuenu muet àî’heure mefme pas obi
qu’il a commencé à lire,nc laiKentpu du tenir.

. luy crier qu’il continua S’ouuent nous

voulons me chofe a: nous en du»?



                                                                     

’66 SVITTE DES EPIST.
dans vne autre. Nous diflimulons mef-
me auec les Dieux s Nous ne leur dirons
pas la verité cules priant 5 Mais ou ils ne
nous exaucent point , ou bien ils ont pi-
tié de nous. Pour moy, i’ay refolu.dc
me vanger,fans vous faire aucune grue;
a: pour voItre. punition 1e veux vous
donner la peine de lire vne ion ne La-
tre. Si (a le&ure vous déplaillkîitesque
vous vous cites procuré ee malt Mettez-
vous au nombre de ceux qui fout perfe-
cutcz par la femme mefme qu’ils ont ef.
.poufée , aptes l’auoir recherchée auec
de "grandes pallions rentre ceux qui ne
font paseo repos parmylesgrandes ri-
ehelÏes qu’ils ont acquifes auec tamil;
entre ceux qui [ont gefnez par les hori-
neurs qu’ils ont pourfuiuis par tant de
brigues, se enfilaientrc tous les autres,

iront eux-mefme: califes de leurs in-
ortunes. Mais fans m’amufer à vous

faire vu exorde , i’entreray d’abord en
vmatiere. L’heureufc vie,dit-o Mille

A "à faire de bonnes aérions 3 v0: es pre-
reptes eonduifent aux bonnes actions.
-& partant ils ful’rifent «pour rendre la vie
houreufe. Neantmoins les preceptes ne
conduifent as tous feula aux bonnes
aâions , il aut que l’efprit y contribuë
àefon coflé . Je qu’il leur rende chevî-
lfiueczfit c’elt bien l’aiment en vain qu’on

l
I

I

l



                                                                     

DE SENEQVE. 61
les pro ofe , lors que de lmaunaifes opi-’
riions e (ont emparées de nome amel
D’ailleurs encore que l’on faire bien , on
ne croit pas quelquesfois bien faire. Car
fi d’abord vn homme n’eft bien inûruit,
a: qu’il n’ait toutes les lumieres qu’on
luy barroit (culminer, il eft impoflîblc
qu’i ’ paille fçauoir , quand il faut faire
telle ou telle chofes quelle mefure il y
faut apporter ,auec’quelles perfonnes a:
comment il faut agir , enfin il’efi: impof-
fible qu’il flache-(toure l’eftenduë de l’es

doucira. Ainfi toutes les forces ne luy
fufifent pas pour arriuer» aux bonnes
chofes , il ne peut mefme lesfaire reglè-
ment, ny le porter volontiers du collé
de laverai, il ne’fera rien qu’à taffons,
il fera pet cruel-lement endenter Si ,me
dit-ton. , in bonnet talons procedenr
des p’reeeptes , les pteceptes ne [ont que
rrbpfulfifahs pour rendre la vie bourru.
fez Or cette derniere propofition en: ve.
tuable , a: l’autre par eonfequent; Nous
refpondous a cela que lesaüions ver-
tueufes proeedentnon feulement des pre.
ce remanie encore derMaximes gerles
ra es.Mais li, dit-on , les autres fci’ences
fe contentent des preceptes , [la Sagef-
le qui eflla fcience de bien viute, s’en
doit mm contenter. Geluy- la mouftre à
gouuernçuv’n Vénitien .5 qui ordonné
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qu’on manie le gouuernail de telle ou de ’
telle façon,qui cômande de donner aux-
voiles plus ou moins de vent», qui mono.
lire comment il fe’ faut gouuerncr du-
rant la tempelte, 8e durant vn vent fa-
uorable, ou quand il en inconfiance:
qu’on ne fçauroit s’y fier. Enfin les re-

ceptcs confirment. les autres Arni au:
dans leur art : Pourquoy douc les Mai-,-
flres de la vie , ceux qui enfeignent à
bien viute , ne feroient. ils pas la mefme
choie P le refponds à cela que toutes ces
feiences ne s’appliquent qu’auxcbofes
qui feruent à la vie . et non pas à regier»
la. vie. .C’elt ourquoy elles ("ont retcà
nuës a: empe ebbes par vne infinité d’acr
cidents qui viennent du dehors, comme
par l’efperanee , par la conuoitife , par la
vanité. Mais cette illnllre Science: qui
fait profellion d’enfeigner à viure ,* ne
rencontre point d’obfiacles , qui empefi
chenit [on exercice. Elle romptlesecm-z
pefchemens. à vient facilementà bout a
des, dificultez. Voulezsvous; fçauoir;
qudleïdiferen’ce il y a entre e62 art ce:
les autres-a On; eh plus excufable dans t.
les autres de faillir volontairement que ’
par ignorance; mais en celuy -cy lapins
grande faute qu’on puifl’e commence, V
(fait: ide. faillir :volontairernem . 8e ..par .
monomane Vu Grammairien par: «et;
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ple , ne rougira point de faire vne faute
contre la langue ,- s’il la fait a deKcin :
mais fans doute il en aura honte s’il la
fait par ignorance. Vn Medeein qui ne .
connoifl: pas que [on malade va mourir,
fait vne plus grande faute au moins en
ce qui concerne (on art. que si! le con-
noill’oit , a: qu’il n’en dit rien.Mais dans

la feience de la vie les plus bonteufes
fautes (ont les fautes volontaires et que
l’on connoifi. Adjouflez à cela que la
plufpart des Arts et principalement des
Arts liberaux , ont aulli non feulement
leurs preceptes particuliers ,I mais encore
leurs maximesgenerales. Comme par
exemple , la Medccine. C’eft pourquoy
il a vne Secte qu’on ap elle la Seae
d’ ipocratc , vne autre cel e d’Afclepia-
des, le vne troifiéme, celle’de Themi-
fou. D’ailleurs. il n’y a oint de fcieneo
contemplatiue qui n’ait es maximes ge-
nerales que les Grecs appellent Dogma:
ta, a que nous appel os Deerets. ou
Maximes generalement receuës ,comtne
vous en trouuerez’ dans la Geometrie le
dans l’Afironomie. Or la. Philofophie
cit contemplatiue, &aé’tiue; Elle’fait
des fpeculatious , s: met mon main a
l’ouueage. Vous-vous trompes. fi vous
croyez qu’elle ne prometteque-dcs opeô
rations terreûrds ,elle a le courage plus
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haut, elle fait de plus hautes entreprifes.
le fais , dit -ellc, des recherches par tout
l’Vniuers, ic ne fuis pas limitée par le
commerce que i’ay auec les hommes s in
nome contente pas de vous perfuad cr ce

ne vous deuez. embrafl’er , a: de vous
deflourner de ce que vous dcuez fuyr. le
m’occupe à des chofes plus grandes , 6e
qui l’ont au dellus de vous.
le t’apprend: à parler du muuemmt de:

Cieux , i v lle s’apprend: pour son 61’s» à cowiflre les

Dieux. .le se découwinj la millimes des chofes ,
Ce qui fait leur durée , é- taim Matamor-

pbnfes.
Et comme»: la nature iynpmfl’mo à fins

tour, - v , ,La]? tu" au une ce qu’elle mit au leur.
C’en: ainfi que parle Lucrece. Il faut
donc qu’elle ait l’es Dccrets , puis qu’elle
cil con’templatiue. Mais en efe&,n’eü-
il pas certain que performe ne s’acquit-
tera ’iamais bien de ce Pif il doit faire , fi
on ne laya comme in piré cette raifon, x
par. laquelle il pourra en toutes. chofes
s’acquitter parfaitement de fondeuoir e
Certainement il ne pourra lamais arri-
uer ce poinà de perfeétiong’il n’a rien
appris que les preceptes.Car «qu’on» en-
feigne par lambeaux . eft foiblcde foy-

-s.,- *e.----..- r
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mefme , &Iell pour ainli dire fans raci-
nes. Mais les maximes generales nous
fortifient,defl’endent laraifon a: la tran-
quillité de l’ame , a: contiennent en eux
toute la vie , et toute la nature des cho-
fes. Il y a entre les Decrets de la Philo-
fophie. 6c les Preceptes , la mefme diffa
rence qu’entre. les Elemens a: les mem-
bres. Les membres dépendent des Be-
mens , a: les Elemens [ont les caufes des
membres and: toutes les autres chofes.
L’ancienne Sagell’e , ditoon , n’a rien en-

feigné que ce qu’il falloit faire, a: ce
qu’il falloit éuitcr. Cependant les hom-
mes citoient alors beaucoup meilleurs
qu’aujourd’huy; de depuis qu’on a veu
paroifire vn fi grand nombre de (genus,

es gens de bien ont dil’paru. Car cette
vertu toute fimple , a: qui n’aymoit que
la franchil’e,s’cfl changée en vnefcienee
obl’curc et remplie de fubrilirez,&.d’ar-
tifices : Enfin on nous ap rend feuleq
ment à dif’puter 8E non pas g viute. Ve-
ritablcment comme vous dites , cette
Sagefl’e des anciens une fut pas maint
rude ny moins grotliere enfa naill’anee
que les autres Arts , à ui le solmisation:
.né plus de politell’e 8c e ùbtilité- Mais
aufli n’auorto on pas befoin en ce temps-
là de’rernedes li prompts se i rechan-
ehez. La deprauation-n tuoit pascuan
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montée fi haut, a: ne s’eltoit pasrefpan:
duë li auant. Les-remedes fimples fum-
foient pour de fimples maladies. Mais
maintenant il cit necellaire d’auoir des

. defi’ences d’autant plus fortes,que les ar-
mes qui nous attaquent, (ont plus puif-
fautes 8e plus redoutables. Autrefois la
Medecine confifioit en la. connoifl’ance
dd’pcu d’herbes , paralefquelles on arre-
fioit le fang a: l’on guerifl’oit les blefl’u-

res; sa depuis elle s’efi multipliée inf-
qu’à cette prodigieufc quantité de di-
nets remedes que nous auons. Et certes, a
ilue s’en faut pas efionner s elle auoit
moins de befongne en ce temps là que
les cor s citoient mieux compol’ez’ de
plus to liftes; a: qu’ils (e feruoient de
viandes faciles, plus proportionnées à
la nature, se qui n’eüoient point cota
rompues parla volupté,, nypar les arti-
fices de la débauche. Anal-roll qu’on a
commencé a les chercher plumoit pour
irriter l’appetit que pour le rall’allîer , s:
qu’on a inuentérous ces regonfle difïe.
sens uine ferait qu’àrêueillerl gour.
man ife, ce qui feruoit d’alirne. t a ceux

ui en suoient befoin .Jne, (erîattjour-
, ’huyque dc-fardeau àccux qu en [ont
remplis. Delà vient cette palleu devi-
fage. a: ce tremblementde nerfsa oibli;
Je appel’antisparrle vin;r Delà vient

ce
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me; s morave; vi
ceshaneellmentçpetrpetuelz i une»
bleacdny qui cauL’eJ’yore e.- Delà re»
rformeulcs: en! ures se] lets hyd rapines,
tandis’qu’on s’ancoulhmç a fou mal-
-hear:rle prendre plussqund’on. ne peut.
pela [ont,ca.ufez pcGSîcfpzncheans de
anime filage-donut ripé, locorps
efedefieicbecommqpann window
inhumez; Les doigts l’e tordentracfe’to-
minent; ,De là uientcétcngourdilfem nt
«le: naîtra: ce treflaillernent dern -
gnaqua; si.) finny mtermillionr (En;
«libido dessertigqs aludes tournoye-
«mens dentelles-Desdpulemsdes yeti!
taridesîqneillesu’ de ces agitations d’va

semouns bout, a: de ces vleeres qui
frohgent’interiourement tontes les par-
:Îties.,parioù,lecorps Ce décharge- E- (ms
Mitan ïe de certainfinité dediuerfes fié-
rots-.9 a dans lesivnes font violentes en
-mquestemps’qu’elles naîtront; les au-
-tres*pluslentess’cmpatcnt peu à peu du.
.cor s; Et quelques-vues viennent par
.fri ons, et pirzvnrremblemcnt de tous
»les1mmbses 2 Œcfinilibtfoin de parler

:.dacesamres;miladielfanrnombte -,: qui
: font les peines ’85 les chafiimensi de la dé-

:bauchee On efloit exempt de tous ces
:maux:,’lorsqu’on neqs’efioir pas encore
- abandonné aux .deliccs; lorsqucil’on
(commandois a (in pallions 3 Equ’an
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n’au’oit pointponr foy: d’autre ternirent
a ne (ay-mefme. Les corps s’endurcif.
oient alors par le trenail; Et ne! on

s’eltoit lall’é ou à la courre ,xou la chaf-

fe , ou a labouperila. terre , on venoit
prendre vn repas, qui nepounbiteùn y
agrume-qu’à cenne qui nuoient de rape

etit.C’eû pourprer on n’auoit pas be.-
Êoin de tout cét quipage de la Medecù
ne,dc nantdcferremens ny de boëtes. Les
maladies citoiét legeres, par ce que leurs
.caufes efloient legereso La uantité des i
viandes a fait’la quantités e maladies-
:Voyea , ie vous prie , commanda gonn-
mandilîe ui depeu le la mer cola terre ,
mefle de girafes dl rentes pour les faine
palier ar vne feule bouche. Certes,il efi
impo ble .que tant de chofes diuerfes fe
puill’ent accorder enfernblcsladi canon
ne s’en i eut bien faire; elles Ie ont la

nette l vneà l’autre; chacune veut ro-
uire (on elfe&. Il ne fe faut pas: on-

ner [i de tant de viandes diEerentes ion
veld naii’tre cette grande diuerfité. de
maladies; a: files chofes qui (ont con-
trairesdedeur nature , arquions. voulu
contraindre de ’s’vnit , regorgent a: Te
feparent l’vne de Panne. Ilarrine donc
de la. que nous contractons autant de
maladies que nous vfons de fortes de
viandes. .Ce Pere funent des Malaisie,
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anone enfemble de la Medecine , a du;

ne les femmes ne deuenoient iamais n
e nues, a: qu’elles n’auoient iamais la
outre aux pieds. Cependant aujour-

d’huy les cheueux leur tombent, se elles
[ont fnjettes a la gante- l Ce n’elt pas
qu’elles ayent chan édenature , mais
e les ont changé de on de viute. ou
comme elles ont vo u le iette: dans la
mefme licence que les hommes,elles ont
aulli récontré leurs incômoditcs. crieurs
maladies. Elles ne veillent et ne boiuent

moins que les hommes a elles leade-
en: au vin et a l’huile 3 Elles rejettent

Comme eux ce qu’elles ont ris de tro ,
Je malgré leur ellomach. E les rem u-
rent par le vomill’ement r, tout le vin
qu’elles ont beu 5 elles mangent de la
neige comme les hommes pour le fou-
lagement de l’ellomach ni cit en feu.
Pour ce qui cil de la lubricité. elles ne
le cedent pas aux hommes. Pourquoy
donc s’eflonneroit-on que le plus grand

* des Medecins , St qu’vn el’ptit fi (ce nant

dans les feerets de la Nature fe trouue
connaissent d’vn meulon e , en ce u’on
void aujourd’huy tant e femmes c au,-
ues et trauaillées de la goutte î Elles ont
perdu par leurs vices les manageas: les

riuileges du l’axe 5 Et ar ce qu’elles (’e
ont dépoüillées du pet outrage de fem:

D 1j
x



                                                                     

’76 sin-rut ors tout.
me gelles ont cité condamnées marinât:

’ mitez , 8! aux maladies des hommes. Les
anciens Medecins n’auoient garde de
donnerfi fouirent ’a man et sils ne (ça.
noient as reliablir auec e vin vn pour
langui ante 8c abahm’ lis ne (puoient

oint [aiguer li forment; n, guerir vns
ongue maladiepar le bain a: par les

rueurs. Ils ne f ’auoient oint la façon
de lier les cui e38: les ras , pour at-
tirer aux oxtremitez la force qui citoit
cachée audedans. Aullin’efloituèilïpas
befoin de (e fortifier’pde tant de Idluers
fecours , puis qu’il y auoir ’fi peu de

. dangers. Mais maintenant infques ou
s’eftendent les maux, 8: combien vo 6s-

’nous de diuerfes fortes de mala les?
Aînfi nous payons l’vl’ure’des voluprez

que nous auons delirécs’eontre toute
regle 85 route raifort. Voustefionnez-L
wous de voir des maladies innombra-
bles a Comptezle nombre de vos Culti-
niers. On void celfer l’eltude des bonnes
Lettres; 8: les Profell’curs des feiences
demeurent [culs , s: n’ont point d’autres
Auditeurs ne des bancs a: des murail-
les. Les E colos des Rbetoriciens a

’ des Philofophes-l’ont conuerties en des
. -folitudes. Mais au contraire, combien

fles Cuifines font-elles dette-tintés cele-
bres, a: quelle foule de ieunell’e voyons.-

p-*«n
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nous deuant le feu a: à la table de tant-
’de todiguesî le ne parle point de ces;
mar-heureux garçons . ne d’autres OW-
ltr es attendent aptes e fefiin dans.
la e ambre. le ne parle point de ce

rand nombre de Pa iciers ,de Rofiif-
eurs, a: de ces autres Valets qui appon-

tent la viande anlfi-tofi qu’on en a
i donné le fignal. BonsDieux; A. com

bien 41’ hommes leveur: tout feu!1 don-
ne-il d’exercice a: de peine! Hé quoy.
vous imaginez-vous que les champi-
gnons, ce poifon voluptueux , ne tra-vv
uaillent point feerettement à voüre tuy-
ne , encore qu’ils ne (emblent pas. voui
nuire àïl’heure quevous les mangez P Hér-

uoy,pëfez» vous ue la neige ne vo’cauc’

e pas des durerez ans le foye a Penfez-
vous donc ne ces huiüres dont la chair
en: vifque’u e a: nourrie de fange ,’ ne
portent point aueciellc dans voltre cite-i
mach vne pefanteuïterrefire &limoneu-r.
fe? Vous imaginez-vous que cette fautre"
qu’on appelle le Garum des alliez , 6:-

ui n’eflrien autre chofe qu’vne preeieu-
e corruption, du fang de quelquesimau-u

nais poilions , ne vous brûle pas les en»
trailles parle (cl qui entre dedans? Pen-
fez-vous que cette pourriture qu’on
vous otte de demis le feu dans la bout
che , e guille efleindre dans vos entrail-f

D iij;
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les . fan! vous nuire i039 ce! mangot
remontent, (ont puants a: capables d’en-f
guniter la pem. Q3313; apportent de
dègr’mft , 6L u’ils four infuppottables à I
ceux 4’: ’mc mes qui exhalent de leur
citornach ces fumées de leur vieille dè-
bauche. Spachez que ce qu’ils mangent,
f: pourrit, a: qu’il ne fe digue pull me;
renient en memoire d’auou ouy parler
de «fameux plat où vn débauché qui fe
preeipitoi’tà la tuyne,auoit fait entrer
tout ce que les plus magnifiques pour-
roient manger en vn iour. Les Vrenes ,
les huifires a: tous ces paîtrons qu’on ti-
re de l’écaille , y choient diftinguècs
par des Hcrifl’ons dealers le l’on cou-
ntoit tout cela de chair de Barbeaux
dont on nuoit ollé les arrefies. On fe faf.

s che de n’auoir qu’vnc viande dans du.
Put plat 5 On mefle enfemble dans vn
eul’plat quantité de goum diŒetensa,

On fait à table , ce qui fc doit faire dans
le ventre a l’attends maintenantqne l’on
y-ferue des viandes toutes anchées. En
effeél il ne s’en faut guere; Car n’en-ce
pas parque la mefme ehofe d’apprefier
des aehis fi mélangea , ou que le Cuifi-
nier faire la fonêion «les deux P Il y au-
roit tre de peine d’aller chercher (on
appui: ans chaque plat. il faut que l’on
mette enfcrnble toutes chofes , et qu’on
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en faire une mefme huile. Pourquoynne

’ donneray4je la peine d’eflendrela main
paume prendre qu’vn morceau? Il fautL
tout: d’vn cou en faire venir plufieurs’
enfemble. ll au: gnetums les viander
qui feroient l’honneur d’vn fefiimôt qui

ourroientfaire plufieurs plats,n’en faf.
emlqu’wn [cul giaour fatisfaire le vena

tte; Oust-eux: qui difent qu’on vouloit
(chiro corinm’fire , ce aequerir- de la re-
.utation a: lenioyen de toutes ces cho-

s ,. fçac en’t que l’on n’en faifoit point

de monflre , puis. qu’on prenoit plaint æ
feraherenconimutane tous ces exeez.
Au; rafle! «un ce giron reteint-vne!
tableæfo" autoufèd’vne mefme faune æ
021011113 remar ne aucune difference,
quetoutes fortes e poilions foient duits
et meilez enfcmble , cette: la viande de
au); qui vomiflenr.n’efi pas plus confu-
fétneltmeiléeu Or comme tout cela en:
mélangèdl en naiûànifi dinettes malao
aies , contre lefquelles la Medecinc a
commence à s’armer par planeurs fortes
de 1611101168 8c pardiuerfès obferuations,
le dis la mefme choré dola Philofophie;
Elle*efioitantrefois.flulfimple lors que
le: vices n’eûoiene s fi grands , a:
qu’on popuoitplus nifément les gunir.
Mais aujourd’huy il faut mettre tout en
flag; contienne fi genhtale corruption

D iii
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des mœurs. Et pleufi a Dieu qu’on par:
vaincre le mal par celmoyeni Nous ne. ’
femmes pas feulement furieux ç). ani-
eulicr , mais encore ennuyeux de ut le-
monde. Veritablement : nous puniifons
les homicides 8c les meurtres partiqu
liers. Mais que dirons- nous des guerresi
ardes mallacres des nations cutine»!
Ne four nopas (les crimes quenoufi efli-î
mon. glorieux? L’anarice a: lamru’aA-i’tér

n’ont poins de reglernyv’elsgmefuneq inuit
au moins tandis qu’elles s’exerceànen
feerer’, le feulement par: quelques .pcr-
l’ourson, . elles (ontzmoins nuifibles- a: A
moins: mnflrnenfes: Main . ron’l
comme: laurâmes parylesdeli carient:
du Senat , serpa: [Ordonnance du peut
plc s. Et l’on commandant: publierai
qu’on defl’end auxpartieuliers. Ce que.
l’on. puniroit demort fi un homme pri-
ué l’auoit commis -, reçoit. de hautes
loüanges,quandïilell commis en publie,
a: les armes fur le des. Les hommes qui
font nez pontils doueeurm’ont-ils point--
de honte Je [e plaire clans. le fangdes,
hommesïde fi faire la netreg’lcs vns aux
autres 2c a: de hiai er a. leurs enfant
comme vne (lehm de’lnur-fuccnllîon , veu’

mefme que les belles (aunages viuenen
en fpaix l’vne auec l’autre 2 Il a daneefiéï

be oin que laPhibofophie ait plus puit-
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fammenr trauaillé contre vne fureur fi
puilïante,& qui s’elt refpandue’ limant.»
Il a v danc fallu qu’elle au; trouue autant?
de forces qu’ileneltoit uriné aux cane.
mis qu’elle fe ropofoit de combattra ll-
eltoit facile e reprendre ceux qui n’e-
iloient (niets qu’au vin,& ni n’auoient-s
point d’autres vices que la elieatefl’edes
viandes. ll (ne falloit pas beaucoup de.
fotee’pour ramener l’efprit aila (clarifié,
qu’il auoir peu à: peu abandonnée. ,

Mini: fifty: maintenant é- l’adrefl’s 6v.

Il: fiant. VOn cherche de la volupté en to’uresehoJ-
les , il n’y a point de vice qui demeure.
dans (es limites.Leluxc a: la diilolution
fe preçipitent dans l’auarice s on a mis
l’ honneur en oubiy,on netrouue plus de.
honte où il a du gain a faire.L’homme
qui cil vne choie factée.efi tué par l’hôme-

mefme par diuertilfem en: &par ieu. Cie--
fioit autrefois vu crime de l’inflruire a.
porter ou a. receuoir des coups . il y de
maintenant exporte tout nud a: fans ar-
mes , a: l’on le fait vn dinertilfement de
fa mort.- 1l cit. donc befoin dans vne (il.
grande corruption de mœurs de quel-
que plus rancie force que l’ordinaire,
pour cha et [es maux inueterez Il faut.

employer les Decretsat les Maximes-
gencrales pour citer les imprellions que:

V D v
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les faunes opinions ont fait dans nolise
anse. Si nousy ndjoullons les preceptes.
les confolations , a: les ternonltrances,
elles pourront fans doute profiter ,mais
elles n’ont point de force d’elles-mef-
mes. Si nous voulons arracher des liens
du vice ceux ni s’y font laill’ea enga-
ger , tafchons e leur apprendre en quoy
confine le mal , a: en quoy confine le
bien sTafehons de leur faire compren-
dre que toutes chofes changent de con-
dition,fi l’on en excepte la vertus 8c que
tantoll elles (ont bonnes , 8: tantoû elles
font mauuaifes. Comme le premier lien

uiattache vu homme a la guerre; eh le
erment , l’amour qu’il a pour [es enfei...

gnes , 8: la honte de les abandonner; a;
qu’en [nitre il ei’t aifé de commander. a:

de faire executer toutes chofes à-ceux
qui ont prefié le ferment; Ainfi uand
vous voulez conduire quelqu’vn à ’heu-

Ieufe vie , il fautpremierement en iette:
les fondemens dans fou ame , a: luy in-
fpirer la vertu. Il faut faire en forte de.
le rendre Religieux pour elle iufqu’à la
fuperitition s Il faut qu’il l’ayme, qu’il
veüille viute auec elle,8t qu’il ne veüille
pas viute fans elle. Quoy donc ,ne s’en:-
il pas trouué des hommes qui [ont denc-
sius gens de bien , fans vne inititution fi
fabule , 8c qui ont fait de grands pro;
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grez par la conduittedes [culs preeeptess
le le confell’e’. mais ils auoient l’efpri:

excellent,’& ont-pris comme en pellant,
qui leur :ûoir (alunites Et cette:
comme les Dieux n’ont point ap ris la
vertu , parce qu’ils font nez auec e e ,8:
que la bonté fait vnepartie de leurelfen.
ce; De mefme’il le rencontre des hom.
mes; d’un; nature fi.excellehte r, u’ils
comprennent fans beaucoup d’elln e,"ce

n’ona de coufiumed’en’ftigner ’, le
embrall’e’nt les chofes vertuenfes-aulfi- l
toit u’onlesmetdeuantleurs eux-En-
En i y a des efprits allez ferri es d’eux.
mefmes , a: qui font pour ainli dire les
mailleurs de la vertu. Mais il y a des
hommes» rolliers et; pefuns , se qui le
(ont lai en vaincre ar vne manuaife
habitude, fur qui il au: faire delon s
eEorts , pour olier cette rotiille qui d -
figure leurs efprits. Au telle comme eea
luy qui enfeigne les maximes generales
de la Philofophie, me’nera bien-toit à la
perfeaion ceuani ont de l’inelination
au bien , il’aydera fans doute les faibles,
et leur fera perdre leurs mauuaifes opi-
nions. Voyezdonc combienles maxi-
mesgenerales font nceelfaires. .
run-.211 aeert’aines opinions qui nous
rendent afehes et parafeux pour quel-
ques chofes , «qui mmptendent terrien,

D vj
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raire: "pour d’autres; Or on ne f tiroir
reprimer cette temerirè ny r ueillen
cette perdre ,li l’on-n’en olle’ les cailles;

commel’a fauflerafimiradbn a la fauf-
fe craintesa.T.andis que ces chofes le»
ronr maillrel’l’es de nos aines, on aura
beau crier , vous deuea celai voûte Pa-
trie, cela a vos enfans , cela à vos amis,
edaià vos homes ttls’auarire s’appuiera-

toufiours s polke deuoit. Vous (gau-
rs: bien qu’il fait! combattre pourla»
Patrie , mais la peut vous en dili’uade.
sa. Vous [eaurez bien qu’il faut tramail--
Ier pour vos amis, iufqu’r’t la derniere
extremiiè , mais vous en ferez empefo’
che par la confideration de vos plailits.
Vous (çaurez bien que la plus grande
iniure qucvous puilliez faire à voflre
femme , c’efi d’auoir vne concubine t
mais la lubricité nemanquera point de
charmes qui vous y poulina Il ne peut

donc feruir de rien, de donner des pre»
ceptes . li vous citez auparauant ce qui
peut s’oppofer aux preceptes; comme
il feroit inutile de mettre vos armes en
une, 8c d’en approcher feulement , li
vous ne déliez vos mains pour vous en
feroit. Il faut donc retirer l’efptitde fus
liens li nous voulons qu’il. embraie les

receptesque nous luy donnons. Safran:
s. que quelqu’un faire se qu’il faire

l
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refil ne le fera pas également , parce qu’il-
ne (çait pas pourquoy il le fait. Yttltad
hiement il fera quelques bonnes chofes

, par occident on par habitude ; niaisait
n’aura pas la re le en mainfur laquelle il
paille mefurer es aâions,&qui lu fall’c
reconnoillre que ce qu’il a fait, e bien
fait.Geluy qui n’eâ bon que par aecidët,
nopent le promettre de relire ronfleurs:
Peut-clin que les promptes vous apprê- A
drontà faire ce qu il faut faire , mais ils-
ne vous apprendront pas à le faire, com-
meil faut: Et s’ils ne peuuent vous ap-
prendre cela , ils-ne peuuent trulli vous
conduire à la vertu.0n fera ce qu’il faut
faire,pourucu qu’on y foit exhorte, i’en’
demeure-d’accord; mais ce n’elt pas al»

- le: de cela , parce que la loüange n’clt’
pas en l’aérien , mais en la façon d’a ir.

Se peut-on rien imaginer de plus bla ma-
ble, se deplus pernicieux» que ces fom-
ptueux feltius qui épuiser en vu iour tout ’
le bien d’vn homme riche? Y a- il rien de
plus di ne de la condênation des cëfeurs l

ue de onner cette dépence.côme difent
les débauchez,à [on humeur a: a sôplai -’
fit ë Cependant ily a eu des hommes fort -
moderez , qui àl’entrée de fleurs Magi-r
linaires ont fait des fef’eins de foirxante’
le tinte mille efcus. si l’on fait vne.

e pour fatisfaire un ventre,elle en:
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honteufe; Et li on la fait pour 1’ honneur,"
on ne la (causoit blafmer. Aulii n’en-ce
pas l’excez qui cit honorablei, mais la;
açon de dépenfera En auoir ennoyé à ,

Tibere vn paillon exquis d’vne gran-
deur excefliue; Adjoulieray-je fa pelan-
teur , pour en donner enuie aux gout.
mandshl peloit plusde.cinquante liures.
T ibere commanda qu’on le portait vqn-
dre au marché, &.dlt,qu’il feroit bien
trompe li Apici-us ou 0&auins ne l’a...
ehetoicnt. Il ne fut pas trompé dans fou
opinion , 8: l’elfeét alla encore plus loin
qu’il ne penfoit. On mit le poill’on en
vente, Oâauius l’emporta, se acquill:
vne grande gloired’auoiracheté «leur
cers efeus ce poill’on-queTibere auoir fait
Vendre, et qu’A icius n’auoit ofè ache-
ter. Ce fut fans oute vne chofe honteu-
fe à 0&auius , d’auoir donné tant d’ar-
gent pour ce ploilîon , 8: non pas à celuy
quil’auoit ac tte pour en faire relent:
à TibereJe’pourrois neantmoins e hiai,
mer aulli 5 mais enfin il admira ce poir-
fon , a: le ingea digne d’ellreprefenré a
vn Empereur. Si quelqu’vn le tient tes
du un de [on amy malade , venta les
ment il en cl! louable; mais s’il yvdcmeu-V
re pour auoir fa fucceflion,c’efi un vV.au-.
tout qui attend la chnrongne. Ainli les
mefurer chofes peuuët titre quelquesfois.

l

l
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honteul’esr , 8: quelquesfois honora-v
bics. Il importe donc de l’çauoir pour-K
êuoy on les fait 8: comment on les doit,
aire. Or toutes chofes. le feront auec-

honneur , li nous nous attachons à lai
vertu , 8: que nous puilIions nous per-
fuader u’i n’y a point d’autre bien par-

my les ommes que la vertu 8: ce qui
en proeede. En efi’eél: les autres biens
ne font ne des biens par ocealion. Nous.
dcuons donc noustimprimet dans l’ame
vne opinion qui re arde toute la vie, 8;
c’en ce que i’appel eDeeret on Maxime
generale. Telle que fera cette opinion,
telles feront nos aérions, 8: nos penféesr-
Er telles enfin qu’elles feront , telle aulIi
fera nolire vie. Ce n’eR pas allez à celuy -
qui doit ordonner de tout, de ne com-
mander que les chofes particulieres.
M. Brutus donne dans le Liure qu’ila
intitulé des Deuoirs , vn grand nombre
de preceptes pour les Peres , pour les en».
fans 8: pour les freres a mais performe ne
les’cxecuteta, comme il doit, s’il n’a vne.

finàlaquelleil les rapporte. Il faut que
nous nous propolions touliours le fou--
uerain bien,que nous fadions nos efforts
pour y arriuer. que toutes nos aâions,-
8: toutes nos paroles s’y rapportent :Et
comme linons allions fur Mer, nous de-
uons auoir vneeiloillc qui regle a: qui
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conduife nome courfe. La vie qui n’a?
oint de but , en inconfiante 8: remplie.

semeurs. Or fi nous voulons nous pro-v
pol’er quelque fins, les Decrets 8: les Ma-
ximes generales commencent d’eftre ne-
cell’aires. le m’ima ine que vous demeu-v
rerez d’accord qu il n’y a rien de plus
honteux à l’homme ue d’eltre touliours:

endente, touliours ans la crainte, 8:.
touliours dans vne incertitude qui fait:
tantolt auancer le pied , 8: qui tantolt le
fait retirer. Cepen ant cela nous arriuera’
en toutes fortes d’occalions li nous n’ar»
rachons de nos ames tout ce qui leste-
tient, 8: qui les cm efehe de fe Icruirde’
leurs forcess On a occultisme d’enfei-

net comment il faut adorer les Dieux.
effendons qu’on n’allu-me des lampes

les iours de felle, parce que les Dieux ne’
manquent pas de lumiere &que les hom.
mes mefmesne prennent pas plaifir à l’e
repailire de fumée. Defi’endons ces Ireue- ’

rences 8: falurations du matin , 8: de
s’all’eoirà la porte des Temples. C’en:

par ces fortes de deuoirs que l’on char-
me , 8: que l’on abul’e- l’ambition 8: la

vanité des hommes. Celuy la adore
Dieu qui le cbnnoifiî. Remonltrons qu’il
n’clt pas befoin de prefenter à luzpiter *
des linges 8: des frottoirs , ny de. tenir
vn mitose: fluant longis; Dieu n’a que
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hke de valets ny de Minimes. C’elt’
luy-mefme qui ferries hommes . 8: qui
leur donne mon chofes r Il. en prefent’
par tonnera-tout le mondemQu-g l’on:
apprenne tant que l’en voudra comment
on Fe doit gouuerner dans lcsASacrifi-

’ ces , 8: comment il faut s’éloi net de
ces importunesl’uperltitions; n n’a-a
starisera iamaisbeaucoup fi on ne con-
çoitpDieu comme on le dois sont».
noir», ayant toute ehofc enl’apuill’ance,
donnant toute chofe , 8:» kifant gratin-
tement des bien-faits. Gagne en la,
caul’e qui obligeïIes:Dieux de faire
du bien l Leur mature. On fe trompe
lion croit que: les Dieux sycntla vos;
loute de nuire. Cela n’efi pas en leur
puilïanee , ils. ne peuuent faire d’inju-P
ses ,comme ils n’enkpeuuent- receuoir’:
can il Iy a de la relation entre offerts.
ces le enrelofcnce. rLes Dieux’qu’vne
nature parfaite-18:”accomplie a rendusi
exempts de dangers , ne fg auroient ente
dangereux. Le ternie: culte qu’on rend
aux Dieux , e’e de croire qu’il y en a, »
8: enfuitre dureronnoiltre leur Majeli’è,
8: leurbonte fanslaquelle n’y-a oint de.
Majeflè. [il faut fçauoir-quoe ont sur
qui prefident dl’Vniuers , qui goutter-
nent taures chofespar leurs pro tes for-
cess8: qui ont prisla protec’tiô e tout le
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gâte. humain. faifant quelquesfois éclat-
ter leur pronidence en des perfonoesgpar-
titulieres. Ils ne font point de man-mm;
me ils n’enreçniuent point’rmais ils en

unifient quelques -vns, 8: les pouillent
bien louucnt,comrne s’ils vouloient leur
faire du mal. Voulez-vous auoir les
Dieux fauorables .2 [oyez shuntai: de
blum micmaque. les inule-s leaàdore . en
les imitant. Mais voieyv vne autre: uc-
fiion. , on veut fgauoir comment il le
faut gouuerner auec les hommes. . que
ferons. nous) Qggls enfeignemcns leur
donnerons-gourd? Leur droppe-apios;

’ils me ’r an eut point ,e 1’ est
agrumes. Mais c’en bien. en affixale
que de ne nuire point à ce uy,qu’on*efiî
obligé de fecourirt. Et enfin ce n’cft pas
â;l’hôme vne grandeloüan e d’auoir. de.

la douceur 8: de la benignité pour l’hô-
merhenr dirons-nous, qu’ils donnent du.

, feeours à celuy; qui fait,naufrage, qu’ ils.
manflrent le chemin à ceux qui s égal--
rent ,- a: qu’ils partagent leur pain 8c leur
nourriture auec celuy qui meurt de. faine .
Pourquoym’amufemisrieà dire tout ce.
qu’il aut faire ,- 8: tout ce qu’il faut Étui-r

ter, veu:queiepuisen peu de . aroles
vous donner la forme 8: la regle, e tous
les deuoirs de l’homme. Tout ce que:
vous mye: qui. enforme les«;chofes Dia:

l
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uines 8: les chofes humaines, n’efl qu’vn

and corps dont nous fornmes les ment;
ces. La nature nousa tous fait traille:

parensgpuis qu’elle nous a tous formez
des mefmes principes , 8: nous dcfiine
tous”: mefme En. C’eR-elle qui a mis
dans nos ames vne amour mutuelle , 8c
qui nous a tendus fociables. C’en-elle;
quia fait la Infime-8:17: une sEt fui-g
nant les conüitutions 8: es loix , il cit,
plus defauantageux à l’homme de faire
injure, que de la receuoir. Enfin li que]-
qu’vn l’e monlire prelt de donner du le.
coursà vn autre, c’elt par les ordre; g
par le commandement de la Nature.oug
ce vers fait touliours dans voflre cœur
8: dans vollre bouche, .

1s fuir homme, é- !on tout à Thomas.
Souuenonsgnous que nous femmes ne:
pour viute les vns auec les autres. La l’o-
cietelrumaine elt fcmblable a vne voûte

ni tomberoit bien-roll li les ierres
ont elle en ballie,ne le fouûenoiet l’vne

l’autre. Apres auoir rendu nos deuoirs
. aux Dieux 8: aux hommes, confiderons

de quelle façon nous deuons nous ferait
des chofes du monde. En vain nous dong
sacrons des preceptes li nous ne f auons
auparauant quel l’entiment nous tuons
auoir de chaque chofe,comme de la pau-
utcte ; desrichell’es, de la gloire , del’ig
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nominie, de la Patrie, du bannill’ement;
onfiderons toutes ces chofes faussions

airelle: a l’opinion que l’on on a. legat-
donsce qu’elles (ont en elfeet. 8: non pas
comment on lesnomme. Mais enfin paf-
fons aux vertus.Qi.elq"u’vn me dira qu’il
faut que nous ellimions la prudence,que
nous embraliions la confiance. que nous
a inions la temperance; Et ne li cela
cil poliible , nous nous attachions plus
ellroittement à la milice qu’à pas vne de
tontes les autres.Mais nous ne ferons au-
cuns progrez li nous ignorés ce que c’elt

ne la vertu, s’il n’yr en a qu’vne ou plu-
Zeurs’ , fi elles l’ont epatèes ou li elles sar
jointes , fi’ttluy qui en a vne à toutes les
autres, 8: s’il y a quel ue dilFerence en-
tr’elles. Il n’elt pas be oin ’a vu Artifan
de s’informer de l’origine 8: de l’vl’age
de (on Malienne-in plus’qu’à vn Balle-
leur de rechercher l’origine devint": de
fauter; Toutes ces fortes d’A’rts l’econv
noill’ent , 8: l’on n’y trouue rien à redire,

pprce qu’ils ne regardent pas toute la vie.
ais la vertu ’eli’ vne fcienee et de toutes

les autres chofes p8: de fo’y mefme. Il
faut le faire infimire par elle . afin que
la volonté ’s’inlfruile au bien. L’action
ne peut citre iulie , fi la volonté n’elt in-
fle; car c’eli d’elle dont l’action prend
l’a naifl’anœ 8: les quantes. -Dauantage
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la: volonté ne fera pas, irrite li l’habitude
de l’auto s’en iuûe 3 car, un de cetteha.
bitnde que la.volonté el’t ce qu’elle en.
Au telle l’ame ne retapas en vn ellat par»

fait , li elle n’a la connoifl’ancgdc tout ce
qui concerne la vie , li elle perçait le in:

mon: qu’on doit faire de toutes 6h07
es, 8:. u’elic ne les ait reduites dans les

termes la veritè.- La tra uillité ne (a
donne u’a ceux qui connoi en: parfai-
semeur es chofes , 48: qui en font vn iu-
g’emenrcettain, qu’on ne peut iamais re-
moquez. Les autres tombentpu le rele.’
815: (clan les fioibles lumieres qu’ils ont.
Ils flottent perpetuellemêt entrelu cho,
[es qu’ils ont quittées 8: celles u’ils de
firent. Ces irrefolutions proce eut de ce
qu’on’ne peut s’all’eurer en vne conduit-

te incertaine , comme en l’opirljomdu
peuple qu’ils prennent pour :regle; 8c
pour guide. Si vous voulez toufiours
vouloir les mefmes chofes , il’faut-qnc
vous vouliez les chofes veritables5Mais
on n’arriue point ’a la verité [ans les De-
crets ou les Maximes generales, qui. s’e-
flend’ent fur toute la vre Cequiielt bon,
ce qui eft mauuais , cep ni en honne-
fie, ce quiell infame . les c ofesiufles 8:
les iniul’tes , la icté 8: l’impieté , les
vertus 8: leurs v ages, la poll’elliun des
chofes commodes , la..repuration , les
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diguiez, la. (and: ,les force , la viùacirb
des feus , enfin toutes ces chofes demain-
(leur quelqu’vn qui le: mette à Prix , a:

ui moufire combien ondoit attribuai
c senne. Car vous vous trompez dis l’e.
aime que vous en faire: , 8:4 vous croyez
que quelques- vues font plurprccicufes
qu’elles ne (ont. Vous vous comme: de
telle forte, ue ce ni en: parmy vous
en lue grange Confi curion, comme les
ric cires. le crcdir a: la puifihnce, ne
maltent oint-du tout qu’on les confi.
âcre. Mais vous ne (camez iamais cela,
fil vous ne regardez les niions dont ces
chofes reçoiuent leur prix. Comme les
feuïlles ne peuuent coufcruer leur ver-
deur d’elles-mefme: , a: qu’il leur faut
,vnebranche à la uelle cherroient une.
ehécs , 6: d’oùc les rirent leur u nourri-
ture: Ainfiles pecques (culs Ian nif-
feur; 8: pour auoir de la. forcci fau:
qu’ilsfoienr attachez aux Maximes e-
ncules. Dauanrage ceux qui ofient et
Maximes generalcs , ne connement pas
êu’ils les confirment en [mirant les citer.

a: enfin que difent-ils 2 ue les oreceq
pre: expliquent au" ce qu": faut faire
dans la vie, 8c que les regles a: les Ma-
ximes gueule: [ont inutiles. Or ce]:
mefme en: vne maxime generale, ouin
bien que fi le difois qu’il fait rejccrer

È---



                                                                     

. DE . "SENE QV E; 595
les precepccs comme chaos vaine a: inu-
tiles g si s’appliquer- feulement aux Mu-
ximes gencrales :’ car en difant qu’il ne
fe faut point foncier des preeeptes , ici
donnerois en mefme temps vu prece tc-
117 y a quelqucsehofosoùl’ouæ be oin
(les alumiuemcns de la Philnfophie, a:
pliaient: qui Veulent des peeuues , parce
qu’elles: (ont obfcum et cachées , a:
qu’on ne les (panoit comprendre qu’a...
ucc beaucoup de peine a: de lumiere.
Si donc les reuues fontnecefl’aires’; les
Decrees ou fis Maximes generalcs y qui
monfircntïlavetitô par des a mensur,
faillibles I, ne: le [ont pas moins. .11 yl p.
des chofes claires a: connues , il y en a
qui (ont obfcutessles connuësfont cel-
les que l’on comprend par les feus, 8: les
chicores: [ont celles qui (ont hors deb.
cannoiiânce des feus; Mais la. raifort
ne fe contente point des chofes connuës
armanifefl’es 5 fa meilleure se (a plus
belle partie conflue à découurir celles
qui font obfcutes a: cachéeSwOr les
chofes rachées ontbefoin de prennes,
mais onnepeutfairc de prennes fans les
4Maximes genetales , les Maximes gene-
rales (ont douc neceflhires. La mefme
chofe ui forme le feus-commun . fer:
anfii à e rendre parfai&,ie veux dite.
la perfuafion de la veritè,fanc laquelle il
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’36 mammas ramer;
m’y arien dans ramequin
nue-foi: dans vu branle. perpetuel: Donc
les Maximes gencralee fontanellaires,

arec qu’elles rendent-l’anse capable de
» aire des iugeçaens certains 8c » qui . ne
Ion: point Injetsaa’u chopinent. --Enfiù
.qusnflmnutvaducrulfow que! ribaude
;confiderer.fou aux): au»: que ormer-
aie. de fonge: que, (ou; canent! peut de-
.uenirfon amy , d’augmenter, ion amitié -
pour l’.vu, a: (le-maclerez [a haync ou;
l’autre , nomme; manquerontpasd ad,
jjoufier que cela.c(t mûr.» à! amazonite.
a Orecqu1;efi iufie à; hominem coma-
:pris’ Hans la raifon d’alumine: gene-
’rales ;’ Et partants cette taillon faire n’-
quelle le iiiûe a: l’honncfle ne fontlrieu,
cit uccclfaixe. Mais il Fauwjoindrevl’wn
-3: l’autreAnfi bien les branchœne peu-
«en: :viure Cm racine»: &11es: racines
mefmes font aydées paridcsrhofes-qù’el- ,

les ont produites.Perfonnenc I uti no-
rter combien on tire d’vtilité ce mains ,
parce qu’elles nous aydenè wifi)! ement:

.Mais.le cœur dentelles reçoinent la. mie,
’ la force 8c- lc ruminement , efi: caché 1, à.

ne fe voidrpat :3 le puisois: limette
vchofe des preceptes, ils (ont connus a:
manifeftes, mais les Decrets a: les Ma-
vximesrgenerales de la sageflie (ont ca-
chées; CommeslcsDoCbeurï-feulensent

. [canent
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[gallent ce-qu’il y a de plus raina dans

-. les myûeres; Ainfi ilya des feerets dans
’ la Philofophie qui ne fe dècouurenc

i ’ qu’auxfçauans.&àceux uiont encre-l
cens dans le fanâuaire de a lagelfe.Maie
lespreceptes , a: les chofes femblables,
(ont connus mefme des rofanes.Pofido-,
ains mime que non feu ement les enfei-
netnens (ont neceflaites s mais encore
perfuafion , la confolation , a: les ex.

. hortations. llaçljouileà celalarecher-,
che ou caufes que nous cretons bien

’ appeller Ætiologie, puis que les Gram-
mairiens qui (ont les Proçe&euts de la
un ue,luy ont attribuéfcc nom , par la

’ uilànce qu’ils ont fur les mots. lldic
une-que la defdription de chaque ver-

tu feroit profitable; Il l’appelle Ætiolo-
ie, 8e quelques-vns cataracte , c’eft
dire des fi nes, 8c des marques de cha-

’ que vice se e chaque vertu, par Iefquel-
les on reconnoifl: a diŒerence qu’il y a.
entre les chofes qui fe relTemblent. Ce-
la a’ la mef me force que le precepte ; car
celuy qui le donne , vous dit quevous

I faniez telle chofe ,fi vous. voulez eût
Jemperant; a: celuy qui en fait vne der.

cription , vous dit que celuy»là cil tem-
perant qui fait telle chofe,& qui s’abfliët
duelle chofe.Me demandez-vous quelle
difforëce il’y a entre l’vn a: l’auueiL’vn
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donne des proceptes de vertu , 8c l’autre
en donnevn exemple. Mais enfin ie dg-
meure d’accord que ces defcriptions ,ou
ces inie es (ont vtiles et profitablempro;
parons es chofes lofiables ,’on ne mau-
quera pas de trouue: des imitateurs.
Vous auez befoin de (canoit les mar-

nes ar lefquelles onconnoik un bon.
c en: , de peut que vous ne (oyes trôpé,
quand vous en voudrez acheter , 36 que
vous ne perdiez voûte argent en vne mê-
cbautc belle. Mais combien nous cil-il
plus nuageux de connoiflrelcs mar-
ques d’vne amevtrtueufe et bien- faire,
puisque nous pouuons nous les appli-

ucs’? ’gai: un il»: camus»; d’un 6ms beur,
Sa fméfa vigueur paru]! Mprcsniapu.
11m: hurla «flague, (sans mefme

mirage .du: tram les Terre»: il f: fait on [a]:
age.

A sflott inconnu: il fafs abalone! ,
’EÎJIM à le bruit ne pneus: l’cjhmser.

Il a la une": gafaéu le tqh armé",
.Vrntre cm , la au! un, 15W»: clan-

"? ’ ’Si la hampe": m ,’ ou "que: l’angine,
Er cantabile funai! Meüfpm,
Il fia: de palafitte .41 Mfuflll page»
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Lors quev "gille femble faire autre cho-
n, il fait la defccrgtiou d’vn homme--
veineux. En Cf .,iene voudrois pas-
faite suturoient l’image d’vn homme de

rauquerai fautois entrepris de faire
le.Tableau de Caton, qui ne s’ellonna
mais parmy les tempenes, et les fou-
dres des guerres .Ciutles. Non certes ,
lors qu’il attaqua le premier Matinées
qui citoient widia proches!" Al s. le
«qu’il s’oppofalepremier aux urcnrs
dei: gum-re ciuile, ie ne voudrois pas
luy donner vu antre vifage , ay vne au.
tre contenance. E4 à la verité, perfonne

, u’aismais-pûmoutc’rëlhsbsur que ce-
luy qui s’âlcua’ sarrau rubia contre Ce-
en: courre Pompée , arquai connûme-
temps que les impliquoient infortune
&sCefar Je lesnrrueelle de Pompée,
défia encreufemeut l’vn sa l’autre , t
me ra que la. Repablique auoir en.
cote-quelque bonnes parues. Ce feroit
peu deciixeenfaueut deCston,
l Lufm 6min ne l’affirment: poisse.
Et. pourquoy s’en donneroit, il , nit
qu’il n’a point «le peut de ceux qui ont
irais . &qui [d’un autour deïluy? Puis
que malgré dia L ’ons, malgré]: fe-
oous des Gaules , les forces des Bar-
Îles nflèesauec celles dentu Cite ne.
’ cernure la. battude de parler li re-

z ij
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ment , a: d’exhortet la Republique deÎ
ne pas perdre courage quand il faut def’oï
fendre la liberté a mais d’eudurer play
toit toutes chofes , iluy d’une bien plus’
honorable de tomber dans la feruitude,
que de s’î’porter d’elle-mefme. ouech
efprit a de vigueurs: 1’ch coutage,8c qu’il

menât: rie-confiance dans vne crainte
vniucrfelle l lll’çait qu’il pli [cul dont laÏ
condition n’en pointdouteufc , qu’on»
ne demande pas fivCaton cit libre , mais»
s’il cl! auec des perfonnes libres? C’en de
la que procedott cesmeptis qu’il faillait
des dangers L et des violences. Certes
quand in coufidcre la confiance inuinci- .
ble de ce grand homme quizn’el’t pas-fen-

lement ébranlèau milieuitles tuyau pua
bliques , ie prends plaifir à dire , - r

C’ejt 1m cœur sauveta, «un in» grande 6:.

, ’- . , i aIl ers toufiours profitable, non feule-
ment de monfirer ce que (ont ordinaitea
ment les gens de bien , et «l’en faire des
portraiâts; mais de reprefenter encore
ce qu’ils ont site , 8: d’expofcr aux yeuse
des hommes cette derniere et , mante
playe’ de Caton ,. par laquelle * liberté
rendit l’amer llfera anauugcux’ de rai-t
Ire voir la [a elfe de Lelius.& dette vnion
Ërfaite qui citoit entre Scipion a: lur,

grandes actions de l’autre garou tout

)
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durant la paix que durant la guerre; les

1tables que Tuberon fitldrefl’er’enlpublie;

les peaux (le chevreau dont il les conurîr
au lieu de riches tapis i a: la vaill’elle de
terre qu’il lit-feroit a [on fellin , deuant
le Temple de lupiter. N’efi» cepas la re-
leuer la panureté , et la’confacrer dans
le Capitole PCŒSfld il n’aurait rien fait
stalle: grand pour m’obliger à le mettre
au rang dencatons , croirions mous
A ne cela [cul ne limitoit pas? C’efioit

aire aupeuple de Rome vue correCtion,
ionien pas vn fonio. O que les hommes

ui («intuitionnas de la gloire,connoif-
ent peu en quoy elle confine, 8: qu’ils

[ont ignorans Je la lagon de ’l’acquerir:
me! peuple vid ce iour-l les meubles pre-
rtieux de plufieurs Citoyens , a: n’admi-
zra’que ceux de T’uberon. L’or se l’argent

ide tous ales autres s’en diflipé , mais la
:vaill’ellc de terre de Tuberon durera pet:

jetuellement. ’: a
. .

E iij
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Ëâæïâœëîmïâflgëîfi

EPI STRE .XïçiïVÂ-L. ..

i au ovni) i»: ’r.- Ï

r. Quantum shoji) gui m: 4r-
riacntmituumth Dieu; ’

a. Qu’il fait: guenons-nés: 115w
menins: , au plus]! que nous j
donnions and?" vos culement.

a, ’ o vs ne nous: donevousem-
’ percher e vous fafcher. ourle

vous plaindre de certaines chofes s Et
Vous ne connoifl’cz as. que tout le mal

u’il y sen cela, c’e de vous fardier l:
le vous plaindre. Si vous me demande:
mon aduis, le cro qu’il n’y arien de fal-
cheux et de mi emble pour l’homme,

ne de penfer qu’il y a quelque chofe de
afcheux et de milerable. le me rendra

infupportable a moy- mefme aufii-to
que 1e n’auray pu fupporter quelque ac-
cident. le me porte ce mal; c et! vne ar-
tie de l’ordonnance du Ciel. Mes e cla -
nes font-ils morts , mes eteanciers me
prefent au: ma maifon tombe-elle t me
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s DE. SENEQVEL le;
vai: jeaceablê de pertes, de blefiures,
de trenail a: de;crainte 2 Cela arriue or-
dinaireruent aux hommes. C’eft trop
peu pour s’en mettre en peine- Toutes
tcsc ores fe doiuent faire ; elles ont me
mallées dans le Ciel, elles n’arriuenr
point par hazard- ’
- l l. Si’vous me voulez croire,lors que
le vous découure auec tant de franchife
mes plus ferrets fentimens; le vous di-
ray que c’elt ainfi que le me gouuerne
un: toutes les chofes qui femblent faf:
cheufes à fupporterslc n obe’is pas leur.
mais le luy donne mon eoufentement- le
le fuy librement , s: non pas par necelli-
té ny par force , il ne m’arriuera iamais
rien que ie reçoiue auec triflell’e, a: auec
vu mauuais vifage , a: le ne payetay ia-
mais malgré me aucun tribut. Or ton .
ces les chofes qui nous arrachent des ge;
milïcmens.-& qui nous donnent de la
crainte, font des tributs de la vie. il ne
faut donc pas , Lucilius , que vous en
efperiez ny que vous en demandiez vne
décharge. Vous une: elle perfecuté de
la pierre,vous auez perdu l’appetit, vous
auez refl’enty des maux continuels ; ie

- païen-ay plus suant , vous’auez me en
usngetde la vie 2 He quoy ,ne feroien-
vous pas que vous fulminiez .1 toutes
ces chofcs’quand vous fouhaittiez la

a in)
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vieillefic à Tout cela fe rencontre dans
fine longue vie , comme laqpoudre, la
fange se la pluyc dans vn long voyage.
Mais, me direz-vous , i’eulle bien voulu
viute, et n’eût: pas fujer àrouresroes jp-
.cornmoditez. Certes cette parole clapi?
née n’eft pas di ne d’vn homme, Prenez

* ce fouhait que ie vay faire ont vous, de
quelque façon u’il vous p aira 5 mais il:
le faits tout en emble auec generofué a:
,afeélion. le prie donc les Dieux de per-
mettre que iamais la fortune ne vous
flatte par des profperitez 8L des delices.
Demandczwous a vous-mefme , lequel t
.vous aymeriez le mieux , li quelque
Dieu vous en donnoit le choix», ou de
Îviure dans vu marché,ou de viute dans
fine armée. Vous (leur; croire , Luci-
Ilius , que viute n’elt "rien autre chofe
que faire la guerre. Ceux qui font toile
jours en action , qui montent a: dcfcen-
aient roulions: par des rochers 8: des
;preci ices ,, qui n’entreprenneur que des
Jexpe irions bazardcufes’ , font ceux que
Ton cflimc courageux, a: les premiers
des armées. Mais ceux qui au milieu

, :(l’vne paix publique s’amufent a faire
bonne choie, et fe tiennent dans ,l’oyli-
.uetè,tandis que les autres trauaillenr,
fonrdcs belles qui s’engraiffent. Ils ne
fion: all’eurez;que par le mépris qu’on

.-..
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en fait , le par laboure qui les accom-
pagne.

v’ E PISTRÎE XCVIL A

nuovmsuu ’
Les. surfin: oins quilftmblent’
g auoir prix "faire dans asfir:

finir, que» dcfus connus surfis-
’ des pifez.

’s. Les homme: imitent’plus facileo’.

site»: le: munifi: qui"! que les

50mn;- -1;. Le: nicha»: m1531: inuit afi

.fimo
r. O v s- vous trompez ,Luciliur,’
’ ’ fifi vous vous ima iriez que le"
Nice oit vnenfant de no re, fiecle , 8c
que. le luxe , le mefpris desbounes
mœurs , 8c tous les autres defauts que
chacun reproche à: ce frecle ,ayent- pris-
miche de’nollre temps. Toutes ces
chofes procedent des hommes ,8cnon pas
in (481.118 si il n’y a point de fiecles inno-
,Cens.&- niayét elléexempts devices.Si
rtlïyiçuxllajse reficxion fur le àibcrtinagef

. .. - v,
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de chaque fieole, i’ay honte de le dire;
la deprauation n’a iamais elle fi grande
qu’aux yeux mefme de CatomPourroit-
’on croire qu’on cuit Esitagir l’argent
dans le logement de ce prpnccz», où Clo-
dius citoit aoÇufé :d’auolr’eonimi; vu

adultere auec la femme de Cefar, dans le
Templede la berme Dalle , au mefpris
de ce facrifice qui fe fait, dit; on , pour

le peuple Romain ,8: me. l’on-éloigne
Je: hommes de telle fortes; ue’ul’dniou -

1re mamelles: peintures .s animaux
malles. Cependant on donna de l’a lent
aux luges, 8: ce-quiefi encore plus ou.
tenir , fou [tipula aulfi pour recompenfe,

i&commc.purdeffusleïmurché ,- u’ou
les feroit coucher auec quelques m-
’mes de condition lna: auec quelques ien-
nes hommes des meilleures maifons de
la ville. Certes le crime ne fut pas lirie-
teltable que l’abolition. Vu coupable
d’adulrere fit vu partage d’adulreres ,18:
ne crût-pas fou faim: affuré , qu’il des!!!

rendu fer luges criminels. Voila ce qui
* fut fait en ce protes, ou, ce ni des-dit
fans doute limite. Caton me me auoir

- me ou, en témoignage. ’ Semons-notre
de)! des paroles de Citer-on , puisque la
chofefurpall’el’im isogonale-emys»
et. Il le: fit venir: et. luy , üîleiirfia Je
(elles granny]?! , il s’Wm , (Un!pvw..,--.
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bantu" «1:43er nuois frank. Mois ,6
nim imams!!! «m’y un: du]? (0mm.
"au ,y on fit coucher pulques luges avec
fanzine: finn»: 3 On lm mais» quelque:
igame: homme: a condition, aman M45.»
la hcmpmfë qui leur Auditif?! il
nem: point parler du prix donc rots
bonnin: aueceux , le miellat en bousa I
tous? glus confidcnb e. Voulez-vous la.
femme de ce: homme chagmin et feue.
se? le vous la donnera], Voulu-vous
«Il: de et riche, le h rendmy- dans v6-
’firc liât; Condamne: les adultes-es tous
que vous en aurez commis. Cette belle
que vous dcfirez, ne manquera pas deve-
nir. le vous promets vos nui& suce c6:
autre , a: i: ne difere point l’excention
ode mzyromefl’e, vous en ycrgml’effcét

huant qu’il (ou: vingt-queue heures.
Certes Il ch bien plus cnmineldc faim
ce partage d’adulte" que de les comme: -
ne. Car l’vn fait fçnuoir aux femmes.
qu’on a pour elles dellpaŒonJC l’autre-
’monfire qulon fe mocque d’elles. Ces
Juges de Clodius demandèrent au 3é-
na: (les gardes qui ne leur alloient né-
ccfl’aires qu’au cas qu’ils le voulhfl’ent.

condamner , a: obtindrent ce qu’ils de-
mandoient. [gum Camlus leur dît" phi»
famment aptes que le coupable cuil- me:
filous ,,quàq demandiez. vous de: g".

F- vi;
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de: t efioit-cepour’ a cfdnrqufmç m 1mm-
.ojlafi s’offre argenta coudant cette rail.
lexie, n’empcfcha.’ as que «méchant

qui nuoit eût: ado ter: deuant il: juge.-
-.,men ,- 8: maquereau pendant. [le "a.
jÇezs , .nc demeurait impuny ... je. qu’il
,nïéuimlt (a condemuarion, garnirufcrip
.megplusgrand que celuy ni luy auoir
fait menu-r d’efirc con amnè. Vous
gonne: vous imaginer quelque chofe
A: plus. corrompu ne les mœuro dace
lumps,- là’,loù: le re pcâ des Socrificeps,
Jay la. force desiugcmeus ne pût dona
ne: denbornes à la paillardife , où du.

qui: mefme l’information qui [e fai-
foit extraordinairement. a: vn Arreft
du Senne . ort-commettoit ç plus grands-
crimequue ceux pour lefquels ou in.-
formoit 2.041 demandoit fi- apres vu

-adultere on pannoit viute en fleureté;
.mais.au contraire, on reconnût. qu’on

r ne pouuons viute en (cureté, fans com.-
,mettrcldcs adulteres. Cela; cité com,-
cmisen la. prefence ne Pompée s: de Ce-
.fa;,;de Giccron. se de Caton. De Ca:-
.son., dis-je, qui. En: fi l’encre , ne du-
rant qu’il choir en char-ge, on, i: que-
l: peuple n’ofa demander les jeux fio-
mux, où. l’on voici les femmes débau-
chées daufer toutes nnës ou. la ville-s
me. croyez. P38 gonflant que les hom;
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.";DEÆSE.NEQVE.U tu,
mes de ce temps-là. ayent en l’œil bu

, feuere; ne le iugement.kcs mefme: e o-
fes le croni coulions , a: [e (ont fai-
.teæde tout temps : Et la licence des vil,-
kS. pourra bien quelquefois eût: le?
frimée ’, par la difeipline a parla crain-
,&e; maison ne la re rimera lama-lavoi-
lontairement. Il ne au: donc pas que
1vous penfiez que le vice foitlaujour-
;d’hu plus paillant qu’autres fois , a:

mielles loix ayent. moins deeredit a;
; I’autliorité. 1 Car laieunelTe d’aujour-
fni’lm-y en beaucoup y. plus moderèe. que
celle de ce temps; l’a,où le coupable nioit
.1: adukerc deuane Les luges , a: où les lu.
ge: le eonfelfoicnt clou-an: lcgeoupable;
.où l’on promettoitdes adulœres pour le ’
gain d’une caufçwù Clodius ayam; trou.

ne grec: par les mefmesçrimes-qui l’a-i
ocrent rendu coupable,,praei noircies
amouretter,raodis qu’on trairai] pie afon
.procez. ui le pourra croire? (1:19qu
citoit açcu d’adulterefi circulions in;
le moyende plufieurs adule eres.Tous les
.ficclesîprqduiront des modius, nubile
ne produiront pas tous des Çatonàj .,

1 l. Nous nous lamions airâmentaller
dans-lemalspatce que neume manquons
ny de compagnonsn de guides; Et
d’ailleurs le malnpall’ë (le luy ..mefme
aïe: amant , (au; moiséeguide .oJÀF
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compo non. Le! chemin du rviee’n’eû

pas feu ement. fait en pante , mais il en
fait en precipice. Et ce qui empefche un:
Ide monde de f: corrigenda! que lesfau-
tu des ancres- arts [ont hooteofes a
prejmlicilblei aux. Artifaus" , a: qu’au
contraire on preudplaifir au: fautes des
mœurs a: de la vie. Yo Pilote ne [e gè-
joüit point de voir fou. aideau couler à
fonds. Le Medecin ne fe rejoint point
de voir (on malade mon: t’Adaocatne
il: rèioüitipôint (in [et parties perdent
leur proce: par faifau’tc; Au-cOntraire

dans ce qui concerne-les mœurs , il n’y a
- erfonne quine fane (on plaifir de fa.

aure. Celuy’c (e un! dans m adul-
lere, oûïladi culrjrneffme luya femy
’d’ulléche’ment: celuy-lift” plaiR dans

«doumas-sr dans les larcins: Et (a fau-
ïe n’a iama’isico’rnmt’ncê’a luy déplaire,

que quandhl’éueoemeur ne luy en- a pas
eûé’agreable. Cela procedetfans doute
irlÎivne’i-Amvauuaife habituée: Et pour vous
2l’élite’cen’u’èillrt’q’lu’i,l y sa dans les ames

1691M: abandonnées au mal , quelque
(ennuient (NiBÎflÎ, &7qo’elles n’ignorent

pas-ce qui eft infatue &ihontcux , mais
qu’elles, ne veulent as l’éditer; Tous
les Hommes veulent trimmuler leur: vis
ce. :7 Et. bien qu’ils leur terminent heu»
aroulement, a: qu’ilsen refirent lefruiû,
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neaotmoins ils (ont bien-ailes delco ca’-
cher, Je de: n’eflre pas reparution vo-
leurs ou adulteres; Mais me bonne
echfcience cherche le rand idul ,l &
-vcut-eûre une a et la m chancelé traîne

confiants . notablement mimine,
maiseneore internistes. l v Il l A

l Il.” C’en polaque il me [emble
qu’Epicure a fort bien! it yogi-lui mell-

»chant fe pourroit cacher , mais qu”il ire-â 4
pointoit eroirecaehév on plnùofl ’ ,
mieux expliquer le (tamisent d’Epieure,

il en ïiuutileàeeuar’qui font mal de le
cacher, parce qu’encore: qu’ilstn ayent
les moyens, ilsl ne s’emmeatnulle put
en feureté. Variablement il repent’faiu
re que le miment arrimais * ful-
Iy y mais üîhéfèpeut-faire qu’i foiral-

mis en alimentez Boum que nous et-
-pliqui9ns ces chofes de la’foner ie ne
pelure pas quelles roplIgMdr à nome la»
’âe des St’oïcieos. isolefesü ,;- la premium

un: plus grandeipeiue de ceuxqm pal.
’cbent,c°e& (ralloit petite. De quelqu
ihoo’heurs que la fortune couturoit-oril-
me , quelque» protection qu’elle luy
alcane ; quelque vengeance qu’elle - luy
promette , il nedcmeure’iamais impuuy,
parce que le Toppliee dominical le cri-
me incline:- Néanmoins cette peine en
«mon: fuiuie’dfvlefeconde s comme



                                                                     

in. SYH’TE ’DES lEPÏS’Ëo
de, craindre fans celle, de s’épouuantor
d’vne ombre , de le défier de (on alleu.-
.nnce. «Pourquoy voudrois-icauflî- de.
linter le crime de, ce ehaltrmeul: î Pourr-
5(1qu ne le laifl’erap-je pas dans vne sin-
.quietud: perpeeuel a! Ne fuyons pas de
lopinioo d’Epieurc, lors qu’il dit que
irien n’eù irrite de nature, 8l qu’il faut
imiter kcrime , parce qu’on ne peut éni-
lacrainre la les remords qui en pro-
..eedent. Maisfoyons de (on auis,quaml
il ,dit, quesIa confeience cille bourreau
ou méchantes, zadons , .Lqu’ elle trouue
;d’alÎcz rands fuppliees en ce qu’elle cit
fansqeêecgefnée par l’inquietude ui la
Job e , en ce qu’elle ne peut adjou cule
Je). fiequuiiluy promettent de laten-
«mtèm carnifiera-l’a ment d’Epicme,
. ne noliserions; nature lement de l’arrêt;-
z ’ du crime, parce qu’il n’y a point de
.erimrncl qui ne vrepoontre’de la crainte
au milieu mefme defcs [curetez-n La fore-
ltonc en doline plumiers, (le la: peine,
auxèsis pas aux de la crainte; «laurant. que
muraillons naturellement horreur des
chofes que la uaturea condamnèesÇîek
quul’uny vos criminel’qui le. cache, ne
croit lamais-citre bien cache , parce ne
[mnfcime Facture (annelle, a: le é-
foutit; toufioum’aluy -mefme s Et. apus -
figue . c’en lepture desucopgablcs de
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trembler erernellcmcnt. Certes puis que
plufieurs crimes fc dérobent à 13107 au
luge &aux chafiimês,ce feroit pour nous
vn grand malheur, (i uni-toit qu’on les
a commis ,,on ne [c [entoit Perfecuré par
ces chaflimcns naturels a: rrgoureux;.&
que la crainte ne yrîr a: dans l’aine la

.place du repentir Pour uy ferait de Pur-

.nition. . 4
en mmæmæmm

213151115 xcvnr.
êRGïMENT»

1:11 ne 219:!pr qa’càxücùridîc

mu. Les ammi»: «film»
que Informa: ni le: dans.

2.. On doit rager errante: virolé: une;

a I me perfidie: , étrapant.
hachurai hyalin. a

:5 Exemple dcplu nm ni anfth-
pm’ tout ce wifi!" 195! fifi?”

pruèlcr . A . » ,
.1... ’ Ovineldeùez. oineefiinier

’ * heureux «un, de: hfelicitê en
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itonfioun demeure , qui tiltait iamais 3p-
puyèe ’que fut de: chofes fragiles , a
qui ne fonde (ce plaifirs que fur des blés
changera. La. io’e (lui entre dans l’aune,
ne manque iamats d enforcir»; Mais cel-
le quiprend minime-de l’aime mcfme,
en confiante a: amurée r elle trouue
toufioutr de naturelles forces , a: ne fil.
nit u’auec l’homme. Toutes les autres
cho es , que le Peuyle admiteme (ont.
que des bien: d’un tout: (2931 donc? ne
peuuent-ils pas nous feruit , a: ne ou.
none-nous en tirer de la fatisfaétron.’
Ou, certes , a: performe ne le dcŒend,
mais il en faut vfe: de telle (on: qu’ils
dépendent de nous’ , &que nous ne dé-

cadrons pus d’eulmeous les bien; qui
  dent de la fortune  ,. apporteront

in); doueechIÎvniliœkdu plaifie,pour-
ueu que celsiy qui [ce parfile ,- (e Merle
en meïme-temgs , a. qu’il ne foie yas en
la puîflknce de l’es biens; Car mon cher
nantîmes ccux-fi fe trompent grande-
ment qui ’s’imaginent que la. fortune
foi: capable «nous apporter du bien
ou. du mal. , Elle .nouSLdonne feulement
la matiere des biens ou des maux , a: le
commencement des chofeS’ qu? "un.

.rontchcz nous, à nome bien ou) aoûte
mal. bettes l’cfèrît m clas fort que
tontes les forces de la. fortune. -ll*efile
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. 15E? SÉEÎN EQYEè au;
Maifire des affaires; il kifait comme
touilla; ylem , a: en il a. lem:
de faire fetmeù; ou, biens; Le meï-
I club: .conqertit toutoschofes ennui, le
- mefçnoccllecaqnbefioiêt "une: (on ne
vnmr’e’oee’üe bien. 261156th vn aï:

nous: vermenbreo: ’ uncinules
fronde: la Fortune r orroit par la par.
tience tout ce qu’elle a de rude 6: de faf-
eheux,reçoitzle4 tofycritez auee me
belle modefiie, 8c es aduerfuez mec de
la. confiance a dommage; - 2 Il:

l 1.- Mais encore qu’il ait toute la on;
denec que l’onfeapuiiÏe imaginer . qu’il

Î fafle tonneachofenuec iugernent , qu’il
i nîentrcprenne rien un. ambre proph-
I ricana (ce forces ,’ l ne ne interdirais
- ce bien parfait ,qnieit au ficaire des me.
une: ciel. fortune, fil n’en ferme-8: re-

-foiu contre les caprice. a: le: inextir-
tudes de la fortune. Soit que vont vou-

xiioz obferuer les une: i. ce: nous in-
.gcom ylmvvolontiea de: affin: d’ana-
(ray que des oolites «on muons votre»
liez luger de iout-mefme au: faneur-4k
me flatterie , .vour-[entirezzec que ie
die , vous cohfeferee qu’en me:
ce: chofee qui-[emblentgfixhores ksfi
déhâler, il n’y-zmienrd’vzilelôctdb-

ozoniseur, fi votre renouâtes papa-
ré meloiegerètèdeiafortuhei tu"
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incident qui la ruinent ; ’fià mefnre u’il
nous arriue uelque peut ,voup ne. ites
Ian: celle a au: vous plaindre. Diana
: a «demi autrement que à: ne parfois. Mais
:afin de vous apprendre encore vue paro-
ale ,’qui puille d’autant plus fortifier vo-
vlhe efprrt’uliees- contestiez fois qu’il vous

urinera quelque ehofe contraire à vos

efperances, I v. LcCicl me peut huard: meilleure: foy-

Ainfi il ne peut rien arriuer qui ébranle
-vn efprit preparè à tout: forœld’éueue-

- Jalons. I Or il s’y prepareray s’il fait refle.
’xion fur l’inconflance des. chofes humai-
.nea,deuit u’il en «mon: le: efeâtr; S’il

aconitine a finale: enfuis &fesvriclidï
[ce - , eôme’ s’il ne les deuoit pas ronfleurs
.auoir", 8c comme s’il n’en dcuoit pas une

plus. mal-heureux quand: il un: :cellë
de les auoir. L’ef m qui s’inquicte de
Â’auenirgeft mirera le; 8e cela] qui (e me:
-en peine s’il sur: toute fa. de]: jouit
battades choies qui luy plaifent, en mal-
heureux canant queue l’elhe. En efieà,
il ne (et: iama’ucn repos, a: par l’appre-
"Jleofiondu futur ilperdra les biens pre-
Efcn’s , dont illpuuuoit’ioü’u- mec asian-
-ta”ge;’ Et m’ncSIioineme’ts point de clifo-

d’un; rentœlilrdnuhuur’ que: donne à:
mainte de pendre; a": la perte ïmefme. Ce

-.-.i à..-â- ,.-.
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n’eft par que le vouluIÎe vous confeiller
de ne vous foncier de rien. Deûouruez-
vous au contrairede tout ce quick à rem
doutai-prenant par lalprudenoe tout:
ce qu’on peut prenoit par (calamines:
Confident ce qui peut vous citre pain;
dieiable long-tempe aun’nt qu’il arriue,u
aeïrafchea de l’êuiter. Vue ferme-refolu-’

nonne, [apporter enflamment tontes!
ch’oïc’s,-voris feruira beaucoup en ce clef.

rein. Celnyqui gent fupporter la fortune,-

"Rixë.

eut auŒfc de ndre , 8c triompher de
a’fortune; elle ne orte iamais letton-

ble dans la tran ni ne de la vertu: Haie
il n’yariende p ne miferableny de plus.
lafchoqued’eûre toufioure en crain-

«ter; &- n’reit-ce pae.vne foliot-que d’al-
le: au clenant du malèAu relie pour voua.
ditemon fentimenr en peu de paroles, de
ce: efprita inquietez , a: qui fe footeux:
inclines a charge ,v il: (ont aufli inipa-n
dentelant laure infortunes , que’deuantr
qu’elles urinent. Celuy-là fe plaint plus
qu’il nm ibefnin à qui (e plaint auant’

u’il en fait befoinslit la mefme faiblet?-
e qui luy Fait rage: ne la douleur de v

infu portable,l’empe che suffi de s’y re-
baigna; de Partenaire, enflammât. Elle
lui fait inia iner que fafelieitèdoitaeftre
eteruelle. E le .luy fait croire que neuneu
qui lpy.arriue de fauorable adokïlol
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feulenicnrdnrer roulions , mais croifire
perpetueliemcnt à et: mettant en onbly
le: caprices dcla fortune qui remuë fans
afiduehbfee humaipœg-il [ejpromet
in rudemment’qufelleaura pour loyale"
la cranta: dela confiaient!!! pout- ’

noyilnie [emble queMethtorlore dit
t bien dans vue [terreau il comble

fanfan: au: lapette de fun fils; Q!» la?
bibs. du martels,fiat and: ’lltpanle de
combien! , a ses lei nefs on voici courir
tentacule ’ e. Car everitable bien]:
(fautoit finit , il eii fiable, fiel! excrue];

. que lafagefle, c’en la vertu, niait 1e
feulv bien immortel. que les . jam"
priment rpolfedci: An refit utiles fmfi’
meugles &rfidépmesvg bhaoe’fipeudeî
mmifaqœ du chemin qu’ils mon;
Ë de Cela] que chaque iour urfes:
prendre ; qu ils s’eflonneptiide du.
qudqueehofe. bien qu’vnâouu flafla:-
un: tout perdre. Toutes les choies dans
on vous: pelle le Mamie, (ont aver’u’a-
hleruent c ouaoua, maurelles ne [ont
pas hom. Il n’y a rien de’ferrnepou:
voisinera, ln rien d’eœincl pour eeluy-
qui doit perne d’un: t perdre cit ne
meûnorneeellité , a fi noua unions
bienoonprendreeelafl nous ’ vue
grande confolatioo de fictive confina-I
neutre: quidoit iufai Neurone-peur.

s
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DE S EN E QV’E. Il,
031 foulageulent pourrons-nous donc
trounencontre les pertes 2 ou; nous ne.
perdions pas la mentoit: des chofes per-
dues, a: que nous ne perdions pas auee
elles le fruiél: que nous en anons retiré;
On peut nous empefcher d’auoit antais
non pas museur lbberd’auoir eu. Ce-
lux-là cf: fans oiuebien ingrat [qui
aptes auoir peiduvnbien, ne s’imagine

s citre redeuable del’auoislreccu. La
ortune peut bien nous aller vos chofe,

mais ellenous en lame le profita à nous.
le perdons feulement pas nome impa-
tience , a: par l’injuikiec, de n°8 se.

guets; ... --.xIII. Dites-Nous à vous-melon que:
de toutes ces choies qui [emblent fi sa- r
[iblCSril n’yen a pas vue d’indomsable.

Nous en mon: defia veu plufieurs qui
les ont [amourées : SCCIIOIG a vaincu le
feu , Regain: les galbes, mon: le "in
fion , mitaine le bannifi’emem,»Caton la
mon qu’il enfonça lu amincissaient
[au une va poigna: .; l’ai-chouannai
de vaincre quelque citole. D’ailleurs,
tousses biens qui chamaille vulgaire
par de fi belles appasencesde endette
arde ,felicitè, n’ont-ils pas fonnes!
méprifez , a: morine par quantitàdcæ’le
founes? Fabricius dédaigna lourions s
du: Genaald’ôrm et, a: les cm

J
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lors qu’il citoit cenfcur.Tuberon efiima I
que la pauuretè efloit digne de luy a; du
Capitole , lors que (e funant de vaiifelle
de terre en vu feiiin public, ildonna à l
connoiitre que les hommes fe doiuent
contenter des mefmes chofes, qu’on em-
ployoit au feruice des Dieux. Sextius le
pare fit vu genreux refus des honneurs;
car encor qu’il-fût né pourl’adminifira-l

tion de la Republique, il ne voulut point
receuoir la dignité de Senateur, que lule
Cefar la, o toit , parce qu’il (çauoitv
bien que ce qui pourroit en r’e donné,pou-
unit cure ont: tout de mefme. Entre re-A
nonsodonc aufli de faire quelque c ofe
suce Couraqe, 8: donnonsi nous vue pla-
cecntreles amen: exemples. Pourquoyl
nous lamons-nous abattre P Pourquo
defcfperons- nous 2 Tout ce qui a pû e
faire autresfois , peut bien fe faire enco-
re aujourd’hui Nous n’auons qu’a pur-
ger nofircar’ne , 8: a fuiure la Natuie, de

ui l’on ne peut s’éloi ner,fans fe iettet

anales conuoitifes , ans fe precipiter
dans les craintes Jans cftre efclaue de la
fortune» Onpeut encore-reuenir dans le"
bOn chemin , on peut citre refiably dans
[es droits ,’ a: reprendre fou courage;
Efforçons-nous donc de le reprendre,
afin que nouslpuillions endurer toutes
fortes de douleurs ,* de quelque coût:

qu’elles
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u’elles puiil’ent attaquer le corps ;- 8c
gire» enfin à la fortune, C’cfl on homme
que tu attaquas , cherche ailleurs qui tapoir
je: vaincre. Ainfi l’on peut adoucir a
douleur de cette bleEcure dont ie fou-
haitterois , ou le foulagement , ou la
forcede la fu porter, a: de vieillir auee
elle. * Mais re fuis allaité de la vertu * ce:
de ce rand homme; il ne s’agit icy que endroit
de no reintereft , puis que nous deuons [emble
dire priuez de l’agreable focierè de ce; coxa-

U Ë?! U’ll F ri Fi F P’i»

illulire vieillard. Certes il adefia vefcu u,
vue longue vie, 8c s’il dcfire n’eut-foie
plus longuc,ce n’en pas pour uy u’il le
fouhaitte; mais pour ceux-là fe curent
à qui elle pourroit citre vtile. On peut
dite que s’il vid encore, c’en vue libera-
lité u’il nous fait : vu autre cuit defia
finy es douleurs li asellines-amatis il
croit qu’il dt aufli honteux de recourir
à’la mort que de fuyr lâchement la mort.

uo donc a ne fortira- il pas de la vie,
fion u en donne le content Mais pour-
quoy n en fouiroit-il pas .1 s’il ne peut
plus’cflre vtilea perfonuev; s’il ne en:

lus demeurer au monde que pour 011F
rir Je pour citre le but de la douleur?

C’eft ainfi. mon cher Lucilius, qu’on
met en pratique la Philofophie, a; qu’on
s’exerce à la vertu- C’en ainfi que l’on

a? 5 connoifl ce qu’vn homme (age a de for-

- F
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ce coutre la mort a: la douleur , lors que
l’vne approche , a: que l’autre ptefl’e. il

faut apprendre à rrauailler de celuy-
la mefme ni rrauaillc. Nous n’auons
rien fait iu?quesicy que de chercher par
des rairons li l’on peut refiliez à. la dou-
leur, a: li les approches de la mort peu-
ucur épouuanter et grades ames.QLefi-
il beioin de tant de aroles? Rendons
nous les fpeâateurs e la chofe incline.
Np la mort ne rend pas l’homme plus
fort contre la douleur,uy la. douleur cou-
tre la mort. Il ne s’armc que de foy -mef-
me contre l’vn &1’autre; il ne fonfi’re
point confiamment par l’cfperanee de la
mon; a: ce n’elt point parle dègoufi
d’vne doulourcufe vie qu’on le voici
mourir li librement. Il [apporte la dong
leur , a: attend la mort. ’

EPISTRE XCIX.
ARGVMENT.

me ou)»: a]! me unfilatin à
Manon»: , [in la mon de

fin fils.
E vous ay ennoyé la Lettre quei

i’ectiuis à Matullus touchantla t

l

l
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mon de (on fils encore petit, 8c fur le
bruit qui couroit qu’il (apportoit cette

erre aure trop d’impatience 8c de foi-
lefl’e, ie n’y ay pas ardé ma coufiumet

a: i’ay crû qu’il ne àlloit pas le flatter:

ray le traitter doucemêt,parce u’ileitoit
plus digne de reprimende quedc eôfola-
tionNeritablemêt il faut accorder quel-
que chofe a vu efprit affligé , se qui a re.
ceu vne quick piaye. Il faut qu’il s’allon-
niKe de surs, ou au moins luy laitier
poulier es premiers tranfports de l’ami-
&ion.Mais quid uel u’vn a,pour ainfi
dite,entrepris de aire on occupation de t
l’es larmes,il faut wifi-toit le corrigenda
luy faire comprendre qu’ilya dans les
foûpirs de lalafchetè,8t de la folie.Yous
attendez des confolations, mais receuez
des. iniures. Ogry vous monflrez tant de
foiblcEc, la mort de voltre fils? DE; fe-
riez-vous li vous auiez crdu vn amye
Hé bien ,vous anet pet u vu etit en-
fant dont vous ne pouuez rien c perer de
certain , ce l’ont peu de iours qui font

erdus. Nous ne cherchons que des
fuiets de trifldÎC; nous voulons nous
plaindre injufiement de la fortune ,
comme li elle ne pouuoit pas nous don-
ner de iufies fujcts de nous" plaindre.
Nais ie m’eftois imaginé que vous a-
picz allez de courage a; dclforçe con-I

f , . A. , . Il
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tre les’maux veritablcs , 8c que par con-
fequent vous n’en manqueriez pas con;
tte des maux en apparence , dont’on ne

lente ne par coufiumc. Si vous auiez
in: la p us grande perte que l’on puifi’e
faire, ie veuxalire fi vous auiez perdu
vn amy , vous vous deuticz pluftolt ré-
jouyr de l’auoi’r pofl’edé, que de vous

plaindre de l’auoir perdu : Mars la plur-
part des hommes ne com truc oint ce
qu’ils ont receu,ny com un e temps
il s en ont joüy. La triflell’e a particulie-
rcment ce mal que non feulement elle
où inutile,mais qu’elle en ingratte.Faut-
il donc que vous ayez perdulvofire tëps,
pour auoir eu vu (i bon.amy 2 Et n’au-
riez-vous rien profité durant tant d’an-
nées , de la focieté que vous auez en?!
suce luy , sa des eltudes que vous une:

. faites enfemble à nuez-vous donc mis
vofire amitié en mefme tombeau. que
voltre am): PPourquoy vous plaignez-
vous de l’suoir crdu , fi vous n’auez
me aucun pro t de l’auoir poil’edé 2
Croyez qu’vne grande partie de ceux
que nous auons aymcz , 8c que la mort
nous arauis,dcmeure encart aure nous.
Car tout le temps qui en pall’é.eit à nous;
8c il n’y a rien de plus certain que ce qui
a cité. L’cfpcrance des biens futurs nous
rend ingrats 8c mêco’nrioiifanrde ceux



                                                                     

DE SENEQVE.’ a;
,que nous airons defia reccus s comme li
ce ni nous doit atriuer , ne deuoit pas
auË-tofi citre mis entre les chofcs paf.
fées. Certes on limite bien efloittemcnt

.la fatisfaâion qui vient d’Vne choie, fi
d’un nef: réjoütt que du froidi prefent
qu’on conçoit. Le futur 8c le paire [ont
capablesde donner delà ioye , l’vn par

A l’efperance dele polieder , a: l’autre par
la memoire de l’auoir poil’edé; mais l’ad-

uenit- efi douteux , il peut ne pas arriucr. ’
W6: (il nefs peut faire que l’autre ne foie
:Qfl’lllén N’eft -’oe,’donc pas folie que

,d’abàndonuerle, lus certain? Conten-
tons-nousudcs c oies ne nous’auons
fiefia’recçuëêifi toutes ois elles ne [ont

pas l’ortie! douoit" efprit en mefme
temps-mulles y, (ont entrées. Nous
gafions Ivne infinité d’exemples de ceux
1 niont’fait les obfeques-de’leurs enfaus
«En» pleurer, qui en remuant de leurs
fourmillesyfom retournez au Senat , ou
çà l’etcrcicede qudqu’nutte- charge pu-
. bliquc; et qui à l’inflamde leur ufl’iih
téflon ont fait’antre citole que de. s’amu-
l’or à (Je plaindre. Et certes , il ne [en de
rien de vous plaindre, puis que voûte
plainte ne vous a porte aucun profit.
.D’ail-leurs il y a e’ l’injuiiice à vous
.Plaindre d’vne choie, qui ou arriueeà
v-Yuhomme , [et quizdoitanriucr dirons.

11 i
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Enfin toutes Vos plaintes , 8e vos regrets
tiennent quelque chofe de la folie , puis
qu’ily a fi peu de chemin entre la mort
R celuy qui le regrette. Nous deuons
endurer fa perte auec d’ autant plus de pa-
tience que nous fuiurons de fort prcs
ecuxque nous airons perdus. Confiderez
la ’viteil’e et la lcgereté du temps a voyez

combien cette carriere que nous courons
fi vifie, cit d’vnc petite cfieuduë. Faite
reflexion fur cette longue ’fuitte des
hommes ni tiennent tous vn- morine
chemin: i s nehfe fument initiais d’vne
aimance fort eloi née, "quand mellite il
paroift eutr’eux eaucoup d’interuallc.
Celuy que vous penfcz auoir. perdu, en
feulement allé deuant. Y a-ildouc rien
qui tienne plus de la folie que de pleurer
celuy qui cit party dcuanr vous. , lors que
vous auez à faire vu mefme voyage 2 On
pleure vne chofe qu’on fçauoit bien
qu’elle deuoit arriuer 5 ou l’on s’cü moc-
què de foy-rnefme, fi l’on n’a pas fougé

que ce: homme deuoit mourir. On pleu-
a’eenfin vue choie de qui l’on a dit mille
fois qu’il citoit impoflible qu’elle n’ar-

riualt pasquicouque fe plaint que quel-
qu’vn cit mort, [e plaint trulli qu’il ait
cité homme.’l’ous les hommes (ont obli-
gea à la mefrue loy , 8s quiconque ef’c né,

0l: s’attendre de mourir. Nous femmes
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diûinguez les vos des autres par quel-

ues internalles de temps , mais nous
gommes tous [emblables par nome fin.
Tout cét efpace qui cit entre le premier
de le dernier iout de la vie, et! variable
&inccrtain. Sivous le mcl’urez parles
mifcres ilcli fansdoute bien long, nid
on n’auroitvefcu que l’âge d’vn en anr.

a: li vous le mefutez par fa viteil’e, il cit
fansrdoutc bien court, quand mefme ou
auroit vefcu iufqu’à vue extrême vieil-
leil’e. il n’y a rien en tout cétpefpace qui
ne fait gliil’ant 6: qui ne nous trompe;
il palle plus vine que les faifons , il n’y a
point de vent qui ait plus de legereté
ny d’inconfiance. Toutes chofes y [ont
dans vn mouuement perpetucl , 8c felon
que la fortune l’ordonne ", elles prennent
sautoit vue face, de tantofi vnc autre.
Enfin parmy vue fi grande agitation des
chofes humaines, ü n’y a rien d’alieuré

ne la mort. Neantmoins tout le mou-
:ie s’en plaint , a: appendant c’elt vne
choie en - quoy ,per onne ne fe eut
tromper. Mais il el’t mort qu’il u’e oit
qu’vn enfant: ie ne veux pas dire en-
core ne celuy qui meurt bien-tolbcft
traitez le plus fauorablement; Pellan:
à celuy qui a vieilly. De combien a-il
furpaiiè ce: enfant a imaginez-vous le
profond abyfme du temp;,.confidcrez

in.)
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l’eternité , antes cela continuez-y, ce
qu’oneappelle l’âge de l’homme. Alors
vous rec’onnoil’crez combien et! PCEÎI ce

que nous fouh;i:qns,& ce que nous Pre,
nous un; de Peine à prolonger. En
eEea: , combien les déplaifirs 8c les in-

uietudes P combien la mon que nous
Pouhaitrons tant de fois niant qu’elle
vienneïcombicn les maladieslôc la crain-
te 2 combien l’enfance incapable de tou-
tes chofes nous dérobent-elles de ce
temps 2 le ne dis point que nous en der-’-
mons la. meulent: partie. Adjouflez à
cela. les trauaux , les afiüâions , a: tant
dîoccafions darxgcreufes; a: alois vous
confell’erez’que ce qu’on appelle viure

eli vu efpace bien cour: , inerme dans la.
plus ion ne vie. Mais qui ne demeure-
ra pas d accot-d que celuy-là eh le plus
heureux quick bien- toit de retour d’vn
voyage , a: qui en afait tout le chemin,
amin: qu’il fe foi: me 2 La vie n’en ay
V11 bien ny vu mal , mais c’en le lieu
où (e troua: le mal a: le bien. C’en vu
jeu de huard où il fc faut délier de tout.
Ainfi celuy qui cil: mon , n’a. rien gerdn
que le dé qui tourne Plus tonnent à par.
ce in? gaur Mais il nouoit acquerir
de figeai: a: de la prudence; il pou-
uoit par voûte foin [e rendre Plus hon-
neftç hommes mais ylultofi ce qu’il fal-

l



                                                                     

Y...-....u..- «

. :DE .SENËQVE. :29
un craindre ’, il panait retendre fem.
blabla à: beaucouy d’autres. Regardez
ne: imines hommes des meilleure! mai-
cfions il: la ville. ,que loluxe a: la débau-
cheront redoit: fila miferc, &.precipi-
tu dans i’erene * pandoure: du plai- a» A [c
’firiauipeople. Voyezeeeuueres qui maire
s’exercent qu’a contentel: leur im udi- glub-
tiré, se qui ne lainent Voirie ça et de "un,
dans , fans (e noyer dans le vin , a: fans
f: des-honorer par quelque méchanceté
:fignaléc, Vous direz infailliblement
galât y and: olas à craindre qu’à cf e-
-x:er»."Vous’uieideue1’.-done pas cherc et

des ouations de douleur , ny faire croi-
lire vne-alfiiâion legere, àforee de vous
.plaindre, a: de vous defefperer. Au re-
lie, ie ne vous exhorte pas de faire fur
vous i des eEorts , ie n’ay pas fi mauuaife
oginion de vous, que de croire que vous
rayez befoind’appeller contre voüre pet-
te tout le recours dela vertu. Ce n’en pal
Ivne play: que vous auez receuë, c’en:
feulement vue piqueure, «se cependant
vous ioulez en faire vue ïplaye. Sam
doute, vousaurez tixéivn grand profit
de larl’hilofophie’v,’ li vous rapportez
mitainruemnla’ perte du": fils qui n’e-
«oit Pas leucore fi bien connû de [ou
fitte-queue fa ’nourrilfe. (Lugydonc a
’vçuxejé vous enfumer lagureléîÎveuxig

v
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je que mefme a Partenaire: devenue me"
vous alliez la telle haute a a: ne puis-lie
feulement foufrir que vous en ayez le
moindre tell-endurent t Non certes’, ic
n’exi epas cela de vous; ce feroit mon-
firer 5e l’inhumanite’ac non as de la
vertu, que de paraiûr’e ’inf. b1: dans
la feparation de les amis. et de regarder
la mort de nos parens de: mellites yeux
que nous les verrions eux -mefm.esnt»
Mais fuppofez que ie vous deEcndela
plainte; ily a quelques chofe,s.,qui’ne
font pas en nome puill’ance; les larmes
tombent quelquefois - quand on. ’ vous
droit les retenir , le (chient de [ou e-
menta l’efprie. Nous pourrons donc tu-
ftement permettre que les larmes tom-
bene, mais nous ne deuons pas-le. cotu-
mander. Œil en tombe autant quela
douleur en pourra ourler , 8: non pas
autant que l’exemp e et l’imitation en
demanderont. Ne contribuons point à
nom: trifieife , 8: ne l’augmenrons point

ar l’exemple à’autruy L’apparence de

. atril’telfe cil: plus infatiable , a: exige
dauantage ne la triflelfc inerme; .Bt en
effeà , a -il quel-qu’vn qui voulait p3.
roiftte litrifim’il n auoit que luy acon.-
renter! On fait de plus rands gemme-

’ mens lote qu’on peule eâre entendu 5 a:
l’on demeure - dans. le-filçnçe , lote que

Il

l

l

l

Ë
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l’on eh en (cerce le fans témoins. Mai:
fi on voit"! venir quelqu’vn,on renouuelle

’ aulfi toit [ce plaintes, on s’arrache les
cheueux , ou veut faire tourerles cho-
fee qu’on cuit fait plus facilemean
quand ou n’efioit empefchè (le performe.
Ou foubaitte la mort, on fe jette du me
enterre mais la douleur celle mini-toli-
qu’elle n’a plus de fpcétateuts. NOM
nuons ce daïant aufli bienen cette ce:
eafion , qu’en toutes les autres choies;

ne nous nous conformons fur l’exemg
p e des autres, et que nous confierons
moins ce u’il faut faire par deuoit que
ce qu’on ait parcoullume. Nous noue
éloxgnons de la nature, nous nous aban-
donnons, aux caprices du peuple qui ne
fut iamais eaufe d’aucun bien . a: ni
e11: aufli legcr en cela qu’en toutes ce
autres actions. S’il voit! quel u’vn
qui rouffle patiemment [on in orrai
ne,il l’appelleta du: a: infenfible. S’il
voici quelqu’vn qui le laide abattre
par l’aduerfité ,il l’appellera faible se
eEeminé. Mais il faut mefurer ton.
tes choies par la miton , se non au
parle iugcment du peuple. Il n’ a rien

tu tienne plus de a folie que celte!-
c cr de la reputation par (a trillelfe,
a: par (et larmes, dont neantmoine ie
fay ce lugeaient que «gnaquât-vires (ont;

r v

x
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panaires au (age, le que les antres doi-
uent tomber ’elles-mefmcs. Voulerq
vous (çauoir quelle diEerence il y a en-
tre l’vu a: l’autre î Lors qu’on nous ap-

porte la nouuelle de quelque mon. 8c
que nous embatrons vn corps ne nous
ne deuons quitter que pour le hure: al-
ler en terre, la nature nous arrache des
larmes , a: comme l’efprit en preifèpar
ladouleur, il prelle auliî tout le corps,
a: par confcquent les peux, 8: en fait
fortir l’humeur qui cit l’entour ; 8c ces
larmes rouent malgré nous par vue ef-
pece d’expreflion. Il y en ad’vne autre

i forte , aufquellœ nous courons nous-
mefmcs le pali-age , lors que nous enten.
dons parler de ceux que nous nuons perg
dus , a: que. nous nous aymez. On
nonne de ne fgap’quelle douceur dans
cette triüelfe ,en (e fouuenant de leur:
difcours , de leur agreable eonuerfation,
des bons offices qu’ils ont rendus , 8:
alors on verfe deslarmes comme dans la
joye; Enfin nous femmes indulgcns aux
vues, et noue ne pannons. retenu: les au-
tres. Il ne faut donc pas que vous pleu-
riez , nuque vous reteniez vos larmes ’a
caufede ceux qui mon: r ardent. Il cit
plnsîli’onreux de les’feitetâre ne de les

elfuyer, ou delcsrèpandre. fiches cou-
lcnsd’elles-mefmes , &fansartifice; les

L
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plus tranquilles ,. a: les plus moderez en
peuueut verfen Le nge incline en a

uclquesfois répandu , ans olfenfer [a
jignitéi niaisa-nec vu li iufte tempera;
ment u’elles ne manquoient ny d’hu-
manitz ny de bien-fennec. Enfin on peut
obe’ir ’a la nature , a: confettis! fa digni-,
té. I’ay veu des hommes venerables aux
funerailles de leurs parent , qui nm.
firoient bien par leur. virage l’amitié
qu’ilsauoienr pour eux , fans’afeâer-
routes ces larmes qu’on ne donne fou-
ucnt qu’à l’apparence s et l’on ne voyoit
rien en eux que ce qu’ vue veritable aEe-
&ion a accouitume de produite. Il y a
aufli dans la plainte 8: dans la trillent
vue certaine bien-feaneeu que le Sage
doit garder; Et comme dans toutes les
autres choies, il doit y auoir de la me.
diocrité dans les larmes. Il n’y a que les
faibles dont les ,triilell’es airai bien que
les ioyes fuient immoderées. Retenez
auec patience ce qui doit neccflairement
artiuer;Œuriue-il d’incroyableêqu’ar-
tine-il de nouueau 2 Combien fait-on
tous les iours d’enterrernenq? combien
y en auras-il quiiportetontledeiiil aptes
vous 2 Toutes loufois que vous penferez
qu’il efioitencore enfant , penfez aulli
qu’il citoit homme: Pcnfez ne l’homo

allumi," ses
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la bonne fortune ne l’accorn a ne pas
iufqu’à la vieillefle, &nqu’el e e laine
où il lu, plaiû. le ne vous empefcbe pas
de parler [aunent de luy , ny de donner
a fa memeire tout autant de loüange ne
vous pourrez. Il vous reuiendra p us
fouirent dans la penfée’, quand ce ne fe-
ra as la triIteiTe qui le remettra dans
voila efprit; Car iln’y a performe qui

renne plaifir en la eouuerfation d’vn
omme triller, n, par confequent a la

trifiel’fe, Si vous en nuez oit-y auee plai-
Iir quelques difcours et quelques naï-
uctez d’enfant , qu’elles fuient (aunent
dans voûte bouche , 8: tribades-vous
fortement qu’il auroit r pondu aux ef-

erauces que l’amour paternelle vous en
airoit eouceuoir. Il y a de l’inhumani-

té de mettre les ficus en oubly, d’enfeue-
Iir leur mempire en mefme tombeau que
leur corps, de les pleurer beaucoup a de
s’en (ouuenir peu de rem s Ainfi les oy-
feaux , ainfi les belles aunages aymcnc
leurs petits. Leur amour en violente, de
pour ainli dire Furieufennais ils le perdît
ance leurs petits. Cela certes , ne ferloit
pas bien (cant àsvn (age; il faut qu’il (e
fouuienne tonfiours des’liens , de qu’il
ceife bien. roll de les pleurer. le ne fçaug
rois approuuer ce uc dit Metrodore ,
qu’il) a euclases? élia. strechs: à le
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ctiftefl’e qu’il faire prendre lors que l’on

. dl: trille. le rapporte [es paroles mellites,
a! ie’ne doute point du [bâtiment ne
vous en aurez. Y a-il rien aufiî dep us
honteux que de prendre du lailir dis le
deüil oupar le deuil, Gade c ercher par-
my les larmes quelque chofe qui vota
contente. 3e (ont neautrnoins ces Philo-
faphes qui nous reprochent vne trop
grande rigueur, de uiaccufent nos pre-
cepres d’inhumanit par ce que nous di-
fons , ou qu’il ne faut pointendurer que
la trifiefl’e entre dans l’aine , ou .u’il faut

bien rouirois cbaIÎer. .Mais en nlequel
des deux cit le plus impoflible. ou le plus
inhumain , de n’auoir point de refleuri-
ment de la erre d’vn amy, ou de cher-
cher du plarfir dans la douleur mcfme
de fa perte. Ceque nous voulons enfei-
, net , eh honnefie a: fans doute bien-
eant. 035 quand l’afeétion aura pouf .-

fé quelques larmes, on ne s’abandon-
ne point à la douleur et à la trillel’fe.
Vous dites au contraire qu’il faut mé-
Ierquelque volupté a ladonleur 2 Ainfi
l’on appalfe les enfans en leur don-
nant quel nes friandifes 5 Ainfi on
les:’ernpefe ede crier enlenr prefentant
la mammelle. Vous ne ferez dOnc ne
celle: vos plaifirs à l’infiant qu’on au
.153 chleues écrelets il", ml site. roms



                                                                     

156 SVITTE pas 139m;
amy ferrienrtsmais au côtrairc vous cita. ’
toliillctez vollredouleundtvous y cher-
cirerez du laifir.Lequel cf: le plus hâtie-
fie ou de e airer de l ame la douleur,ou
d’y rendre la volupté comme compagne
de la douleur t.QiI.e,dis- je , comme com.
pagne 2., On la entonne I dans .la douleur
sucrine. .u ra», dit’il, vue efpecedevop
duptéqui en attachée a la douleur. Cer-
«tes il appartiendroit. aux Stoïcicns de
gublier cette dachine , de non pas aux

e&ateurs ri’lipicun:q qui ne connoif-
fent point dîautre. bien que la v volupté,
ny d’autre mal quevladouleurtCar quel-
lealliîee peut-il y auoir entre le bien st
le mal î Mais fuppofons qu’il y en ait.
C’en maintenant qu’il en befoin de la
déconurir , a: de confident fi la douleur
a quelque chorten foy d’agteable . a; de
voluptueux. Il aeertains remettes-qui
(ont (alunites quelques parties du
corps; mais parce qu’ils font (ales, on
ne voudroit parles appliquer aux autres
parties 5 8: eeqni fentiroitfan’s honte
in via-endroit, ne feroit pas nqnncfleen
-vn entrelira. -Ne’rougifi’ez’-..vous donc

maint: de vouloir suent-la amarre par la
:volupté 3,Certes: il faut pour cette playe
m remede plus violent; Donnez plûtofl:
têt aduis ne le "fentiment’du mairie va
Ftsiufqu’ cela-y. qui timon? 3 Glu s’il
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ne sauton. inva. iniques àluy ,ril n’efi: pas more. Il n’.

a rien, qui paille biellbr ecluy qui n’c
plus 5 s’il peut citre bielle ,iÎl cil: nuant.
Çxo ez-vous u’il en mal-heureux , à
eau equ’il n’e lussou parce qu’il Cil
encore quelque cbofel ,S’il n’ell plus ,il
ne peut refleurir de mal r car quel feuti-
meut , cduy quivn’eft plus, pourroit-
encore auoir 9 S’il cil encore quelque
chofe, il ne (gantoit citre mal-heureux;
car il cil deliu ré du pluswtt’îd mal qu’ap-

orte lamort ui cit de n tilte plus. Di-
ons gum à ce uy qui pleure &’qui re-

grette (on enfant , que tous les hommes,
ieunes a: vieux , en computait-On de l’e-
térnité,font é aux . pour ce qui concet-
sie labriéueté e la vie”: Car ce que nous
auons de’eette insomnie .ettruité, cil en-
core moindre que ce qu’on peut s’ima-
giner de plus petit. ,Cequ’il y a-depluv
petit en vue ehofe , ne laiiTe pas d’en fai-
re vue partie; mais le temps que nousvii-
nous , n’en prefque rien s Et cependant
nous femmes fi infenfea que nous y fai-
fons des deŒeins comme fur vn plan de

taude ellenduë. Au telle , ie vous ay
cri: cette Lettrc,non pas comme il aptes

auoir long-temps. attendu , vous anite
befoiu d’vn remcde qui vient fi tard r
Car je me [onuiens de vous-nuoit defia
entretenu de toutes les choies que vous y
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lires; le vous écrits feulement pour con.
damner ce petit efpace de temps où Vous
elles éloigné de vous-inerme; Et enfin
pourvous exhorter de moufflet du cou-
rage contre la fortune , de de re arder
tous fes maux,non comme des clio es qui

nuent arriuer, maiscomme des chofcs
qui arriueront infailliblement.’

E P 1 s T R E C.

V A R G V M E N T.

De quelle façon doit affre 1:10:45
- I d’un Plilqlôppe.

O v s m’auezvéc’rit que vous suiez

’ n" leu exaaement les Liures’ que Pa-
bianus Papirius a compofez des choies
ciuiles, mais que vous n’aurez pas trou-
vé" qu’ils tépondiifent à l’opinion que

vous en suiez. Apres cela oubliant qu’il
s’agilloit de in et ’d’vn Pliilofopbe ,
vous auez blafm fa façon d’écrire. le
fuppofe que ce ne vous en dites,foit ve-
ritablc,& qu’il ebite quantité de chofes
fans donner à (on difcouts aucune for-’-
tne. Premierement cette façon d’écrire,
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a fer beautez , et le difcours , qui coule
doucement , a quelque grate qui luy en:
propre a: partieuliere. Car ie- croy
V u’il y a bien de la diffluence entre vu
îifcouts qui coule s «St-vu difcours ni
[e preei ite. ’Er mefme ce que le vay 3i-
re , en bien difFe-rent de ce que vous pend
(et. Il me feinble que labiums ne preti-
pite pas fcs aroles , mais qu’il les fait y
couler agrea luttent-Il efi vray que fou.
difcours cil ellendugmais il cil fans con-,
fafion , 8c ne man ne pas de force ny de
veltemence. Au moins il confelfe,& veut

bien que l’on fçacbe u’il n’eft pas situ-4
.dié , a: qu’il n’a pas e é à la torture dans

fou efprit deuant ne de fortir de fa bou-
che. Enfin il en: tél qu’on tcconuoill ai-f
fémentqu’il vient de Fabian» Mais in
Yeux u il foi: comme vous me le ligua.
rez; I ne veut pas enfei net à bienpar-
let, il veut feulement en eigner les boue,
nes mœurs , a: a écrit pour l’ame a: non
pas pour les oreilles. Outre cela , il vous

. l’aurez entendu parler,vousn”auriczrpas
eu le tem s de confidente: lesparticu
rirez de on difcours ,icar lapine-eni-
tiere vous cuit rauy s 8c bien fouirent
ce qui plaifl: quand on le prononce, a-
uec a&ion , n’a pas toufiours le .mefme
eEeâ quand il cil reduit-par écrit: Mais
enfin , c’en airoit beaucoup fiait-que
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d’aussi! soucié d’abord s encore qu’apres

gyrie plus longue contemplation on i [ou .
me dg quoy reprendre en et: qui airoit
phi aux premiers regards. Si vous m’en
jdemandez m0u aduis , Celny qui fui-
.ptendl’efiimedcs hommes ,cfl-fans dou-
Je plus .gloricuxique cela)! qui la rueri-
rée. le (gay bien quels dernier sille plus
affleuré , 8L, qu’il (le prometplus liardi-
pigne de la reputation au tem s à venir.
Au relie valangage trop clin ié ne fiça
pas bienà vn Philofophe. -Ma-ispfi l’on a
pentues paroles son moulinera-on fa
force se [a confiance s où fera. mépren-
punie [oye Eabianus ne faifoit point voir
de ne ligence dans: fes ilifcours 5 mais il
- l’ai oit voirde la confiance a: nie belle
gardieife. Mill n’x’ttouuerez-vous rien
de luis tu! delâelieïfes paroles font thoi .
«fies, mais elles ne font point affectées , il
ne reniierfe point fer façons rie-parler se
m’en a point de bigeasses .ny d’extraits-
.gantcs , à la mode de nome ficele. Ses
; aroles font claires et intelligibles. .; a:

ien qu’elles fuient populaires r, elles
-n’exprimetitque. de beaux arde magni-
fiques fentimens ç. qui ne font pas "reflet-
sez en peu de mots comme vue (enterres)
mais qui s’efiendent plus suant, se qui
ramifient plus loin les sefpriis; ’-Nous n’y
JÇIOM rien-qui (oironcttanclié mal a
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propos , qui n’ait vne belle firuâure, se»

ui ne tienne de la politefl’e d’aujour-
Ë’buy. Enfin quand vous l’aurez regardé:

de tous collez , vous n’y verrez rien de
vuidc ,1 vous n’y verrez rien d’inutile.
Veritablenient vous ne trouuerez dans
ce ballimenr ny des marbres de diuer.
[ce couleurs -, *Iny cette diucrfité de’ * Les
canaux qui charment la veuë; ny ce perfon-
qu’on appelle la chambre du pauure,ny nes de 1
enfin tout ce que le luxe qui ne fe con-condi-
tente iamais d’vn fimple ornement , ektion
capable de mettre en flags; mais’eom- auoient
me on dit ordinairement , vouS’verrez’cbacun
vnc maifon bien baffle. Au relie , nous’vne
ne fommes pas d’accord quelle façoncbâbre
d’écrire cit la meilleure. Osii-glquevvnsqulils
veulent vu flylc qui tienne vn peu dcla’appel-f
ncgligence ,d’autrcs le veulent rude, 6c laient
pour ainfi dire rabotteux 5’ Et li quelè’ainfi ,
ques periodes femblrnt finit doucemenrjoù ils
i les diuifent et les entrecoupenttoutalloiët
expres . afin qu’on n’entende autre clio-’ faire

fc que ce qu’on auoit attendu. Lifte Ci- quel.
ceron , fa façon d’écrire tu ronfleurs ucfois
feinblable’,’ 8c Îmarelie ronfleurs d’vu es re:

incline pas ; Elle en trauaillée, elle éft pas de
douce ,elle cil delieate, fans" qu’il y .ait’ pau-
rien de lafclie de" d’éfemirié. Au Contrair- ures.
re ,cellc de Pollion cil: inégale, elle ne
va que par bonds 3’ et vous quitte lors

l
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qucïvousy penfez le moins. Enfin dans
Ciceron tout fc termine a rcablemenr ;
mais il n’y arien dans Po lion, qui ne
tombe , fi vous en exceptez peu de cho-
fes- Dauanrage vous ites que routes
choies vous [emblent balles dans Fabia-
nus . mais i’efiirne que ce n’elt pas la [on
vice. Elles ne font point balles, mais e1-
lcs [ont modems , comme proccdane
d’vn efprir bien ordonné 3 Elles ne [ont
pas muflées , mais elles font a: tout
égales 5 elles n’ont pas cette vc carence

. (l’orateur , ny ces pointes que vous cher-
chez , ny ces fentimens qui vous fur-
prcnuent: Mais confidcrcz tout le corps;
encore qu’il ne fait pas fi foigneufement
paré ,il en; honnefiemcnt eouuert. Son
difcours n’a point de grue, me direz-
vous ,v mais monflrermoy quelqu’vn

ne vous ailliez referez à Fabianus.
i vous al egnez iceron dans les Li-

mes de Philofophie font en auflî grand
nombre que ceux de Fabianus , ie con-
feEe u’il l’emportepar demis lu sursis
il ne au: pas dire qu’ync chofç oit fort
petite pour clito vn peu moindre qu’v-
.nc grande. sa vous m’alleguez Afi-
nius Pollion , ie ne vous contredira,
pointencore: mais aufli ie vous ré on-
dray que c’efl: exceller en vne che e de
cette.importancc que dfauoir la prenait-.1
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re place. aptes ces deux grands perron-
nages. Nommez-moy encore Liuius ;
car outre les Liures qu’il a particuliere-
ment comparez de la Philofophie, il a
fait des dialo ues que vous pouuez met-
tre aufli rai onnablemcnt entre les Li;
ures de Philofophie qu’entre les billois
tes. le le lailTeray encore palle: deuant
Fabianus 5 mais confidercz. ie vous prie,
combien on en void aptes Ce Philo.
fophe qui ne voicl deuant luy que trois
hommes. 8c les plus éloquents que l’on
ÊpuîlÏc imaginer. Mai-s il n’a pas tou-
tes les chofes qu’on pourroit fouhaittcr
en luy. Son difcours n’en pas fort,enco-
rc qu’il fait éleué s il n’elt ny violent ny

impetueux , encore Pu’il fait beaucou
Cfiëdusôt bien qu’il oit me: pur,iln’e
pas touliours bien clair. Vous (cubaine.
riez , direz-vous , qu’on parlait l’encre;
ment contre les vices , auec courage con-
tre les dangers.auec orgueil contre la for-
tune, a: auec injures contre l’ambition;
le veux que la clillblurion fait blaf-
mée , ie veux que l’on condamne l’un-ë
pudicité , a: que l’on reprime la colere 3
0415 le difcours d’vn Orateur fait fort
a: vehernent; que celuy d’vnPoëte tra-
gique fait raue , 8: que celuy d’vn Co-

’mique ("oit as a: populaire. Mais vou-
152-- vous que le P ilol’ophe s’amufe
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à ce qu’il y a de moins confideraBle;
c’en à’dlre aux paroles 2 Il ne s’attache
qu’aux chofcs,fans s’arrefler à reluqué-

ce qui ne lailfe pas de le fuiure comme
ltombre fuitle corps. Sans doute toutce
qu’il fera,nc fera pas entietemenr ache-
ué , ny ne fera pas en foy vu corps fi par.
fait , 8c ic confelfe que chaque mot ne
souchetapas. Il dira beaucoup de cho-
fes qui ne porteront in: de coup , 8c
quelquesfois [on dl cours finira fans
auoir produit aucun effet. Mais vous
tramerez par tout quantité de belles
Iumietes , 8c iamais rien qui vous en-
nu e. Enfin il vous fera reconnoifire
qu il auoit les fentimcnquu’il a écrits,
a: u’il entendoit fort bien toutes les
clio es qu’il a dites- Vous ap rendrez
que (on deIÎein a me de vous aire voir
ce qui luy plairoit , a: non pas de vous
plaire a: de vous flatter- Il ne cherche

I pas l’applaudiflement , il tafehe feule-
menta profiter, et à tendre l’ame meil-
leure. Ic’ne doute point que [es écrits
ne foient’ de la façon ’uc ie viens de les
reprefenter ,encore qu il m’en relie plû-
tofl vneombre»qu’vne veritablememoi-
se. Car ic n’en ay qu’vne idée confufe ,
in il ne m’en renouaient qu’en ros,com-
me des ehofes qu’on a feeuës i y a Ion -

, temps. Au moins lors que -ie l’entendols
difcourir
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amourât, En and! lamines fend-
inens ne ie vous-écrits. Cs il cl! pasquc
(et dl cours me seblafl’enr tous parfaits;
mais ils citoient remplis de bonnes clio-
fes , qui nuoient donner toura e à ’
ne icuu chien ne: , a: l’attire: la
aertu,fans luy faire defefperer d’un bon I
(nocez. Cette façon d’exborter me (ont.
He (ans doute la plus stile a: la pluscfi-
«ce. Car on rebute les ieunes gens lors
qu’on leur donne l’enuie de bien faire,
a qu’on leur en cite l’efperanee parde i
trop grandes dilicultez. Enfin Fabia-
nns citoit abondant en parolesJ’ans preu;
Are garde autrement a la inutile des
periodes , et [on ’difcours en general

, citoit grand a: magnifique.

V’EPISTRE CL;
’ ARGVMENT. ’

1. De la mon jubis: à infinie.
flip? nefifnmt rien promettre, 6*
pie s’aflisrer en rien.

a. Il Mufti: aux qui nef: fixoient
ryad; mime dans l’informe .61

G
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dans la douleur ,1 poum» qu’il:

vivent longtemps. ’ i r
r. I. n’y a oint de iout, il n’ya

point d’ euse qui ne nous ruon-
itre nome ricane , qui menons remette
en mannite quelquenouuemttèmoignaï
ge de naître fragiliséqne nous airons ou:

liée , a: qui neinous contraigne de re;
arder la mort, quand mefme nousne
emblons faire des deŒeins que. pour le.

ternitéiVous ferez eut-citre en par
le commencement carte Lettre , du fu-
jet de cette Lettre. Vous: auez connu
Cornelius’ Senecion Cbeualier Romain,

. ceperfonna e fi fplendide a: fioficieux.
Il ne deuoit a fqrtnne qu’à luy-mefme;
a: d’vn petit commencement , il s’efioit
êleuéfi haut,.qu’il sççltoit rendu locher

min facile ou: monter encore plus
haut.Gnr les cunettes oroiflîçpt plus fa-
cilement qu’ils ne commencent 3 & le
premier argent qu’vn pauuvre’gagne airât

que de deuenir riche , en celu qui luy
coufle plus de rueur 8: plus qe trauail.
.S’eneçion af iroit aumïauingtands fiés;
à deux ch esgourribfuoient à. l’y con-
duire , la [cienee d’en acquerir ,’ a: celle
de les gonferuer,dotit l’ivue des deux feu-
lement efloit’capable de le rendre riche.
’cénbamrne 6 remparant; a: qui linçoir v

l)
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as moins de foin de fou corps ne de

Pan bien, m’au’oit vifité le marin fe on (a.

couitume; il nuoit demeuré tout le long
du iour prés du ne: d’un de fcs amis ma-
ladadt abandonné du Medecin s a: enfin
a tes auoir foupé en bonne (anté 8c anet:
p ailir, il fur fur ris d’vne chuinancie

ni l’eliouEaen ort peurde temps. ninfi
i mourut apres auoirrenduà fessons
tous les deuoirs qu’vn homme fain eftv
capable de leur rendre. Ce perfonnage
qui cherchoit de l’argent par mer dt par
terre , qui mettoit tout en vfage pour en
amalfer , el’t mort inopine’ment,lorsque
[es afairesfe portoient lemieuxv , &quc-
l’argét lui venoit en foule de tous enliez,

Plantez apes ce!» de: poirier: dale: en!

gym. i04131 y a donc dtcxtrauaganCe de vou-
loir dif fer de tous fer iours , puis ne
mefme e lendemain n’clt pas en no re
puiflancel mss-les longues ef etances de
ceux quifont de grands de eins , (ont
de veritablcs folies! l’achepreray . ie
balliray, ie prefieray de l’argent , ie

ourfuiuray des’honneurs , i’en aura;
fa joüyfl’ance ,- 8: enfin quand’ie fera;

las , ie palferay ma vieillefe anet .p:lai -
fit , a: en repos- Croyez qu’il n’y arien
d’allure, mefme pour les plus heureux.

Il, Vous «ne vous deucz rien promettre de

Gij
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l’aduenir; ce u’on penfe tenir dans Tes
nains , s’en ce a pc 8c s’évanouit; a
vn petit accident en tomber les appuis
où nous penfions nous (contenir. Les
choke du monde coulent fans ceflbpar
vue loy certaine a inuiolahle , bien que
les voyes en (oient obfcut . Mais que
m’im orte que «qui en certain a: Con-
nuà aNature,me fait incertain et in-
connu? Nous nous propofons de longs
voyages fur mer , 8e de ne retourner que
bien tard en nome pays , aptes auoir
parcouru tous les riua es cflrangers:
Nous faifons dellÎein d’a) er à la guerre,
nous nous promettons des recompcnfes,
qui n’arriueront que bien- tard ; nous et?

ne de grands emplois, Ç: d’aller de
egré en egré iufqu’aux plus, liantes

charges de la milice . sa cependant nous ’
ne prenons pas garde que la mort cit
à nos cokes. Comme nous n’y fougeons
iamais qu’en vopant mourir les autres,
il faut quelques ois apporter des exem-
ples de nome fragilit à mais ils ne de-
meurent pas plus long-temps dans noo
fite ame, que l’efionnement que nous en
anone. Y av il rien qui tienne douanrage
de la’folie que de s’cfl’onner de voir aro

riucr quelquesfois ce qui peut arriuer
tous les iours a Nous ne manquerons pas

* de finir où la prouidenee de Dieu a plan.
..----

1

4
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té les bornes de mitre vie a mais perlon.
ne ne’ fçait’ de combien il en el’t pas;

Difpofons donc nolise efprit , comme
fi nous citions arriuezà noRterermes
ne prenons point de delais , a: [oyons
prelts à toute heure de rendre comptede
noflre vie. Le plus grand daïant qu’une
ait, c’en qu’elleeü toufionrs imparfai-
te , a: qu’il nous refletoufiours quelque
chofe à. acheuer. Mettons-y donc tous
les iours la derniere main , 8::an n’en--
tous pas befoin du temps; C’efi dace
befoin u’on void nailtteala crainte, 6:
vos pa ton de fgauoir l’auenir ,qui ron-
ge et qui deuote le coeur; Et aptes tout,
il n’y a rien de plus fafcheux 8c qui gd.
ne «laminage que de fe mettre en peine
du (nocez des choies qui ne (ont pas a:
rinces. Certes vn efprit qui cit en cette
inquietude , en perfeeuré d’vne crainte,
dont il ne peut iamais fortir. Comment
donc pourrons-nous chams de nome
ame cette importune réunie? tome ptob
longeant point :10ch vie par de vaines
imaginations , mais en la rubanant de
telle forte que l’on en vo e toufionrs la:
fin.Car celuy à qui le pre ent en: inutile.
à qui ne fçauroit s’en contenter , ne
peut regarder l’auenir fans trouble 85
ans apprehenfion. Mais quand ieme

fuis renduaeompte de ce que ie me rive
G iij
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trois. nandmon efprit affermy a com-
pris qu il n’y a point de dilïerence entre
vu iout a: vn fiecle , il void venir apres
cela comme d’Vn lieu éleué, se le temps
8r’la fortune, a: ne confidere qu’en riant
cette longue fuitre de finies. En eEeâ,
pourquoy feroit-il troublé par l’incon-
fiance et ar la diuerfitè des choies du
monde ,s’rl cit refolu a: preparé contre
toutes (es vicifiîtudes a

.l l. Hafiez- vous donc de viure , Lu-
eilius , a: à imaginez-vous que chaque
saur cit vue-vie. Ccluy qui [e goulume-
ra de laforte, a: qui a confideré chaque
jour comme toutle temps de [a vie. cl!
ronfleurs en fureté. Mais ceux qui ne

- vinent que d’cfpcrances. s ne jciiy-Kent
pasmsfme du temps prefenr,il-1enr ef-
chap crans celle, ils ont vne auiditéin-
l’aria le de l’anenir; a: ce ni cit encore

lus miferable , 8t ni ren routes cho-
ermiferables, ils ont toufiours perfe-

cutez par l’a prehenlion de la mon.
[C’elt ce qui a au faire à Mecenas ce fou-
hait honteux qutil vouloit bien cit-re
infirme , citre difforme, a: fouŒrir les
plus rigoureux tourmens , vpourueu- que
parmy tantde maux , il le pût conferuer
la vie.
Que de tous maux iefais le centre, ,
il"; i: fiais èojfu de: é- ventre ,,
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ânuletgbmm fidttél’ miss: ;
Q5014 triflcfl’e me pontifiâtes ,

Toma bien spouruu’qneie plus, l
Ainfil’on fouhaire ce qui eût me vn’mal
extrême, S’il full: arriué; a: lion deman-

de mon lavie . la longueur 8: la con -
sinisation des Cu pliees. Certes i’eflime’a
rois vu homme bien lafche , s’il vouloit
viuse’iufqu’à ce qu’il fulïaugibet; le

toutesfois en voicy Vn qui vous dit,
Oflezirnoy les forces; rompez- moy les
membres, pourucu ne l’aine demeure
(hop esmonpsdbchirc a: inutile à tontes
choies.- Défignreaomoy, ie le veux bien;
il; ne m’r orte pas d’cltte monl’trueux:

de contre- ait, pourucu que ma vie foie
prolongée de quelques momens. Enfin;
mets-moy 1- la torture , attache-m0, fi’
tu veux en croix, tout cela n’en rien,
pourucu. que ie. vitro. La vie. eû- elle
dans: fi: confidernbl’e , qu’on daine ’didi --

rnuler fes maux , le demebrer à vn» gibet:
ameublement déchiré , pourucu u’on’
paille retarder ce qu’ily a. de meilleur
dans]: fuppliee; jouets: dire latin du
(uppliccæfieil d’une franantageux de vis
ure .qn’onrveüirlle confer»: levie , afin
de la perdre à tout mom’eut î 01131 plus’

grand mal pourriez avons fouhaitter ace
lâche, linon que lespieux recourent,-

1 i G iii i
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a: qu’ils exaucent l’es fouharrs t CE
nous veulent dire des vers (i, honteux de
fi efemincziŒs croirons- nous dunette
ridicule crainte , ni demande à Viure
l des conditions r infatues!!! pour-,-
quoy mandrer auec tant de lafcheté le
prolongement de la vies? Penfez-vous
que Virgile ait iamais «me: douant

Mecenas, l A.Efi-u 1m fi grand mal-beur finit-Ulm?
de votre: i

il fonhaitte les maux extrêmes , et defi-
se ne l’on prolonge ce quicâ le plus
il cileà l’u porteraQuelle recompten-
fc enefpere-r ivne plus longue vietMaiI
en quoy confii’tc la vie de ce miterable!
à mourir long-temps. S’en-il donc pi
trouner vu homme qui ayme mieux lano
guir dans les fupplices, petit membre

membre , a: rendre mille fois l’aine
, par fesplayes ; ne de la perdre tout

d’vu coup! sans donc pû trouuervn
homme, un voyant attaché fur vn
miferable iâr; defia languilÏanth fans
force, contrefait de tous collez 3 Je qui
outre tous ces maux ., anuitidefia veu à
l’entour de luysant de fujets de mourir,
veuille traînereneore vue ’vie accom-
pagnée de tant de tourmens t Dites apres
cela, que la necelfité de mourir n’en: pas
va grand benefice, a: vue grande gracia
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de la Nature. I il y en a neantmoins qui
font prelts de demander la vie à des con-

r dirions plus honteul’eles trahirôt leurs
amis , afin de viure plus ion vtemps , se
pMituErout eux-mefmes cura enfans
ou: continuer vne vie fi criminelle- Il
m , il faut ce dépouiller de cette amour

de la vie , et enfin il fautapprendre à ne
fe pas mettre en peine en quel temps on
fouffrira vne chofe , n’il faut necelfai-
semeur. foufrir que que iout 5 qu’il
n’importe qu’on vine longtemps, pour-
ucu que l’on vine bien , quelquesfois on.
a bien vel’cu, parce qu’on n’a. pas long:

temps velta. - .

âârêààârsiàèàm

EPISTRE en.
A R G V M E N T.

1. 13:14 gloire â de le Mange Je:

* hantons. - : . - xa. si la Ioücngv â? la "purotin
anuitai»: à mg?" filiczte’ «pas

nofln morts . ;
in; Casses celny’ que rène’rlle
il».

fr quelqu’vn d’vn beau feignis

D :G; w
I.
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luy cl! fafcheux a: importun, parce qu’il
le priue d’vn plaifir qui pour citre faux,
ne laill’oit pas de pro uire le incline ef-
feél: que s il coli cité verirable : Ainfi
voûte Lettre m’a fait vue injure , parce
qu’elle m’a retiré d’vne penféc qui me

plairoit ,- 8: m’a’empée é d’aller plus

suant. le prenois planât à difeourir en
moy--mefme de l’immortalité dit-l’aine;

i a: inerme i’ellois bien-aile de la-croireq
En dictât, ic me lainois facilement per-
fiIader par les opinions de. ces f ariane
hommes, qui nous donnoient p uliofi
des promell’cs que des prennes dtvne cho-
fe fi agreable. le m’abandonnois entiea
Iement à vne fi hauteel’peraneeiie me dé-

» finnois dcfia de moy-mefme , se mépri-
is les relies de mavie , confideranr.

l’Etcrnité , dont ie. deuois entrer. en
pollellion 5- Maiscomnre i’èftoiifunvne
meditation li douce, ’vofire Lettre m’a.
rèueillé, se. m’a fait perdrevn fi beau
rangs-le le reprendray neantmoins anilier
son que-ië ’vbu’s auray”qnitté,& que fau:

ray-fait auec vousflous drtes’que disma
pr’emiere-lserttc iem’ey- pit’entiereinent
achcuè cetrleadil’pute’. o ù je tafchois de
prouuer’ ce que’croyent les Sroïciens,
quela luire qui nous fuitapres l’amort,
nif m ien;r6tique«ie.-niayvpas répondu
à: œtte-.obje&ion qu’onapportoir au.
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contraire, que des ehofes rimantes 8t-
éloi nées il ne procede.aucuu bien , a:

ne immortalité des aines cit vue chan;
e, éloignée. Ce A ue-,.vous .me deman-

dez.» histidine, ; épend fans-doute de
la inerme quefiion. mais nous entrait-v
tetousen, Yn- autre lieu. Celte-pour-
quoy fanois drEeré- de parler non feu-g
lemenr de cela . mais de beaucoup d’au-I
t-res;chofesquiui dépendent: car vous.
[gaulez bien qu’il] ardes queltions de
Morale qui [ont mélées anet: celles de
la Logique: le n’ay donc parlé que de
cette partie, qui concerne directement.
les. mœurs. ray demandé li ce n’eftoit,
point .vhe folie & me choie fuperfiuë,
de. le mettre en peine de ce qui dort GIRL-v
nes-aptes nolise mort, fi nos bienspe-g-
riflent anet nous, s’il n’en relie rien a
eeluy qui n’en:- plus; et fi deuanr ue-
d’auoir.elié purifiez st rendus capab es.
d’engoulier le fruiü , nous ne [cotiront
rien de ce (pion en peut relientir. Ors
toutes ces c ores regardent lesvmœursy
aufii en auons-nous traitté en leurlieu :-
Mais il afallu feparément difcourir de
ce que» les Diale&iciens oppofent à cette-
opinion,’&- nousen nuons suai difcouru.
feparémenr Maintemenrparce ucvousr
demandenroutes les chofes qu’i Milton.
ânons lesexpol’ersy; toma, 8:51; fait:



                                                                     

me s’vn’rE pas ramer.
te ie répondra à chacune enparticulier:
mais fiie ne ifois aupatauant comme
vne efpe’ce de Prefaee, on lue pourroit
pas facilement entendre ce que nous re.
furetonsJe diray donc qu’il y ados corps
continus comme llhomme 5 u’il y en a
de conipol’ez,comme vne mai on , ou vn
moire, sr toutes les autres chofes qui
font faites deîparties diEerentes ,mais
attachées enfemblc par quelque [une de

’liaifon 2 enfin,qu’il’y,en a ne] unaus
qui (ont compotez de parties è oignées
à difianres , a: dont les membres (ont
feparez,côme le peuple,cômc vue armée,
côme vu Senne Car ceux qui campoient
ces efpeees de cor s ; [ont veritablement
vnis ensable, ar a loy ou par le deuoit;
mais ils (ont ilünguer. de leur nature,
a: chacun fait vn corps a part. l’adieu-
tcray à cela , que nous ne penfons pas
qu’il y ait aucun bien qui foie compoté

e chofes difiantes et éloignées; parce
qu’vn bien ne doit auoir , pour ainfi dis
ne. u’vn efprrr, dt qu’vne chofe prin-
cipâe. Cela fe prouue de foy-rnefrne, fi
vous en demandez la prenne, a: cepen-
dant il a cité neCell’aire de le tu pofer
pour mieux appuyer nome di cours.
Vous croyez . dirois aux Stoïciens,
gril n’ a Ipointue bien qui fait compo-

Ide r10 «rimantes a éloignées t- 8
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nennimoin: la gloire cit vue opinion fa.
comme des gens de bien : Car comme
la bonne renommée n’efi pas le difeourn
d’vn (en! hommagé: que l’infunie n’en

pannai la mannite eftime d’vn (en! s
ainfi lagloire ne coufiûe pas à plaire à
vn (en! homme de bien.ll fan: que guano
tiré de rands hommes , illufires a: con-
fiderab es s’accordent dans vn mefme
fentiment pour faire mime cette reçus
ration. Or elle fi: forme des ingemen:
de plufieuis qui [ont amahs a: (doigtiez,
à partant , ce n’en: on: vu bien- La gloi-
re , dit-on , cit me laitage , qui cit
donnée à vn homme de bien ya: de:
gens de bien z La loüange et! vn lift
cours, le difconn et! vne voix qui fi ni-
Ee quelque choie. mais encore qu vne
voix pane des gens de bien, elle n’efi yu
loutesfois vn bien : Ca: enfin, tout ce
que fait m homme debien, n’en pas vn
bien: il frappait: moins , il lime , a
cependant encore qu’on admirait tout
ce qui cf! d’vn bommede bien , il n’y a

rfonne qui voulufi appelle: bien. a:
on frappement de mains , 8: fou fifleo

ment , non lu: que [on efiernuëmene
ou [a toux : t panant la gloire n’en Pu
in bien Mais enfin , dines-min , fi cefb
kbien de celny qui louë , ou de onlay
gien me. si un: dites que fait]:
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bien de eelny quiloüe, vous direz vue
chofe trulli ridicule quefi vous difiez
que ie me porte bien ,4 carqu’vn aune
fe ortebien.Mais de vue action irrite
a: annelle que de loüer les perfonnee
. uienfonr dignes: Erpuconfequent;
o et le bien de celuyfqui loüe , plus que
e’efl fan aâion , 6c non pas celle de la

erfonne ni en loüée.- Voila de quoy
riel! quelhon, a: ie’vay répondre en peu
de paroles à chaque eho e. .Premiered
ment , on demande fi quelque bien fe

ut former de ehofes diazotes s a:
’vne a: l’autre opinion ag des raifons au

des &âatenri. Draineur: la loire n’a
pas befoin du fufiage’deplu eues , 8:.-

eur citre fuisfaite du iugemenr a: de
a recommendation d’irn feul homme

de bien: Car vn feul homme de bien
inge de tous les gens de bien , a: fou
lugeaient eh n celuy de toner-fig donc.
la renommée procedera-elie de l eftime
d’vn fcul homme,r& tout de. mefme
l’infamiedes mainmis dit-cours d’vn
feul 2’ Mais pour vne lus grande repu-
eation n’en-il pàS-be oinl du contente-
ment de plufieurs P Certes fi-vn.hom-
me de bien m’elh’me; ie fui: en inef-
meÏrang’r, la: ce m’efia un nuai. grand
mâtage que fi tous langent de bien m’e-Zr
flânerenrieu ejilsme cônoillbiene tous;
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ils auroient tous les mefmes fentimene
de moyai]: ont Loue le iugement femblz.
ble,& partent comme il: s’arrefienttouu
à la verité , il: ne peuuent eftre d’vne
o iniondiferente-C’efi donc vne mefnïe
e efe d’efire eflimè d’vn [cul homme de
bien , que de plnfieurs; parce qu’il ne a:

eut’ faire qu’ils n’ayent pas les mefmes

entimens. Mais . me die-on, pour la.
gloire a: la renommée, repini°n d’un
feu] ne funi: pas 2 Certes leifentiment
d’un feula en cela antant de pouuoir que
celuy de tous ïparce ’ils vous diroient
tous la inerme chofaïvous leur deman-
diez leur opinion. On objeâeà ce]: que
comme les affaires du monde [Ont diner-
fes , le in emene en en diners , a: les ai;
fictions iferentes a (magnums chofes
font ’donteufes , ineon antes a: fuf-
peâes , a: qu’il ne faut pas s’ima iner
que l’opinion d’vn feu! foie ce] de
nous les autres , veu qu’vn’feul hom--
me n’efl: pas toufiours d’accord :uee
foy,-mefme. Mais au moins la verité
plaifi taufiours aux gens de bien 5 et
le verité ne change iamnis ny de force,
ny de vifnge: An’eont-reire’, les çhofes
dont les mefebans demeurent d’accord,
font aurone de hummus: ilnly apoine
de fermeté dans-les feutrerez, elles mie:
hmm ,wil y a- toufionro enu’ellee.
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de la repngnâce. Mais, dit-on,la loüange
n’eft rien autre choie qu’vne voix , 8e la
voix n’efi pas vu bien. (Quel ils difeut
que la reparution ci! vue loüange des

eus de bien , qui et! donnée par les gens
ebien , ils ne rapportent pas cela aila

voix , mais à l’opinion :v Car encore
qu’vn homme, de bien ne -rle point,
celu qu’il efiime digne de oüauge , ne

plai e a: d’eitre loüén D’ailleurs quand

nous ifons qu’vn homme efi digne de
loüange , nous ne luy promettons pas
les paroles fanonbles des hommes, mais
leur chine. Ainfi la loiiauge peut venir
de eeluy-la mefme qui ne parlera. point,

ourlien qu’il eflime quelqu’vn, a: qu’il
e louë en [by-incline comme homme de

bien. Enfin , comme i’ay defia dit , la
loiiange proeede de l’intention , a: non
pas des paroles qui expriment la louan-
ge , 8: qui en donnent laconnoifl’ance à

eaucoup de monde. Celuyo l’a nous
louë qui nous iuge dignes de loüanges.
muid vu de nos Tragiques a dit , 0&1
p a de la gloire d’elhe lotie par vue per-
onne-qu’on loue . il a entendu par vue

performe digne de lainage; 8: lors qu’en-
autre Ancien adit , que la loüange nour-
rit les Art: , il n’a pas entendu parler de
Cette lainage , ou plufioi’t de cette flat-
une. qui corrompt les Arts: En dînas
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il n’y a rien qui ait plus tuynè l’éloquen-

ce , a: toutes le: autres fcieneer qui dè-
pendent de: oreilles, quel: defir e plai-
re au peu le. Veritablement la renom-
mée abc oin de la parole a de la voix,
mais l’eflime n’en a point befoin : car
comme elle (e contente de la feule appro-
butome: du iugement , elle demeure
toufiours nentieie , non feulement parmy
ceux qui n’en dirent mot, mais encore
parmy ceux qui la contredirent. le vous
diray la diference qu’il y a entre l’em-
me a: la gloire. La gloire dépend du in-
gement de plufieur:,8t l’ethnie du feuti-
mene des gent debien. Mais, me dit-on,
qui joüyra de l’anantage qu’apporte l’eo

itime , au à dire, de la loüange que les
gens de bien donnent à vu homme de

ien! Sera-ce celuy qui loüe,ou «la
ni calcifié f Un et l’autre en infini

l en rece’uray de l’anantage,moy qui (nie
lotie . parce que la nature m’a compoæ
de telle façon ne i’ayme tous les hom-
mes. le me thoüis d’anoir bienfait , et
i’ay de la faeis’faétion . d’nuoir nonne

des efprits ni eliiment ales bonnes
actions que i ay faites. C’en fans dona’
te vu bien a ’vn ananrage en ceux qui
reconneilfent la vertu , que de la recon-
noiitre; mais c’en aufli le mien en per-
tieulier s- car i’ayl’n’mefaite de telle for-
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ce , ne ie ero’ que le bien-de; nueras cl!
le mien. 8e principalement de, maxi qui
i’ay eaufé ce bien. La loüange elbeuf! le
bien de ceux qui loüentscal: elle-proceds
d’vn mouuemët de vertu,& route action
devenu eii vn biê.Mais cela n’auloit pû
leur atriuer, fi ie n’euile cité louable æ a;
partant c’eit le bien de l’vn «de de l’ancre

d’eftre loué auec raifon,commeanoir:iue
ge iullement cil le bien du luge,8c de ce-
lui en faneur duquel il a ingé.-Ne croyez-
vous pas ue la iufiice cil le bien de celui
qui l’a en oy,&de celuy à qui elle donne
ce qu’elle doit? Or il y a de le iuftiee à
loüer celuy aile meritegc’efi dôc lebicn
de eeluy qui oüe,&de celuy’qui en loüé.

l I. Mais enfin, nous aurons fait a nos
i tailleurs des. réponfes allez am les s a:

nous n’auons as dûno’us propo erd’em

fei et des f tilitez, a: d’attacher la
Philofophie du thrène devfarMajefié’.
pour la reduire à: reliroit. N’veâ- il paf
plus anantageux d’aller par le: grande
chemins , que de prendre des defiours
qu’on ne peut apree’ ratonne: qu’auee

peine? Certes mastard-Entente (ont
rien autre choie ne,desdiuertiKnmeus
dcperfonnes qui C’YCüiCDELIl’OII’nPICEÂO:

aunent. Voyez plufiofl: combien il cil:
naturel à l’homme d’entendre [onefprit
fur tout l’Yniueizs. nh’çfpritdc thonine
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en: grand s: generenx , il ne veut point
fouffrir de bornes , fi elles ne luy font
communes auec Dieu. Premierement il
n’a pas vne petite Patrie. il ne voudroit
pas auoiier pour fou pays , ou Ephefe ou
Alexandrie , on quelque autre ville plus
fameufe , a: plus remplie de maifons de
d’habitans. T out ce que. l’Vniuers em-
braiTe, cit fa Patrie. C’efi cette grande 8e
prodi ieufe voûte , fous qui la met de la
terre s encodent, fous qui l’air qui repa-
re les ehofes humaines d’auec les diui-
nes , ne laiii’e pas de les vnir enfemble,
fous qui tant d’intelligenees difpofées
par ordre, font la charge a: les fonâions
qui leur ont cité ordonnées. D’ailleurs il
nefçauroit permettre qu’on prefcriue de
bornes à fa durée. Touslesremps,dit-il,
font a moy; Il n’y a point de fiecles qui
[oient fermez aux grands efpritssil n’y a
point de temps où ne paille aller la pen-
ée. 033M le iout fera venu qui fepare-

ra l’humain d’anee le diuin , ic lailI’eray
ceeorps où ie l’ay trouué , ie me rendray
anec-les Dieux. Ce n’eft as ne ie fois
maintenant fans eux .5 ie uis culement
retenu par vne malle pefanre a: terreflr’ei
Le fejour qu’on fait dans cette vie mor-
relle,n’efi qu’vne preparatiou à vue meilr-

loure ce plus longue vie. Comme le ven-
tre de nome mer: nous ; retient neuf

1
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mais, et qu’il nous prepare , non a:
pour luy , mais pour le lien où il feux le

’ quenous entrions defia capables de ref-
pirer , a: de nous endurcir à l’air :Ainli
cét cf ace qui s’eftend depuis l’enfance
iufqu’â la vieillelÏe , nous difpofe à vos
autre uaifl’ance. Nous deuons mime ’
vue autre fois,nous deuons nous trouuer
en vu eftat plus parfait , bien que nous
ne purifiions encore foufrirque de loin
la fplendeur 8c la lumiere du Ciel. Re-

’ arde donc venir fans peux la dernier:
fiente de ta vie , elle n’ell pas la derniers
pour ton ante , mais feulement pour ton
corps. Regarde tout ce qui en à l’entour
de to comme des hardes a: des meubles
d’vneiioftellerie , car enfin il faut palier
outre. La nature foüille tous ceux qui
ferrent du monde, comme tous ceux qui
y entrent.Elle ne vous permettra pas d’en
emporter dauanrage que vous y une:
apporté s au contraire il faudra que vous
lainiez au monde vue grande partie de
ce que vous nuiez en y entrant. On vous
nacra la peau qui efloir a l’entour du
corps , et qui (embloit citre voûte dore
nier: connerture.0n vous oûera la chair
a: le fanp qui en répandu. et qui court
par tout e corps. On vous oflera les os
8c les nerfs qui foufienoienr les par-
tics les plus faibles. Ce iout que vous
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craignez comme le dernier iout de la
vie , vous et! vu iout natal dans l’Eter-
nité.Déchargez -vous de voltre fardeau;
pourquoy tardez-vous li loup-temps?
N’eltes-vous pas vue autrefois orty de-
hors en laifl’ant le corps , dans lequel
vous citiez caché 2 Vous ne voulez pas
nuancer , vous faites de la refiûance, a:
alors aulli il fallut que voüre mere lift de
grands efi’orrs pour vous mettre au
monde. Vous foufpire-r. , vous pleurez.
On foufpire, et l’on pleure en naiflant.
Mais vous cilice alors excufable , vous
vinfles au monde i notant de toutes
choies; ardu ventre e voûte mere [ou
vous citiez à v’oftre nife, vous rencon-
traites tout d’vn cou vn plus rand air.
Apres cela l’attouc ement dgvne rude
main vous biell’oir, a: enfin citant encore
foi’ole , a: fans aucune conmiEance,
nounous thonnaftes parmy des ehofes
qui vous citoient inconnues. Mainte-
nant vous ne rrouuez pas change de:
firefeparé de ce corps dont vous failiez
nuparauanr vue partie. Lanier. de nef.
rue fans regret des membres ni vous
l’ont defia fuperflus, 8c quittes li cernent
ce corps où il y a defia long-acini» que
l’ame ne peut plus habiter. Il fera déchi-
ré . il fera connert de terre, ilperira on-
tierumentg De quoy vouafligenvous!
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Elbce vue chofe nouuelle? Les peaux
qui conurent les-enfans qui unifient ., fe
perdent &fe pontillent toufiours.Pour-
quoy aymez-vous les brens du monde,
comme s’ils elloient à vous i Vous en
elles feulement eouuett. Il viendra vu
leur qui vous en dépoüillera,& ui vous
degagetad’vn ventre fi puant & r infeâr
Tartine: vous-inerme autant que vous
le pourrez , de vous en retirer par auan-
ce a et mouffiez de bonne- heure vue ge-
nereufe anerfion de toutes les chofes
qu’il faut necell’airement quitter. Corne
mencez fur la terre des medirations plus
hautes a: plus relcuées. Tous lesfeCret’s
de la Nature vous feront vn iout décou-
uers. Ces tenebres qui vous coniron-
nent,feront dilfipées , &vne lumide
coute pure reluira de tous collez à l’en-
tourde vous! Imaginez-vous la fplen-
deur de tant d’elloiles qui mêlent en-
femble leurs clame. il n’y aura point
d’ombre qui trouble la ferenité de l’air.
Le Ciel fera de tous coller. égalementlu-
mineur la nuic’t 8c le iout lourdes vi-
ciilitudes , a: des changemens de l’air
inferieur 8c le plus proche de la terre;
Vous direrr ne vous n’aue-z, vefcu que
dans les terre tes , lors que rien ne vous
empefchera de regarder toute l’immen -
me de cette lutiner: , dont . vous ne
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pressurons. in,»
un et maintenant, a: encoreauec con.
fn ion qu’vne petite partie, par les fe-
neltres moines de vos yeux; Mair fit
me ne laitier pas de l’admiret , bien
qucvous la? voyer de fi loin, combien la
clarté diuine vous (emblewelle mer-
ueilleufe,quand vous la regarderez dans.
f. jW?’GCŒç-,Ptnfée ne fçauroit
535:1: dans l’ame rien de ’fordide , rien

de bapqriende cruel. Elle vous dit que
les Dieux ram témoins de routes cho-
fes 5 elle-vous "exhorte de leur ente
agreable-,- de vou’sïprep’arer pour eux,
6c de vous propofer l’Eterniré. Celuy
qui lia bieucomprife,’n’apoint d’IPPI’Cfi

henlion des armées, ,y ne s’épouuanre
oint des,rrompettes,,& méprife route;
es’menaces’qui’ peuuent (donner de la

crainte. En effeâ’,’ ne pourroitcssin-
dre celuy qui efpere e mourir a Et pour-
qnor ne ’æoudrois- il pas [unir d’un bel
exemple ’, li cér autre qui efiime que l’a-

me’ne’vit as plus long-temps que le
corps,& qu elle fe diflipe auditoit qu’el-
le efiv fortin, fe gouuerue de. telle forte
qufil upniil’e cils: encore vrile aptes (a
mort! Et certes , bien que, nous ayons

crdu l’a prefence, a: qu’il ait cité cnlçué

a nos yeux , touresfois -
Le 1mm de si: hmm , é- l ’bonnenr de

fanu 4. i.i
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. faf. finns»: dans l’une. éfmtj-

qufi.ï ’ I ’ ilmugiriez-vous convan les bons excur-
les profitent, vous resonnoiûrez ne
c fouuenir des grands hommes nef:

pas moins vtile quelqu! prefence. .

EPI’STRE C111.

A16 V MEN Ï.
f. L’imam afilcplnr grand sans.

- in] de l’homme. v
a. Cnmrmrt on fi doit gouttera"

dans ce dcfordre. ,
r; . 0 v a tu o x faires-vous tant

. de reflexion,fur les chofesqui
peuuenr vous attitrer I. le qui peuuent
aniline vous arriuer iamais I le parle
des embrafemcns , desrnïnes , a: des au.
tres accidens qui nous furoierineut , fans
qu’on leur ait’donué de pante, dinde
tomber fur nous. Son en plufiofi’afuyr
les choies qui font à’i’entour de nous,
quilnous afliegeut, a: qui tafchent de
nous futprendre. Ce fout fans doute de

grands
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’ grands malheurs que de faire naufrage,

et de tomber d’vn coche dans vn prcci-.
pice, mais au moins ces malheurs [ont
rares : au contraire, le danger où l’hom-
me enuelope l’homme . cil: ordinaire,
et actine tous les iours. Preparez-vous
contre cela s regardez cela attendue;
ment: «in n’y a point demal qui foie
plus commun , ny plus dificile à vain-
cre, il n’y erra point qui air plus d’a-
morces. La tempelle menace Ideuant
qu’elle le leue 5 les bafiimens fe creuenr
anant que de tomber , &rrlanfumée en-
nonce confiants .l’embrafement : mais
le mal ni vient de l’homme , cil prom
a: lougan , de plus il s’approche
vous,plus on apporte-de foin a le cacher.
Vous vous tram ez fr vous croyez tous
les vifa es qui e prefenrent deuil: vous.
Ils ont ’exterieur d’vn homme , mais
ils ont l’interieur des belles (aunages.
Yerirablement leur fureur cil plus dan-
gereufe aux premiers qu’elles rencon-
trent , ce qui ne le penuent l’aunet ar la
fuitre z maisan moins il n’y-a que a ne-

.ceflité qui les oblige à faire mal. Elles

.nc viennent au combat que quand la
crainte cula faim les y oufl’ent :
au contraire . l’homme fait Fou plaifir
ce (ou diuertill’ement de dentairelrhom:

une). p. H
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Il. Toutesfois ne peule: pas fi à)"

aux malheurs qui vous peuuent arriuer
par l’homme, que vous ne penfiez gum
quel cil le deuoit de l’homme. Regardez
celuy-là , de peut qu’il ne vous ofenfe,
et regardez celuy- cy , de peut que vous
refouliez. ’RéjoüyŒez-vous du bien
de tous les hommes , & foyer. amige
de leurs maux. Souuenez-vous enfin,
de ce ne vous deuez faire , 8: de ce que
vous eues. vous donner de garde. Vous
gagnerez en vinant ainfi , npu pas cer-
tes qu’on ne vous nuira ramais 3 mais au.
moins , qu’on ne pourra facilement vous
tromper. .Au relie ,rerirez-vous autant
que vous le pourrez dans le fein de la
Philofophies elle vous protegera par l’es
diuins embrall’emens , vous ferez en
[cureté dans [on Sanâuaire , ou pour .
le moins vous y ferez beaucoup plus
afl’euré qu’ailleurs. ll cil impolliblc que

deux hommes fe heurtent et s’entre-
choquent, s’ils ne marchent en mefme
endroit. Mais vous nedeuez point. vous
.vanter de la poll’eder; elle a fouuenr ciré
.dangereufc à ceux qui s’en font info-
lemmenr glorifiez: il faut qu’elle vous
arrache vos vices , de qu’elle n’en repro-
che pointaux autres. Elle ne doit point

. dédaigner les cautionnes publiques, ny [e
gounerncr de tellepforte qu’elle [emble

’1

A-

l
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condamner tout ce qu’elle ne fait pas :
On peut citre fage fans ofientation de
fans euuie.

,EPISTRE. CIV.
I A R ’YV N

r. Du bien à des"! grimpeur tirer

de 14 filitude. .a. Dr l’excellencede l’ajpri: de 1’ bus:

m5. .. in Exemples fisr filin.

r. ’A y ris la fuitte dans ma mai-
[on I e Numentum ,’ non pas

tant pour quitter la ville, que pour m’é-
chapper de la fièvre ni commençoit à
me prêdre.Comme ie cutis qu’elle anoit
defia jerté la main fur moy , re comman a
day qu’on mill les chenaux au entoile;
bien que ma femme fifi tous l’es efforts
pour me retenir. Le Medeciu mefm’e
m’ayant tallé le pouls. et l’ayant trouué
inégal, me difoit que c’efioit vn cémen-
cement de fièvre , de ncantmoins ie ne
laiil’ay pas de partir. Il me vint alors
dans la"b.0uche vue parole ale-Gallien

H 11
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* Les * Monfeigneur, qui citant en Achaye,

Andes et vOyant qu’il commençoit à auoir la.
and. fièvre , fe’mit aulfi-tofi: fur mer , difant
bien: ne cette maladie ne proccdoit pas de
ainfi on corps , mais du lieu où il citoit. le
Pu ha. difois la mefme chofe a ma femme qui
au", vinerecornmandoit ma fauté. Et certes,
leur; comme ie fçay n’cllc vit en moy , 8c

"a, que fa vie dépen ide la mienne , ic com-
fcurs mence à auoir foin de moy , pour auoir
fracs ,- foin d’elle en ruche-temps. ’Ainfi encor
a; aux que lavieillell’e m’ait fortifié cône beau-

qui cou dechofcs, ie petdsinfenfiblemcrtt
mais; ce bien de mon â e. le m’imagine qu’il
Plu, y a dans ce vieil ard vu imine-homme
vieux qu’on veut confiner. De forte que ne

qu’eux, pannant obtenir d’elle qu’elle m’ayme

anet plus de courage se de patience , elle
obtient de moy que ie m’ayme, auec lus
de precaurion a; de foin. Mais il aur
accorder quelque ehofe aux affeâions
honneltes. Et bien que quelquesfois les
affaires prefl’ent , il faut toutesfois en
faucurde l’es amis,rap eller fou ame qui
fuit, 8c la retenir fur es lèvres, quand
cela me fe pourroit faire qu’auec vue
peine prodigienfe 5. parce qu’un hormin:
de bien doit viurc , non pas r autant qu’il
y prendra plailir 5 mais autant de temps
qu’il eûnecell’aire. Celuy qui fait fi peu
d’eiiat, on de femme on del’on amy, .

’ N



                                                                     

. ’DlE " SE N E QVE. 17;
qu’il ne voudra. pas. prolonger fa vie
peureux,- & ’il s’obfiinera. e vouloir
mourir , cit ans doute vn delicat qui
manque de force a: de courage; Il faut
que l’aune [e commande de demeurer
dans le torys . fi l’vrjlizbdes finns le de-
mande. n13: non feulement-fi elle N’en:
mourir; mais fi elle a’commencé à mou4
rir,il faut qu’elle retardeîuelque temps;
a: qu’elle raccommode À a neceffité des
amis. .11 n’appartient qulaux grande:

. âmes de reuenirà Jamie par la confide-
ration d’autruy, ce que quantité de per-
founes lllufires ont bien fourrent execu.
té. l ’eflime aoûl que comme le Plus beau
fruiét de la vieillefi’e en de "ure arec
plus de courage , a: plnsde moderation

- que deuant, ilya heaueou d’humani-
æ rôde f: confcruer foigneu entent dans

ce: âge , fi vous connaîtrez que cela foie
doux , vrile &.lronorablc à quelqu’vn
des voûtes. Dauanrage vous en receuez
fine grande ioyek me granule recom-
Eenfefiar enfin a-il rien de plus agnat

le Ique d’eRre cher à (a femme ,qu’on
endeuiemie plus cher à’foy-mefméîAinü

humine: que ma chue Pauline a pour
moy,e& càufe anal que ie crains pour

, moy.. Mais voulez-vous fçauoir ce qui
y [wech lie-monivoyaye 2Aufl’u4tofl que
1 le fus flague du; menuisairdeh ville.

r H iij.
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a: de l’odeur des cuifines , qu’on ne
[panoit nettoyer qu’elles ulexhalent
cette vapeur empefiée qui y Croupilfoit;
ie fentis en moy vn chan emeut fano-
rable. Mais combien pen «tr-vous que
icmc fends fortifié quantile mevisdans’
mes * vîgnesf?.1e commençay. à: reuinre
felon ma confiante , ie me trouuay tout
entier en cér endroit 5 ie ne demeuray pas
long-temps auec cette langueur , qui
flemmoit me menacer d’un plus grand
mal s cnfirrie cominençay a1 efludier
de toutes mes forces. Veritablemcnt le’
lieu ne contribue pas beaucoup à cela,
Il l’efprit ne s’ayde luy-mefme r car il
trouuera , s’il veut , au milieu des oc-
cupations, vne retraitte 8c vne folitu-
de profitable. Au contraire, celuy qui
feracboix des lieux , 6: quiafeétera-
quelques endroits, penfant y viure plus
en repos ,.trouuera par tout quelque
chofe qui le defiournera de [on delÏein.
On dit que Socrate fit cette réponfe à

Hquelqu’vni qui fe plaignoit que [ce
voyages ne luy.. ancien: de rien fer-
uy. Cela , dit-il, ne vm.-rjl.ptu gniaf
film raifort , c’efl que vous me ronflons
«laryngé une: vaux-mefme. O ,! que quel-
ques-vus s’en rrouueroient bien , s’ils
pourroient s’égarer d’eurmefmes t par;
ce qu’ils [ont les premiers (a forger
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des inquietudes, à (e corrompre , à fe
faire peur. Oie fert de trauerfer les
mets &qd’aller e ville en ville isi vous
voulez vous deliurer des anions qui
vous tourmentent , il n’e pas belons
que vous [oyez autre-part 3 mais feule-
ment que vous fuyez autre que vous
n’efiiez. Imaginez-vous que vous efles
à Ath’cnes , on Rhodes ,ehoiiilfez vue
autre villeà mûre fantaifie; e vous
feruironrles mœurs de cette vi le , fi
vous y aucz porté les voûtes 2 Vous citi-
merez roufiours que les richell’es (ont:
vn bien , la pauureté vous tourmente-
ra r 8: ce qui en: plus déplorable , vue
faune pauureté. Car encore que vous
poŒediez de rands biens , toutesfois
parce que vo re voifin en a dauantage,
il vous (emble qu’il vous en manque au-

! tant que l’autre en a plus que vous. si.
vous penfez que les honneurs . 8: les
fraudes charges foienr des biens , vous
crez. fafché ue celuy-la fait creè Con-

fuL 8: que ce ui-cy le (oit pour la feeon.
de fait; vous vous mettrez en solennisa
tantale fois que vous trouuetez dans les
faites le nom d’un mefme bourrue. V05
lire ambition fera (i grande , que vous
ne. croirez pas que perfonne marche
âpres vous , fi vous voyez quelqufvn du
ms vous. Nous croirez que la tout:Î cit:

H llîj
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le plus-grand de tous (les maux s bien
qu’rln’y air point d’autre mal en la mort

que la. crainte qui la precede. Vous ferez
épouuantè non feulement par les dan-
fiers , mais encore par les foupçons. En-

n vous ferez toufiours agité par de vain
nes inquierudes. me vousferuira donc

alors t . * ’ LDe vous afin fanal pas») sans d’une.

* mir 3 ’La paix mefme vous fournira des marie-
res de crainte; Vous ne trouuerez point
d’afl’curance dans les’chofes les plus af-
feurèes; fi l’épouuanre fe faifir vue fois
de voûte ame.Et certes,- lors qu’vne ame
a pris l’habitude de s’épouuanter fou-
dainemenr de toutes chofcs , elle (e rend
incapable de fe defl’endre 8: de trauailler

our (on falur.Car alors elle n’éuiteplus
mal, elle prend feulement la fuite , a:

nous Pommes plus en danger-quand nous
fuyons,que quand nous tardions a nous
defendre. Vous vous I imaginerez que
e’efl: Vu grand mal que de perdre quel-
qu’vn’que’ vous aymez. Eteependanr il

y a trulli pende raifon de pleurer pour"
ce Yujet que de répandre desïlarrfies ,
parce que les feiiîlles tombent des ar-
bres s qui donnoient à voûte maifon vu
ombragedelicieux 3 a: ut en citoient
remeurent. Tournier c lofes qui-vous.

2
f
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donnent du plaifir,font également confi-
derables ria fortune vous en aile vire de-
main , &apres demain vue autre: Mais
comme la perte des feüilles eü facile à
fupporter , parce u’elles tenaillent tous
les ans; ainfi il e airé de [apporter la
mon de ceux que vous aymiez , 8: que
vous mimiez les delicts de voûte vie;
parce qu’ilsfe renouuellent,eneote qu’ils

ne reniflent pas. Mais ils ne feront pas
les inclines; mais vous-mefme , vous ne
ferez pas le meftneJl n’y-a point de iout,
iln’y a point d’heure qui ne vouschan-
ge, Br ne vous dérobe quelque chofe:
mais ce larcin paroifl plus facilement
en la performe des autres. Nous ne nous
apperceuons pas de celuy qui (e fait en
nous , parce qu’il le fait peu a pe11.0451-
ques-vns nous (ont d’vn cou rauis par
lamorr; mais elle nous dém einfenfi-
blement à nous-mefmes. Ne penfereza
vousiamaisà celaEN’ap li ocrez-vous
iamais l’appareil à vos ble ures 2 Au
contraire, vousvous donnerez par tout
des oecafions d’inquietude , en efperan r
certaines ehofes , a: en defefperant des
autres. Si vous elles fage, vous ferez vu
mélange de l’vn a: de l’autre, vous n’ef-

pererez point fans defefpoir , a: vous ne
defefpererez point fans efperance. (E51-
le vrilir’e a-t’on’ iamais ria-épies grands

v
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voyages I Ils n’ont iamais r éles vo;
luprez; ils n’ont iamais dona de frein»
aux conuoitifes a ils n’ont iamais repri-
me la- colere; ils n’ont iamais fui-monté
l’indomrable violence de l’amour. s ils
n’ont iamais eu la force d’arracher au-
cuns vices de l’ame; ils n’ont iamais ren-
du le iugemenrr ils n’ont iamais diflipè
l’erreur i mais ils ont quelque temps ar-
rel’ré l’efptit par la nouueautl: des choies.

comme vu enfant qui admire tout ce qui
lur ell inconnu.Au relire l’agitation irri-
tel’inconitauce de l’aine , a: la rend plus
volages: plus legere: A peine eü-on ar-
me en vn lieu , où l’on auoir taude
paflîon d’aller ,- qu’on a encore p us de
paflîon de le quitter. Ons’enuole , pour
ainlivdire, comme desro l’eau: pail’agers,
8c l’on s’en retourne plusüfie que l’on

n’efioitarriulr. Les voyages vous feront
connoifire des peu les; ils vous lieront
voir de nouuelles ormes de montagnes,
de grandes campagnes que vous n’auiez
iamais veuës, des vallôs arroufez d’eaux,
qui ne feicbent iamais ,. 8s la nature de
quelque fleuue , dont on aura-fait quel-
ques obferuations a Vous verrez com-
ment le Nil le déborde en me , corn-
ment le Tigre s’éuanoüir ,s& u’apres

auoir fait un long chemin fous terre,
il fr remuante a. le détourne. auec la
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i inerme eflenduë.qu’il.auoit.Vous verrez
comment le Meandre, qui cil le jeu a:
l’exercice’de tous les Poëtes, fait vue in-
finité de tours a: de detteurs 5 Comment-
il approche en beaucoup d’endroits de
[on propre un , a: comment il s’en dé-r ’
tourne, quand il [emble qu’il fe va jette:
dans (ay-meistre. Mais mielle ,tousces
voyages ne vousrcndent ny meilleur,ny
plus auife. Il fautiejettet dans l’ellude,
a parmy les Maiflres delaSageEe , pour
apprendre ce que les autres ont cherché,
6e pour chercher ce qui u’efl: as encore
tronué; il faut enfin retirer lame d’vne
miferable feruitude , a: la remettre en

lliberté- Tandis que vous ignorerez ce»
qu’il faut fuir ,ce qu’il faut defiter, ce
qui cit neceEaire , ce ni cil: fuperflu , ce
qui cit iulle , ce qui e lionnelte ,. vous
vous égarerez plutofl: que vous ne voya-
gerez. Toutes vos courfes ne vous ap-

- porteront point de fecouts 5 parce que
vous voyagez auee vos pallions. sr que
vosvices vous ruinent par tout. Pleufi
à Dieu qu’ils vous fuiuilleur feulement,
au moins ils feroient éloignez de vous;
mais vau; ne les. menez pas ,. vous les
portez auec vous. C’eft pour uoy ils
vous tirellent par tout , se vous ont a:
toutla mefme peine.ll faut dôc cherc et
vu remede au malade , à non pas vu au:

a vi.
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tte ays. Qgglqu’vn s’en-il rompu la
oui "e , ou s’efi-il dounequclque encor-
fe,il ne (e trier ny dans vn cataire, n
dans vu vailleau s Il fait venir le Mcdc-
ein pour rejoindre les os rompus , on
pour luylrcmettre la jambe. comment

onc vous pourriez-vous 1ms mer ne
voûte efprit , qui en , pour ain i dire, e-
mis de (a place , par tant delieux qu’il a-
vens , puni-e guerir par le changement
deslieux 2: Certes ce mal cil trop grand
pour receuoir la guerifon ,ën re faifant
porter sautoit en vn lieu , huron en vn
autre. Les grands voyages ne rendront
as vn homme Medecin, ray Orateur:

Enfin on n’acquiert pas la Science en Te
promenant. Hé quoy lletoit- il omble-
que la fagclfe, à qui toutes clio es [ont
inferieurts, s’appnil en palliant chemin?
Certainement il n’y apointde voyage,
il n’y a point delieu gui vous puill’c re-
tirer de vos conuoiri es,reprimer voûte
colere, 8: arreller voûte ambition ,ou
s’il en auoir quelqu’vn, on y courroit
en oule de tous co ez. Tant quevous
porterez aucc vous les caufes de ces
maux , vous en ferez perfecuté. vous fe-
rez en leur puiilance en quelque lieu-
que vous alliez fut la mer ou fur la terre.
V ous chouriez-vous quevollre vOyage
ou voûte fume ne vousa’ir point rendu
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lus honnefie homme a C’en uetoutu

les chofes que vous fu et , ont me:
vous. Corrigez-vous Joue vous-nef-
me , déchargez-vous de voRte fardeau,
8c dônez au moins quelque mefureà vos
defirs. Clic: de voftre efprit toute for-
te de deprauation 8: de vice. Voulez-
vousfaire des voyages agreables î gue-
rilTez celuy qui vous accomyagne L’a-
uarice demeurera auec vous aufli longL
temps que vous aurez commerce auec
vn auaucieux.. L’orgueil ne vous quit-
rera point, tandis que vous frequenrerez
vn’orgueilleux. Vous ne perdrez iamais
la cruauté dans la frequentation d’vn

journau , a: la eompa uiedes adulteree
allumera vofire impu une.

Il. Si vous auez couic de vous dé-
pouiller de vos vices , éloignez-voue
tantque vous pourrez de l’exemple de:

’vices.L’auare.le corrupteur, l’inhumain,

le trom eut , qui vous feroient puni--
cieux ,’s ils eftoient feulement proches
de vous , [ont en vous-mefme. Paire:-
’done dans la compagnie des gens de
bien: Vice: auec les Galons, auec Le-
lins , ante Tuberon, 8c fi vous voulez
gum frequenter les Grecs,hantez Socra-
te" a: Zenon. L’vn vous apprendra à
mourir , quand voûte heure fera venue;
6c l’autre vous apprendra la mefme sho-
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fc,auant que le temps en foiLvenuNiuea
auee Chrylippe et Pofidonius , ils vous
donneront la conuoiffance des ehofes di.
aines et humaines.lls vous enfcigueront
à éuiter l’oyfiueté , 8: non feulement ,.- à
bien parler,& à comater l’oreille de ceux i

ui vous écoutent 5 mais encore à for-ti.
cr voflre cœur contre toutes fortes de

menaces-Car le port le plus alluré de cet.
re vie orageufc. a: pcnpctuellemêt agitée,
c’elt de méprifer tout ce qui peut arri-
uer , c’en de demeurer toufiours ferme,
de retenoit courageufcmene les cou s de
la fortune,fans f: cacher en bôme la che,

- a: fans luy tourner le dos. La nature nous
a engendrez magnanimes; a: comme elle
a donné la cruauté ’a quelques animaux,
à d’autres la finale, a à uelques- vns la
crainte, ainfi elle nous a (donné vu cfprit
grand a: courageux , qui chercheqoù il
viura sauce plus d’honneur , 8c non par

plus de (cureté, qui reKemblc aux
Dieux , qu’il imite 8e qu’il fuit , autant
qu ’le pas d’vn homme le peut permet-
tr . Il s’cx ofeà la veuë du mondc,ilefl:
b n -aife ’el’cre loüé , il cit bien-nife

câlin: veu. ll cit le Mailkre de toutes
çhoÎer; il en au delTuS de toutes choies;
c’en pourq-uoy. il ne le rend efclaue d’au-

cune chofe,il ne rrouuc rien de rude,il ne
trouue rien de pchut qui le l’aile courber
fous fou poids,
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La mort (5è htraunilfime horrifie: à mir:

Non certes , fi on les peut regarder d’vn
œil ferme, se dilfiper les renebres qui
nous les re refentcnt (i épouuentables.
Beaucoup c choies ont fait peut du-
rant la nuit); , de qui on ne fait que rire
quand il en iout. ’
La moné- terrains"! par horrifiait"?!

Vir le a fort bien arlé de cela. Il n’a
pas itquc ces chu es fuirent horribles
en elfeét, mais feulement a la une; c’elt
a dire qu’elles fimblene horribles , mais
qu’elles ne le font pas en efeâa w
trouue-t’on aufiiv de formidable en ces
ehofcs que ce que l’opinion commune
en a fait croire? Dites-.moy,ievous prie.
Luci-lius, pourquoy vu homme appre-
henderoit- il le trauail , a: pourquoy re-
douteroit- il la mort 2 Il y en a qui chi-
nent que tout ce qu’ils ne peuvent faire,
cit impolliblc.&qui difent que nouspro-
potons des chofes qui (ont au dell’us des
forces communes. Mais i’ay beaucon
meilleure opinion d’eux , qu’eux-me -
mes. Ils peuucnt faire toutes les choira
qu’ils s’imaginent impoflibles s mais
i s ne veulent pasles faire. En efeâ, qui
n’en cil: pas venu a bout quand il a vou-
lu éprouucr (ce forces MM ne lesa pas
rronuées faciles quand il a mis la main
à l’artiste à si nous u’auons. pas la hat-
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diefi’e de les entreprendre, ce n’cfl.pas
qu’elles (oient difficiles nuais elles feins
blent dificiles , parce que nousn’auons
pas la hardiell’c de les entreprendre.

I l Il. ne li vous defirez des exem-
ples , reprefcntez-vous vn Socrate, ce
patientvrcillard. Il a efié- perfecuté par
toutes fortes de maux Je neantmoins il
n’a iamais cfié vaincu , n) par la panure.-
ré , que les ennuis domefiiqucs luy de-
noient rendre plusimportunc , n parles
.tranaux qu’il a (apportez dans aguer-
re , ny par ceux quiîl’out exercé dans fa-
mail’ongl’oit que vous confiderie-L fa fem-

me, ui efioit fafchcufe et infupporta-
ble , oit que vous regardiez l’es cnfans,
qui reflemblqient plus à leur mcre qu’à
leur pere Ainfi il a prefquc ronfleurs
ellé , ou dans la guerre, ou dans la tyran-
nie . ou dans Vue liberté plus cruelle que
la guerre et les Tyrans. On combattit:
vingt-[cpt ans -, a: aptes qu’on cuti quit-
té les armes, la ville fut abandonnée a
l’inhumanité de trenteÎI’yrnns , dont la

plufpart citoient («ennemis : Enfin il
fut condamné comme coupable des
plus grands crimes. On l’accufoit de
vouloir changerla Religion;dc corronr
pre les ieunes gens , de les exciter con-
rrcles Dieux, contreleuts peres, a: con-
crdu Kepubliquesâzaprcstgut cela, il

.s-w-
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fut mis en prifon a: empoifonné. Mais
toute: ces choies toucherent li peu l’ef-
prit de Socrate , que (on vifagc n’en pl.-
rut pas feulement alteré. Il conferua
iulqu’au dernier moment de fa vie cette
mcrueilleufe loiiange qui luy a cité par-
ticuliere, qu’on n’a iamais veu Sacra-r

te , n plus mon , ny plus joyeux, de
u’il ut touliours égal dans vne fi gran-
e inégalité de la fortune. Voulez-vous

vu autre exemple EMcttcz-vous douant
les yeux le dernier Caton, que la fortune
a trahy plus inhumainement,8c auee vne
cruauté lus opiniaflzre- Elle luy renfla
en tous icux , de luy refilla encore en
fa mort. Il donna toutesfois témoigna-
ge , qu’vn homme rie-cœur peut viure
malgré la fortune, se mourir malgré la
fortunc.Toute (a vie s’cit pafléc,ou dans
les nettes Ciuiles , ou durant vu temps
où on jettoit les femenccs de laguerrc
ciuile. Vous pourriez dire raifonnable-
ment , u’il n apas moins "(en dans la
feruitu e que Socrate , li cc n’elt que
vous croyez que Pompée . Cefar , a:
Cralfus s’eRoient vnis enfemble pour la
defenfe de la liberté. On n’a iamais veu
changer Caton parmy tant de change-
mens de la Republique. Il a touliours
cité égal parmy tant de diuerfes coca:
fions a dans laPreture , dans les refus
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qu’on luy a faits des grandes charges;

ans les accufations , dans les gouucrne-
mens , dans les alfemblèes du peuple ,
dans les armées , dans famort, a: dans
cette épouuantc generale de la Republi-
que. Enfin, lors que d’vu collé on voyoit
Cefar auee les dix plus fortes Legionsy
8e que de l’autre on voyoit Pompée auec
routes les forces desNations eflrangercs,
il fut tout (cul allez fort contre des rem -

clics fi épouuanrables. Lors que les vus
e juroient dans le arty de Ccfar, 8:

les autres dans celuy de Pom ée; ilcom-
fiola tout feul vn party , qui ut celuy de

Republique. Si vous voulez vous re-
prefenrer l’image de ce temps-là, vous
verrez d’vn collé le peuple amateur des
nouueautez; vous verrez del’autre coïté
le Senat , les Chenaliers . a: tout ce qu”il
’ auoir de plus confiderablc dans la vil-c
.c a a: au milieu de tout cela,vous ne ver-

rez que deux chofes , la Republique a:
Caton. Enfin vous vous chouinerez ,
quand vous aurez regardé ,

Priam, Agnmmon, à Iefmmx Arbile
Convoi" à tout: les Jeux.

Car il ne peut a prouuer ny l’ vn ay
l’autre 3 il veut d’armer l’vn 8c l’au -

ne; Er voic le fentiment qu’il a de tous
les deux. Il it qu’il mourra fi Ccfar en
viandeux , 6c qu’il [e bannira-luy duell-
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mc li Pompée demeure le Maifire. Que
pouuoit craindre ce grand homme , qui
relioit defia ordonné , fait qu’il fuit
vainqueur ,foit qu’il fuit vaincu, tout
ce que les plus cruels ennemis enflent
peu ordonner contre luy I Ainli il mou-
rut par les ordres a: par le commandc-,
ment qu’il s’en donna. Voulez- vous,
voir que les hommes peuucnt endurer
le trauail ë Il a conduit des armées par-

. my les defcrts de l’AEri ne. Voulez-
vous voir qu’on peut en urer la l’oif?
Lors qu’il conduifoit les relies de (on
armée defaite a: vaincuë par des monta-
gnes arides , fans auoir prouifiou de vi-
ures , il endura la foifauec les armes fur
le dos a a: routes les fois qu’il f: prefen-
roie occafiô de boire,il beuuoit confiants
le.dernicr. Voulcz- vous voir qu’on peut
nié rifer l’honneur a: l’infamie a Le
me me iout qu’on luy refufa le Confu-
lar,on le vid joüerà la paulme dans la
mefme place où il auoir eflérefufé. Vou-
lez-vous ,voir qu’on peut méprifer la
puill’ancc des-plus grands a Il fit vu defli

Pompée de a Cefar , bien que perruque
n’ofaft ofi’enfer l’vn des deux que pour

gagner les bonnes grates de l’autre;
Youlez-vous voir qu on peut méprifcr
anal bien la mort que l’exil 2 Il [c con-g
damna luy-inerme au bannifl’ement a:
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a. la mort, 8c cependant il refolut «lofai-«r
re la guerr-e.- Nous pennons donc mon-:
trer autant de courage , pourucu que-
nous voulions nous affranchir 8c rom.
pre nos fers.l’remicrcment il faut renon-4
ce: aux voluptez; elles cncruent, elles
eŒeminent, 8c demandent beaucoup de
chofes qu’il. faut demander à la f6rttrnc;:
Apres celail faut méprifer les.richefi’es,*’

ui font le prix a: les recompcnfcs de la.
cruitude. Il faut quitter l’or a: l’ars-
eut , a: tout ce qui l’ert de charge 8c"
’embarras aux grands Seigneurs. on,

ne peut auoir gratuitement la liberté ,v
il faut trauailler pour l’acquerir , se fi
vous l’efiimez beaucoup, vous efiimerez
peu toutes choies.

E PIS T R E C v.

-A R G V- M E N T.
1.. Des «refis de la mon: de [lima
- news: mandales-t’ait".- * r l

suçon que] canfijh 14 plus grande
partie du repos de l’eifrit- .

r. L faut que le vous dire ce ses
4 ’- vous’ deucz obfernCr pour viure
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dans vne plus grande tranquillité. Mais
ie fuis d’anis que vous receuicz ces pre.
repics, comme li ic vous prcfcriuois de
quelle façon vous deuez vous auner-
ncr pour confcruer vollrc faut dans le
pays * d’Ardéc. Confidercz combien il * fait
y a de chofes qui follicirent l’homme à citoit
a ruyne de l’homme mefrne. Vous trou- on

ucrcz dans ce nombre l’elpcrance , l’en-L
uic. la haine , la crainte,le mé ris. Mais
parmy toutes ces ehofes le m pris cit fi
peu confidcrablc , que lulicnrs l’entre.
cherché.,eomme vnc aune- garde et vn
azile. Vcritablement celuy qui en mé-
prifc vn autre,luy donne , pour ainfi di-
re, vn coup de pied a mais pour le moins
il paire outrc.Pcrfonnc ne s’opinialtrc de
nuire a eclu , dont il ne fait point de
compte, per onne ne cherche les moyens
de l’oiïcnccr. Ainfi dans vne bataille
on ne s’amufe point ’a ceux qui [ont rené

ucrfez par terre , mais on attaque celuy
qu’on trouuc debout. Vous ne donnerez
point d’cfperaucc aux méchans , fi vous
n’aucz rien qui réueillc la conuoitife 8c
la malice d’autruy, li vous ne poll’edez
rien d’éclattant se de remarquable. Car
les chofcs éclattantes font auidemment
dcfirées, encore qu’on ne les connoifl’e
qu’a. Hem . oignes l’enuie, vous vous
endeifen rez facilement, li vous n’affe-

man-1
nais.
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(les point d’eûre veu , (i vous ne vantez
point vos biens,&r que vous f achicz en.
cher en vous incline vos fatis a&ions de
vos joyes. Pour la haine , qui cit comme
la lille des injurcsvec des oŒcnfcs a vous
l’éuiterez fans doute, fi vous n’olïenfcz

performe volontairement s &l le [ens-
commun en capable de vous tirer de ce
danger qui aperdu tant de monde. 0gb
ques-vns ont eu de la hainc,& toutes ois
ils n’ont oint eu d’ennemis qu’ils pequ
(en: com attte. La mediocrité de voûte
fortune , de la facilité de voûte cfprit
vous donneront l’auantage de n’cfirc pas
craint , se principalement nand on ver-
ra qu’on vous peut ofi’cn cr fans peril.
Opjl fait aifé de fe reconcilicr ante
vous, et que voûte reconciliation fait
afurée; Au relie , il en aulli dangereux
d’une craint en la maifon par (ce efcla-

’ues. se par les enfans, que d’eftre redouté

au dehors. Perfonnc ne manque de force
pour nuire,outre que celuy qui cit craint,
n’eft pas luy-mellite exempt de crainte.
Enfin performe ne s’clt iamais rendu re-
doutable,fans qu’il ait luy-me (me crem-
blé.ll relie maintenir à parler du mépris
dont le rcmcde cit fans doute en la puif-
fance de celuy que l’on méprife, a: qui le
fupporte patiemment; parce qu’il veut
bien’lcfoufi’rirw, encore qu’ilne l’ait pas
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merité. On en cuite and"; le mal par le
moyen des bonnes lettres,8c par l’amitié
de ceux qui (ont puill’am aupres des per-
l’onncs puill’antcs. En cll’e& ,’il vous fera

vrile de vous approcher d’eux , fans tou-
tesfois vous y en ager, de peut que le rc-.
medc ne fait plu fafcheux que le mal.

I I. Mais ayes tout,rien ne vous proliô
tera dauantage que de ne point faire de
bruit,que de parler peu auec les autres,8c
beaucou aucc vous.Il y aie ne (ça quel
charme ansl’entretien ardis le dl cours
qui flatte,qui gagne infenfiblemët l’amc,
6:» ni n’a pas moins de force que le vin
ouql’amour pour faire découurir des l’e-
crers. Perfonne ne fçauroit taire ce qu’on
luy a dit, a: crfonne ne rapporte les cho-
fes eommei les a entenduës- Ccluy qui
ne taira pas la choie , n’en taira pas aufli
l’Autheur : car il n’y a performe qui n’ait
quelque amy à qui il le fie antât que l’on
s’cft lié àluy. Et penl’ant bien retenir la
langue , et ne dire l’a penl’ée qu’a vu (cul,

il la découurc iront vu peuple; de forte
que ce quicûoir vn (cerce , deuient bien-
tofl vn bruit commun.I.e meilleur moyé
de viure en (cureté , c’elt de ne rien faire
d’inj une. Comme les fuperbes . 8c les
inéchans meneur vue vie dércgléc , a:
toute remplie de confufiou,ils ont-autant
il: crainte qu’ils font de mal ,8: ne font



                                                                     

r91 SVITTE DES EPIST.
iamais en repos. Ils tremblent aufii- toPr
qu’ils ont fait vne mauuaifc action a ils
font ronfleurs en inquietudc , leur con-
fcience nelcur donne point de relafche,
et les force de faire rcflcxion fur eux.
Êconque attend la peine , la relient
de a; 8: quiconque la merirc, l’attend.
Il y a des choies qui peuucnt garanti:
vn méchant de peine s’mais il n’y en a.

oint qui le puill’ent mettre en repos. Il
ange qu’il peut eflrc découucrt , encore

qu’on ne le découure pas. Les nuifl-s
n’ont point pour luy de bons fonges, (on
Crime le réueillc à tout mornent ; 8c tou-
tes les fois qu’il entend parler de celuy
d’vn autre , il penl’c. qu’on parle du lien.
Il luy (emble qu’il ne feraiamais’ airez
oublié,ny allez couucrt. Enfin Vu mé-
chant hommc aneuquelquesl’ois afl’ez de
bonne fortune pour l’c cacher ; mais il a
toufiours cu ce "mal-heur qu’il ne penl’c

iamais citre caché. .

’ EPISTRIS.
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r. Il demandeji le bien à le ou!
fins des corps.

z. se, fan perd in; de temps en le
l eâdmman du shoji: veine: 61

inutiles.

g. I ie réponds vn peu tard à vos
, Lettres, ce n’efi pas que les cf.
faires m’en citent le temps. le ne veux
point vous apporter cette cxcufc, ie n’a;
point d’afi’aires , 8c tous ceux qui n’en

veulent point auoir,n’en ont point. Les
affaires ne fuiuent performe ,mais on va
au dcuant d’elles. Ors-les recherche , on
les embrafl’e s 8c l’on s’imagine que la

nantitédcs alfaites fait vn témoignage
e la félicitéd’vn homme. mima donc

empefehé de vous faire promptement
réponce fur ce que vous m’auiez deman-

m déiLa quellion mame que vous me fai-
âen tramer vu; place dans
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mon ouura es car vous fçauez que iay
(hircin de faire vue Philofophic Mora-.
le. 8c d’éclaircir toutes les queflions ui
en dépendent. Ainfi i’ay douté fi ie c-
uois diferct à vous refpondre ’iufqu’à ce

ne ic fulleau lieu ou ie deuois traitter
de ce fujet , ou fi ic deuois vous donner
vneaudiance extraordinaire. Mais en-
fin il m’a l’emblé qu’il n’efloit pas rai-

formable de retenir plus long-temps vu
homme qui vient de fi, loin. le tirai:
donc du corps se de la fuittc de mon di .
cours ce que vous voulez fçauoir 5’ Et fi
ie trouueid’auttes choies 3’ ie-vous les
ennoycray librement, fans attendre que
"vous me les demandiez. Voulez-vous
[panoit Ce que c’cl’t E Cc font des chofes
dont la connoifl’ance donne plus de plai-
iir que d’vtilité , comme ce ne vous de-
mandez : li cequ’on appelle ien , en vu
corps. Je vous dis que c’efi vu corps puis
qu’il agit. Ce qui agit, eft corps : or le
bien agit fur l’ame ,la forme 8c l’entre-
tientcu quelque façon. Donc , comme
les biens du corps font des c0rps , les
:biens de l’cfprit en font and: 5 car meime
l’efprir en: vu corps. Puis ne l’homme
si! corporel, il faut neee aircment ne
fou bien foireorps. le mentirois livie i-
-fois que ce qui nourrit , que. ce qui con-
,feruc fa fauté; ou ce quizla refiablit,
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n’eft pas corps. Il faut don’ecrdite que
le bien de l’homme cil corporel. Mais
pOur ne point remplir cette Lettre d’vne
ehofe que vous ne demandez pas , ic
peule que vous ne doutez point que le:

pallions ne fuient des "cor ,;comme la.
«lare, l’amour», 14mm e; Si vanten-
doutez à voyez’Ii ellesneflængcnt pas"-
de .vifsge, li elles ne fout pas ridule
front , r. fi elles - n’yi impriment pas le
joyc; fi elles ne nous font pas rougir,J
&denenii’ palles? Pamien-Vbuvdonc
croire quedéssmarquesii ferrâmes prof-
fent-et’tte impriméesfuiî vn’dor’ps parue

autreoh’oleqùe paernîcorps 2 Si es paf-
fiaons font descorps ,flesu’niiux’del’amc

fait gui-Edcsrcorps grammé l’auarice,
Immunité,«gælœsrvicesllnueterezr ni
faire detnuuplusffottr quetoutes or-
eeede correctionsaEtperta’nt la méchana
ceré et toutes l’és’ efpeces font’des corps;

comme lamalignité , l’cnuic . l’orgueil.
Il fautdonc tirer de tout cela cette confea
qssen’ce’a que les. biens (ont airai. des ’
corpus ’vPrem’steemen’t ,A parde qufils font

c’entrairesaux’ mauxjr puis parce qu’ils
en donnent les mefmes indices. N’auez g-
vous iamais pris garde à tétéclat ,que le
dmragedonnc aux yeuxœâbien la pru-
dence r. fait pareuse de labium le nefpté’h
«nummulite; démitdcfiieflæioye, de

I i
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fatiàfaflxop elaïfcuclzith , dg ri «un 8c.
langué, fifi-cutine! Il ne au: donc

oint dqutcr que ce gui change la cou-
reur a: la difpofition accula, caque ce
qui «me (a; la: un; un)": a foune-I
rai-.0: faisanEi-sçxnotcl- Enfin toutes
les, mm: doum mm de "du, a: tout.
ça qui en 9:9de , font des-biens. En
put-on macquer en dontc’qu’vnechœ
19 qui en gant; mucher me une, ne fait

gap? (r! . un: ,  (la a)!!!» un!» à qui màlatfifwdmu
. wwayurpj Jeanne du hume:

Or tontes leuhoququc i’lylâitesgle fe-
roient pas change: le coq» , fi eues ne le
touchoient. Ellu’font donc arçonna.
En: «un . il y a smok aplfamnce, que ce

ni axant daïez-ne ne: SPQUECK , ne
c. contraindra. ï «Mander . cit

corps. , Quoy donc, la crainte ne retient-
me a: les hommçt 2 l’audace ne le:
guéent: pas? le contage-ne les au.
portail pas dans les dangers: ,. ht  lent
Marinade ladanum, ç: 4:1” -
petuofitbè La :994:an margritin.
en: pas le: cf till ,* sans lattaient-CH:
yu dans le, moira La joyau: nous
cmïnefllc pas hors demouuméfmes a
a amuïe damne yu la  force de
pou; ramener; à nommefimu’n. Enfin
un: ce que nuai fleurai: «sans»;

A

--fi . W



                                                                     

:Üfiëtihb.

Whu

"î.

âïafifi*ïf’fl FISC.

âàïflfl

3.; È-î’:

21.-.En

a

.’ DE SEINE QVE.’ 197
dealent ou du vice,ou de hutta. Ce
quicomgpaade ou corps, dl corps; ce qui
luy fàifdé là violence cit corpè. Le bxcn

du cary: en corpmlslebien de thom-
’ me en 311ml: bien dulcorpï , a: puant

il dt corpércL o , 1,.
l l. Mais maintennnt’qne le vous ay

fatisfait , gangue vous l’âme; (aubiné,
l 1 faunin» anoure: ânàylüéfm’c , a:

que le m’imagine guarani me filleul
Nous on faillons! gelant: aux ciel-lego, , V
nous Pçrdons no ré zeb) à en échines
lmbtilnez. Tomates (li utèslhè’ren.
dent pas-lès homhèi’ïmei loua -, hai:
fenlçmen: Un pet; plus fçaùaqsg Il y a
lama: frahchife, et lus de (implicite
"dans-la variable Sage e; a: il n’en: pas
befoin de beaucoup de [mon pour ren-
dre l’ame bonne , 8c pour faire vn hom!!!
and: bien: Mais comme de nos. autre:
biens , nous noix: lofions do la Philofo-;
v’phie , nous enfuirons des pibfufions , 8:
nous ne polluons ménager les feiences,
non plus que les aimes chofes. Enfin
nous n’efiudions pas pour aoûte vie,
mais par lÎècolc a Nous ne voulons a!
tût! mèilleurs , mais feulement us
fçauans. , o

a iijafin-.«A
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une; vu E N T.
à: fiçèglfih [kilim fitr la; fuient:
.. Je: Efclnumu 5- tu - »
a. Q3010 [errer fiu! ordinqîre: dans
’ la et?) tufeau: qu’elle: a: dai-
’ . peut pinflfizflimpinétk. .

21.?” à ,v’Avu-wus fait de voftrefagefi
l’c P où eût cette preuoyance qui

vous faifoir jette: les yeux derous co-
ltez a où eh enfin cette grandeur de cou-

, lrage a De fi petites çhofeg ont-elles la
force de vous toucher 3H6 bien vos oc-
cupations larves, alfairer ont donné à
vos Efclaues l’oçcafion de prendre la
faine. si vous auez perdu vos ennemis
(car le veux bien leur lailfer ce non
zu’Epieure leuradonué) quelle partie

evos bleus auez-vousyerduë fliqua
ne manâucz que de ceux qui vous don-
noient e la peine , 8: qui Vous ren-
doient fafcheux aux autres a il n’y arien
en cela d’extraordinaire , tien que l’on

l
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ne doiue attendre , 8c rien qui ne (oit
tendois arriué. Il cit aulli ridicule de
s’oEencer de Cela. que de vous plaindre
d’auoir cité mouillé dans la ruë,& qu’on

a fait réiallir des aortes fur vous. Il en
cit de la vie comme derbains , de la fou-
le , a: desxcbemins. Ou ierrera quelques
choies fur vous . a: quelques-vues
tomberont. La vie n’en pas vue circé
ou il faille recherche: tant de delieatef-
fe. Vous vous cites engagé dans vn long
chemin: Il faut neceilàirerirent que vous
.y chopiez quelquefois ,que l’on vous
choque -, que vous tombiez . que vous
vous une; , a: ne vous criez (aunent,
ô mort , c’efi à ire, que vous mentiez.
Vous quitterez mûre compagnon en vu
endroit, vous ferez l’es funerailles en vu
autre, a: en vu autre vous en aurez de
la crainte. Il faut acheucr vu chemin fi
rude parmy de fifafcheufes incommo-
ditez. Il faut prepa-rcr fou cf rit contre

. routes chofes , et luy sppre re qu’il en
arriué ,
Où le hiai! , lesfiucir, la vieillefll: , 141ml:
Ontfnnde’ par" iamais leur demeure mufle.
Ilfaut pali-cr fa vie dans vue fi fa cheu-
fe compagnie. Il en; impoilible de la
fuyr a mais vous aunez la méprifer.
Or vous la mépriigrez fi vous y pen-
fez fourrent , .8: que vous ietties (ou.

i I iiij
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«rient les yeux fur l’aueuir. Il nly apes;
fonne qui n’ait marché auec plus de for-
ce a: de cours e au deuant des occafions,
coutre lefque les il s’eftoit reparé. Il

’ n’y: performe qui n’ait reli eaux plus
grands maux , s’il les a confiderez aupa-
rauanr de l’efprit et de la. penfée.Au con-
traire celuy qui ne s’y cil iamais repart,
a del’épouuente des chofes me mes les

plus le eres. fiIl. I faut faire en fortequ’iludnoub
urine rien de fubir s: d’inopinéis- à
damant ne routes chofes ne nous feus?-
blent me cures , que par leur neuneus.
se; la mediration que vous en fores, pro-
duira au moins ce: affect, que vous ne
ferez point nouueau foldat dans la mi-
lice de la fortune. Hébien lvos cibla-
ues vous ont quitté. Mais ilsenont de.
robé vu outre , ils en ont acculé vu au-
trei, ils en ont tué vu autre. ils en ont
"aisy vu autre , ils en ont foulé vu and»
ne aux pieds, ils en ont attaqué vu au- .
ne par le poifou , se vu autre par des est
lormier. Tourte que vous poutres di-
re cl! attitré deuzio: nous àplufieurs, a:
arriuera encore aptes nous. lly a vue
infinité de maux diŒerens, dont nous
femmes le but. Les vus [ont delia dans
nous-mefrues,les autres fe lancentcon-
ne nous , a; quelques-gym qui vont

:-o-Er-u.ra .. ..

..........--.4
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tomber fur nos voilins , ne laideur pas
deuons donner de la douleur se de la

clue. Ne nous eflonuous point des chu.-
ies pour lei’quclles nous femmes nes;
Certes erfoune ne s’en doit plaindre,
puis quelles arriuent égalementà tout
e monde. Ie dis également , car celuy

quia énirè quelque mal, pouuoit neant-
moins le ralentir. D’ailleurs vne lo
cit iufte a: équitable , non pana can e
que tout le monde en fent refila; mais
parce qu’elle a elle faire pour tout le
monde. Soutenons-nous de nome con-
dition, se payons [ans aucun murmure
les tributs de l’humanité. L’Hyuer fait
venir le froid , il faut donc auoirfroid.
L’Elié rameras les chaleurs , il faut dans
auoir chaud. La corruption de l’air st--.
raque la fauté , il faut donc citre malade.
Vue belle [aunage nous attaquera en vu
endroit, se l’homme qui en pluscruel
Fic toures les belles farinagesmous pour-

uiura en vu autre.L’eau nous ailera vne
chofe, ale femme autre. Nonne nm
nous changer cette condition 5 qui en
arrachée aux choies du moulon Mais
nous pourrons nous. armer d’vrr grand
courage , qui leur dig-ne d’un bomniede
bien. Ainli nous rapporterons cotillonna-
ment les accidens de la vie, a: nous en:
(mirons enfleurent aux crucifiassions de

V v

A; A...n4..;...-.
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la Nature. Elle gouuerne tout ce . grand
Empirp que vous voyez, par des chan.

, germas perperuels Lebeau rem s (ne-
code aux brouillards. La ruer cuon-
bleapresauoi’r me calme a: tranquil--
le; Tantolt vn ventrouille, 8e tararoit
vu autre s Le tout fuir la,nui&. Vue
partie du Ciel le leue ,tandis que l’autre
s’abaifl’e a. Er enfin l’Eternjré en: compo.

fée de ebofes contraires. Il faut que no-
lire ante s’accommode a tette loy,qu’el-
le la faine , a: qu’elleluy obeyife. Il fau:-
qu’elle croyelquç tout ce qui arriue , de-
uoitarriuer, a: qu’elle fe garde de dire.
des injures un Nature. On ne fçauroit.
mieux faire dans la neceflité , que , de
[t’offrir confiammeut ce qu’on ne l’eau.-

roit corriger , se de fuiure Dieu fans
murmure , luy qui-cit l’Autheur de tout.
ce qui arrine dans le monde. Il n’y a
queles mauuaisSoldars qui ruinent leur
General enfleurant. C’efl pourquoy re.-
ceuons aueeallegrelle les ordres se les
commandemens du Ciel 5 ne quittons
pas vne trame , où tout ce que nous de-
uons fouErir, cil tifl’u se entremêlé ; (Er
parlons àvIupiter, ui conduit la machi-
man monde, auectles mefmes Vers don:
Chante luy parloit. le gcroy qu’à l’imi-

ration de Cicerou , il me fera permis de
hameau en mitre langue. S:ils. vous.

.’ l
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plaifent, à la bonne heure a s’ils Vous de.
plaifent , vous f aurez au moins qu’en
cela i’ay fuitiy ’cxernple d’un grand
homme,

AIE". puiserai» du Ciel é- au sans,
Conduits me] la»: la paix , tondrait: me)

in»: lu sur" se I
Ps1 sur aïs son vouloir appellera mastar,
Iefiu’s pull de marcher, il mnfifis par,
Dm: le bien , 14ml: me! , la «arums mon

I 1 s I ’le veux ce tu and: api» a]! le guipm.
Il mm doucement celuy-là ni lefuir,
Et unifias me horreur la Mike qui 1. fait,

Ainfi nous deuonsviure, aïoli nous dei
nous parler. Il faut que la deltinèe nous
nonne prelis. se diligents à la: fuiure. Il:
n’a partienr qu’a vn rand courage de
redonner entieremeut Dieu. Au con-
traire , il n’y a que les foibles a: les pe-
tits efprits qui luy font opiniaftres , qui

* ont de mauuais fentimens de la proui-
dence.,.8t qui ayment mieux blafmer. le!
Dieux,qu’eux-nefiness -

3 Vil
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"E PI STRE cvur.
ARGVMENT.

1’. Comme»: il fait: gidien à de
que": f4 on ilfiun [in , on (son:

q stries P ilafiplrss.
1.- .th le: ieunes gens faire ordinai-
. remempluurdmrà l’cfinde de la

fkilsfiiplais , que les vieux.
3: Cerfs»? de aux qui affinent ne
. le Philsfifbie confijle phyla à

faire des enliions Ü des diffas-
v sang»? "gin la vis.

’lr. * A queflion que vous me fai-
1 pecs en du nombre des choies

qu’il au: (çauoir , pour dire que l’onelt

fçauanr. Mais puis que vous me sellez
de telle forte , se que vous ne vu es as
arrëdreles Liuremù ie traire aure cr re
de toute la Philofophie Morale , ie vayv
promptement vous fatisfaire. Ncant-
moins afin que cette pallion d’appren-
dre , dont ie voy que vous brûlez, ne le
nuire pas elle-menue, ilfaut que ie vous

--.-*I--D-4n 4 - A
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dife auparauant comment vous la deuez
ménager. Il ne faut s tout d’vn coup
fe ietter fur toutes c ofes. C’efl par le
mayen des parties qu’on vient à. la con-
noill’ance du tout. Il faut proportionner
le fardeau à nos forces , a: ne pas plus
entreprendre qu’elles le permettent. Il
ne faut pas puifer tout autant que vous
voulez , mais autant que vous en pou-
uez tenir. Ayez feulement bon courage,
&vous en prendrez tout autant ne vous
voudrez. Plus vne anse fe remp ir , plus
elle deuient grande , plus elle s’eliend.
Lors que i’ailiegeois , pour ainli dire,
L’Efcole d’Atralus , où ie venois mu-
jours le premier , 8c d’où ie fartois toil-
jours le dernier; lors mefme que dans la
promenade nous prouoquions s la dif-
pute ce Philoioplie , qui non feulement
citoit ronfleurs preR 5mois qui venoit
ordinairement au dealant de nos gnei-
fiions, il me fouuient de luy auoir oüy
dire que le Maiflre &l’Efcolrer deuoienr
auoir vu incline but ; que l’vn doit auoir
intention d’apporter du profit, et l’auJ
tre d’en retenant. Celuy qui froquenre
les écoles des Philofu’phes nioit tous les
iours en emporter quel ne mmm s’en
retourner plus fain en a mulon , ou au
moins plus en efiat d’eâre guery. Br cer-
ses ne]. aemanqeers pas damner. Car
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la Philofopbie a vue vertu fi merueilleuh’
fe. qu’elle profite non. feulement a ceux

ui y efludient 5mois- eucore à ceux qui
acquittent les Philofopbes. Celuy qui
va au Soleil,nclaiEc pas de fe baller, en-
core qu’il n’y aille pas pour cela. Ceux
qui ont demeuré uclque temps dansla
boutique d’vu Par umeur,4en emportent
l’odeur- auec eux; a: ceux ui ont eu la
frequêtation d’vn Philofop e,.y contra-
&eut necelfairsment uclque chofe ui
leur apporte du pro t , quand arcane
ils ne s’en feroient pas fonciez. Prenez
garde que ie parle de ceux quine s’en fe-
toiêt pasfoucicz, se nonpas-de ceux qui
en auroient eu de la repugnance.Car eu-
fin , fanons-nous pas veu des perfonues
qui ont demeuré beaucou d’années pr’es

es Philofophes , 8: qui u en ont pas re-
Ceu la moindre teinture de la Plulofo-
phiePOuy certes,nous en-auons veu qui

- ne manquoient point dÏa Œduirê 5 a: ie ne
les appelle pas les difciples inia-15 les ho-
fies des. Pbilofophes. Œglques -vus y
viennent pour écouter , 8e non- pas pour
apprendre,eomme nous allons-au theatrc
pour y auoir du plailir ,’ ort-par. les dif-
cours,ou par les-mutiquesmu» par les fu-
jctsp qui s’yreprefentent.Vous-verrez que
la plus grande partie des auditeurs, vont
dans l’école d’un Pbilofopbe comme»

x
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vne promenade,sr en vu lieu de diuerrif-
fomente. Ils n’y vont pas pour fe dépoüil- e
lerdequelque vice , ny pour ap rendre
quelque regle fur laque le ils arment
leurs mœurssmais pour donner du plailir
àleurs oreilles. Il y ena qui y vont auee
des tablettes , non pour retenir les cho-
fes 5 mais pour remarquer quelques pa-
roles qui ne routent, "à eux ny aux
autres. ne ques-vns foot émeus par
lesgrands ifcours qu’ilsy entendent;
ils entrent dans les pallions de ceux qui
arlent -, ils mouleront. (in leur vifa e la
tisfaâciou’ de leur efprit , mais ’ s ne

font pas émeus d’vne autre façon ne
*des daufeurs qui four cent polistes- u- s on
rieufes , Macadam: Seau fou de quel- bien
âpre infirument. D’autres font rams a: que le.
c armez par la beauté des chofes . a: me.
non pas par le (on des aroles. Si l’on me.
fait quelque-piaillant di ours courrela de cg.
mort 5 il l’outparle anet: mépris de la for: be] 1c
tune , ils veulent anili- tolicxecurer tout qui se-
ce qu’ils ont on)! dire. Ceux là verita- bloient
blement font touchez , a: auroient les re met...
qualittz qu’on demande , ficette noble ne en
rmpreflion pouuoit demeurer daniens furie
am: , de que le peuple enuem de laver- au fou
tu . n’en chaifali pas auni- to vne paf- de la
lion li illuftrc. Enfin ily en a peu qui fleurer.
guillent porter iniques cirez eux cette
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ferme refolmion qu’ilç auoië: prife dans
l’école. Il en facile dlcxcitcr vn dcfir
ventaux dans rame de fesjuditeurs 5
caria Nature a, mis dans tous les hom-
me: des ptincipes a: des femcnces de
vertu. Nous tommes nez, tant que nous
femmes , pour toute: les belles chofes ;
a: quand que] u’vn nous y exhorte,
alors ces biens el’ame ni suoient cité
comme aflbupis, f: ténci lent.Ne vo ez-
VOus pas comment les Thcatres re on-
nent toutes les fait qu’ony dit des cho-
fe: qui font appronuées de tout le mon-
de , a: reconnues pour verizables ya: vu
contentement vainerfel ë -

Sil manqua au "une. quelque chef?»
Tour mug"); Patricia»: 5 ’
Il n’a)? 6m à "112mm, à. que] 1185115

l Pm?!) a
Il e faypcmiciauæ. IVn anareapphudit à ces vers , a; (a ré-

joüit de voir dacite: fou vite. Mais
combien çeqfcz-vous que les mefmcs
thaïe: ayez: ’plus de force 8c de griffan-
eequand ivâl’hilofoplu: les prononce!
033M ces lm (ont entre-menez de

- pech (aviaires, flemmerez-vous
ras qu’as encreromeplus aîfémen: dans
fume de» lamuïcitudei nomme,& qu’il!
s’y imprimerontçlm nuement? Clem-
zhe «un que comme hahnium:

l
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rend vn fou plus clair 8: plus éclatant,
lots que la trompette l’ayant receu a:
vne emboucheure eflroitte , le laure or-
.tir par vne ouuerture lut grande a:
plus large: De meCmc, a. contrainte a:
la mefute du vers , tend nos feus plus
penetrans , a les aiguife danantage. En
elfeâçmn entend les mcfmcs choies mec
plus d’indifference . et mcfme elles ton-
cbent moins quand on les tecitc en pto-
fe- Mais quand les vers viennent au (e-
cours , 6l qu’vn certain nombre de (yl-
labes mefurées enferme vu beau (cuti.
ment , ce mefme fentimcnt en: poum:
dans l’ame,comme par vu fort a: tobufle
bras. On dit quantité de oboles pou:
faire méprifet les ricthcs ; a: l’on
employc de grands difcouts pour pet-
fuader aux hommes. que la veritnble
xicheffe n’en pas dans vu grand parti.
moine, mais dans l’anse 5 que celuyoli
et! xiche qui s’accommode à fa. paumeté,
8c qui fe met à [on nife noce peu de cho-
fe- Mais l’ame en plus puiflhmment tou-
chée , quand les mefmes fentimens font

exprimez en ces vers , l l
On; hfn’n la peut: bien
Lors que peut de shoji anfimhn’n.
On a tout ce qu’on ont: , on tu mangue le

n’en . ,
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Lors qu agui fifi: , rend l’aine fait;

e. v
Quand nous entendons cela, ou quelque
chofc de femblable, nous femmes plus
a Œment perfuadez à teconnoiflrc la ve-
nté.Ccux-là inclines qui ne (e contenrët
iamais , a: qui n’ont iamais aïet, en ont
de l’admiration , en punirent des cris
d’applaudifl’cmens , 8c voudroient eux.

mefmes infpirer la haine se ramifie;
des richelieàOgfind vous les verrez anse
ce fentiment , ne les quittez point , pref-
fez-les de ses , rabattez toufiours la
mcfme cho e , a: ne vous amu fez point
à toutes ces (incites de Sophiite, à tant
d’argumentation, a: à ces vaines lubri-
litez. Parlez de tontes vos forces con-
tre l’aunricc , parlez contre le luxe , a:
quand vous aurez reconnu que vous au-
rez fait impreflion fur l’cfprit de vos au.
direurs. prefl’ez-les encore auec » lus de
force 8: de violence. On ne (gantoit
dire le fruiâ a: l’vrilité qu’apporte ce
difeours , qui ne tend qu’à donner reme-
de , a: qui n’a point d’autre but quels
bien des auditeurs. On imprime facile-
ment dans les aines tendres l’amour de
l’honneur , 5c de la. vertu s Et fi la vesité
rencontre vu bon Aduocat , elle f: fai-
ât ail’émeut des efprits dociles , a: qui

m --- xP--
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ne (ont que legeremenr corrompus. Pour
moy , lors que i’ay entendu difcourir
Attalus contre les vices , contre les co-
reurs , a: les maux de la vie , une:
i’ay en fouinent pitié du enre humain,
Sr i’ay crû que ce Philo ophe citoit en

.vn degré au delTus de l’homme , 8c de
touteslesgrandcurs humaines. Il di.
fait qu’il efioit Roy , mais il in; fem-
ble u’il efioit plus que les Rois a puis
Ru’i luy efioitpermis de reprendre 8c
e cenfurer les Rois. Mais quand il

alloit commencé à louër la pauuretè. 8c
à faire voir que toutes les chofes dons
on n’a que faire,cfloient desfardeaux
inutiles ,ou qui neferuent qu’à cm ef-
cher ceux qui les portent , i’ay ou-
uent fouhaitté de forcit panure de [on
émie. 0413M il auoir; commencé. à
condamner. nos voluptez , alentir la
muni dueorps , vne table fobrc , le la
pureté de l’aine; il me prenoit vne ex-
trême enuie de me retrancher non feu-
lement les plaifirs illicites i mais encore
les chofes permifechritablemem , LI-
cilius , i’cn ay retenu quelque fruiâ,
par je m’attachois à tous (es difcours
341cc vne pallier: violente. Depuis ce

temps-là, comme i’ay cité reduit àviurc
dans la ville , i’ay encore conferué quel-
quedpartie de (es-diuine’s inhumons.
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ray donné congé aux huilires 8:. aux
cham ignons pour tout le telle de me
vie. ar il ne faut pas les appeller des
viandes , mais des voluptez , ui nous
forcent encor à manger. quan mefmc.
nous n’en auons plus d’cnuie. Ce [ont
des chofes agreablcs feulement aurgou-
lus, a: à tous ceux ui donnent plus-n
leur ventre qu’il n’c capable «letchis;
parce que ces fortes de friandife’s y der.
tendent facilement, 8c en foirent tout
de inerme. Depuis ce temps-la i’a cn-
tiercment renoncé à l’vfa e des par urne;
parce que la meilleure o eut qu on pair-
e auoir fur le corps , c’clt de n’en auoir

point du tout. Depuis ce temps-là ie ne
charge point mon eflomach de trop de
vin, se i’ay refolu de quitter le bain pour
tout le relie de ma vie. le penfe u’il n’y
a pojnt de profit.8rqu’il y a trop e délia:
catelle à fe faire cuire le corps, aile
delfcchcr par les fueurs. Mnisles autres
chofcs que i’auois quittées, me font Ve-
Ducs retrouuer. Toutcsfois ic ne lame
pas’d’obfcruer en celles dont ie m’eftois

defia abûcnu,vne mediocrité qui appui.
che de l’abûinence,& qui efl,peut”eûrè,
plus diliicile; car il y a des chofes qu’on
arrache de l’cfprit plus facilement qu’on
ne les modere. Mais puis que i’ay com-
mence à vous dire que i’auois embrafé

:lp*D:s!.-’1M;:n

au ;1 [JAN âvlfï-ë

.- .n- g.» au p.-
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la thilofophie en ma ieunech , une:
plus d’ardeur a: de paillon que ie ne fais
en me vieillelfe. ie n’auray point de hon-
te de vous confcŒer combien Sotion m’a
donnéd’amour a: d’inclination pourla
dearinede Pythagore. il m’enfei noie
pourquoy ec Philofophe relioit ab ensi.
demanger de luchai: des animaux . t
pourquo Sextiusauoit fait aptes luy la
mefme c ofe. len a: l’autre en auoir:
vne raifort diŒerente; mais la rail ode
l’un le l’autre citoit belle a: magni que;
Sexeius .efiimoit que l’homme auoir allez
d’ancien alimeus,fans (e nourrir de rang,
a: u’on s’accoufiumoità la cruauté par
le aifir qu’on renoità déchirer de la
chair. Il adjo oit à cela u’il falloit
aller au luire ,v le laceur: a: nourritud
le! k enlin,:il diroit que la diuerfité
des alimens citoit contraire à la fauté. de ’
preâudieisble à nos cotps.MaisPythago-
re ifoit qu’il y aucievne alliance entre
toutes choies , qu’il (e faifoic vu com-
merce ensr’ellns , et qu’elles pelloient

donnerait: autres. Si vous le voulez-
eroine . il n’y a oint d’une qui meure.
a: . ni celle feu eurent (on action . a
ce n en durant le peu de temps qu’elle va
prendre place dans vautre corps. Nous
examinerons quelque iout entubiez: il
luy façade temps , Ir combienielle clim
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déloger. de fois, ldcuant. que de: reue’nir ’

h loger dans l’hôme. Cependant il impri;
me dans les cœurs la crainte du crime -
sr du. atricidcsparce qu’il dit que fans
- peu cr ,v nous pouuons. nous adduire:
rl’ame de naître pere ;sr offenser-par les
Écrou par les-demeura animal-où veltoit?
l’ame de quelque parent. Après. qncSoè Ï
tion cuit expofé cela, a: qu’il l’euli: cona-

firmé par quantiréde-raifonsiwy, dit- -
il , ne croyez-vous pas queles alu-espar."
fent’d’vn corpsenvln autre; rôcqœ xce ’
que nous appellons la mprgn’eflrrienîaub ’r

tre choie qu’vn changement dulcimers»:
re? Ne croyez- vous t pas qu e. l’aine-quia
citoit autres-fois dansuvn homme, cit;

’ maintenant dans quelque brebis,ou dans a
vue bene-(aunage ,"ou’dansvn poifl’onîu
Ne croyez-vous pas que-’ricn’ne peris’
dans le monde , . se que les ames ne fondu
que changer de lieu a Certes non feule-f
nient les corps. celefles’ tournent toua"
Jours ; maismeûnes. les animaux ont.
leurs reuolutions; st’ les me: (ont con-2
duirtes’ comme dans vu cercle. ’Il 7:: euh
degrands hommes qui ont cité decccne’l
opinion 5 c’eft pourquoy fufpcndcz vip
peu voûte iugement , a: ne Prononcer
rien encore fur routes ces choies; Si elles "
[ont Vçtiublcs , ’c’cfi confcruer [on in-:
Imnee’que de s’abfienir «le manga de.

il a zr a."
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la chair des animaux. Si elles [ont fauf-
fes, c’cft temperance a: fobrieté. fiche
perte vous caufera cette opinion? e ne
vous cite que la viande dont fe nourrir-
fent les Lions a: les Vautours-Pour me
m’eftanr laitTé perfuader par ces rairons,
ie. commençay à m’abficnir’de la chair
des animaux; Et apres auoir obferué cela, ’
l’habitude m’en fut non feulement faci-

le , mais encore douce 8c agréable. le
croyois que mon cfprit en auroit plus de
pointe, s: plus de vigueur. Neantmoins.
re ne voudrois pas auiourd’huy vous n
sulfurer fi en tiltât il citoit plus vif, &-
plus vigoureux. Vous voulez pentreûre
panoit comment i’ay difcontinué? Lors

que Tibere re noir, i’ei’tois encore allez-
ieunc , l’on c (la alors les Religionsï
efiran ercs , a: l’on mettoit entre les fu-
perftitions l’abltinêce de quelquesvian-
des. Ainfi à la priere de mon pere ni ne
crai noir pas le blafme , mais qui aïG
fait a Philofophic; ie retournay dans
mn premiere façon de viure , k l’on»
n’eut pas .beatoup de peine à me perfua-.
der de faire vn peu meilleure cher: que
ic ne faifois. Atralns auoir accoulhuné
de louër vn liât dur , a: qui refiloit-nm I
corps; Et tout vicieux que ie luis , if:
couche dans vu un où l on ne 9613W":
de marque que i’y accouche , s i z -.Lï
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. Il. le vous ay dit cela pour vous faire

tonnoillre combien les ieunes gens au-
roient de paillon à: d’ardeur aux bonnes
chofes, fi uclqu’vn les exhortoit . a: les
poulfoit à avertu. Il y a bien fouuent
de la faute de nos Maiflres , parce qu’ils
nous enfeignent à difputer, a: non pas a
viure. Il y aaulli de la faute des Difci-
ples , parce u’ils portent chez les Phi-
ofop’hes p uftolt vu délit de polir

l’efprit , que de erfeâionnër l’ame.
Aini’i ce qui s ’a pcl oit Philofophie , cil:

* A- deuenu * Philo ogie. Certes il importe
mon: beaucoup deregarder suce quelle inten-

tion on s applique à chaque chofe. Ce-
..Lettres luy qui examine Virgile pour deuenir

bon ,Grammairien, ne s’amufe pas a con-
fiderer ce beau Vers :

. il: ms gafait confiasses, ne retourne
’lmme

Il et! douc befoin de vigilance; fi nous
ne ’nous haltons , nous demeurerons
derriere les autres. Le temps nous em-
porte , sr s’emporte luy-mcfme- Enfin
nous femmes cnleuez , fans y prendra
garde. Cependant nous remettons ton.
tes chofes au lendemain, a nous fom-
meslents u parefi’eux ,mefme au mi-
lieu des precipicss. Le Grammaisien

’ i , obferue
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bbfcrue feulement en lifant ce Vers; que
toutes les fois ueVirgile parle de la vi-g
telle du temps,il vfe du mot de fuyr,

Le meilleur de nos leur: paf: é fait le
premier.

Mais celuy qui ne s’attelle qu’à la Phi-
lofophie, confidcre ces mefmcs chofes,
comme on doit les confiderer. lamais,
dit-il, Virgile n’a dit feulement le temps
s’en va , mais qu’il fuir 5 parce que c’rll:

la façon d’aller la plus vine a: la plus
prompte ,- 8: que les plus beaux iours
de la vie nous font panis les premiers. .
Pourquoy donc ne kifons-nous pas nos
efforts pour égaler nollre vifteife à celle
de la chofe du monde qui va le lus vi-
lle 2 Le plus beau temps s’enuo e , et le
plus trille luy fuccede. Comme ce qu’il
y ade meilleur, a: de plus pur dans vu
tonneau, en fortle premier , et que la lie
et ce qu’il y a de plus pefant,demeure au
fonds; Ainfi ce qu’il y a de meilleur a:
de, plus exquis dans la vie , s’en va le
premier. Nous ne feignons point de l’é-
puifer en faneur d’autruy , pour nous en
refcruer,feulement-la lieu ne ce Vers
demeure donc im rimé dans oolite ef-
prit; 85’ n’en fui omis pas moins d’cfia’

que fi c clloit la réponcc d’vn Oracle,
- Le meilleur de nos iours page é- fm’t la

x premier: v K
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Pourquo le meilleur 5’ parce que tout
ce qui re c , cil incertains Pourquoy le
meilleur? parce que nous pourrons beau-
coup apprendre en oolite ieunelfe , a:
faire tourner nollre ame encore facile
a: trairtable du collé de la vertu; parce
que ce temps-là en le plus’pro re à fup-

orter la peine , a exercer l’e prit dans,
l’cfiude, 8e le corps dans le trauail. Ce

ui telle de la vie. cil le temps le plus lâ-
.c e , le plus languill’ant , a: le plus pro-
che de fa in. Penfons-y donc de tout;
nome efprir; 8c fans nous amufer aux
chofcs qui ont accàflumé de nous dé-x
tourner, a: de nous donner tant d’occu-
pations , ne trauaillons qu’à vne feule.
de eur uernous ne connoillions trop
tard, com ien le temps cit rapide , a:
qu’on ne fçauroitleretenir. Il faut que.
nous eûimions chaque iour , comme fi
c’elloit le meilleur de nollrc vie. Il faut:
s’en feruir comme d’vnc chofe qui cit:
proprement à nous, 8c nous emparer de
ce uifuit. Cela certes, n’en: pas confis
der par celuy qui n’apporteà la leélure
des vers de Virgile, que des yeuses de;

Grammairien. A 1 ,Ill. Ainli lespremiers iours font les
meilleurs , parce, que les maladies vien-
nent en fuitte , parce que la vieillefl’u
prelfe,8e qu’elle cit defia fur nome telle.

v

... -»-.-.rl-« fl--- N ..
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quand nous penfons citre encore dans la
ieunelfe. Mais le Grammairien dira que
Virgile met toufiours enfemblela vieil:
lelTe 8c les maladies. Et à la verité . ce
n’ef’t pas fans raifort; car la vieillefl’e en:

Vue maladie incurableOutrc cela;dir-il,.
il appelle la vieillelle. trifte. -

Le: maux marchent en fume é- Il mufle
mauge.

Mais il ne faut pas vous ellonner,li d’vne-
mefme chofe chacun tire ce qui peut fer--
uir à fes oecupations,& à fes dindes. on,
void dans le mcfmc pré le bœuf chercher
de l’herbe, le chien vnlievre ,r 8c la cigo-
gne vne laifarde. 035ml Vu curieux
prend les Liures que Cieeron a compo-
le: de la chublique, quand vn Gram-
mairien les prend , uaud vu Pliilofo-

hc leslit, l’vn y couliderc une chofe , se
v ’autre en coufidere vne autre. Le Phi-
lofoplie s’efionne qu’on ait peu dire tant
de c ofes contre la iultice; Et le curieux
remarque qu’il y a eu deux Rois a Ro-
me, dont l’Vn n’a point de pere, s: l’au-
rre de merc.Car on cil: en (loure dela m’e-
re de Seruius, 8K l’on ne connoifi point.
du tout le pere’ d’Aneiis; encore qu’on.
dife qu’il foie petit- fils de Numa. Il re-
marque que celuy que nous appelions
Diaateur , 8c qui porte ce nom dans ne!
binoirs! i citoit appelle cigales

. - 11
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ciens Mamies du peuple , comme on le
trouue encore aujourd’huy dans les Li-
ures des Augurs , où il y a vn témoigna-

c que celuy qu’il nommont,elloir appel-
&Maiflrc des Gheuahers. Il remarque
tout de mefme ne Romulus difparur
durant vne Eclip e de Soleil; (fion pou-
uoit appeller au peuple du iugement des
Rois s a: quelques-vus comme Fenefiel-
la, ellimcnt que cela cit compris dans
les Limes des Pontifes. Mais quand vu
Grammairien fc mélc d’expliquer les
mefmes Liures, il ne manque pas de mer-,
tte dans fcs Commentaires que Ciecron
a dit 1mm, au lieu de Reipfa, a: qu’il
s’en feruy tout de mefme de Sepfs, pour
Seipfe. De là il palle aux mors que l’vfa-
ge du ficelea changez. Il fait en fuitte
vu recueïl de vers d’Ennius. a: princi-
palement de ceux qu’il compofa pour
Scipion l’Afriquain, a: monfire com-
ment les mefmes mots lignifient quel-
quesfois diuerfes chofes. Dunantsge
le Grammairien s’el’rime bien-heureux
d’auoir trouué la raifon qui a fait dire
à Virgile ,
v , Sur qui ranmduCiel la grouillé: mule

0116.
il dit qu’Ennius a dérobé cela d’Homee

re, sa Virgile d’Ennius: Mais pourrie
r» pas faire moy-mefme cule Pedant, du
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le curieux des bellesLettres,fous prétex-
te de vouloir faire autre chofe: le vous
auertis qu’il faut rapporter tout ce
qu’on entend dire aux Philofophcs, 8c
toutes les lcélurcs que l’on fait, au def-
fein de la vie heureufe s ll n’y faut pas
chercher les vieux mots, ny les man-
uaifes métaphores , ray les virieufes fa-
çons de parler, Mais il y faut chercher
les preccptes profitables , a: s’imprime:
dans le cœur des fentimens genereux
qu’on exécute en mefme temps. Appre-
nous-les de telle forte , que ce qui n’eo
fioit qu’vne parole.deuienne enfin vn bel
elfeét. Certes ie croy qu’il n’y upoint
d’hommes qui foient plus pernicieux
aux hommes que ceux qui ont ap ris la
PhilofOphie comme vn mellier g ga-
gner de l’argent, a: qui viucnt d’vne
autre façon qu’ils ne nous cnfcignenr ’a

viure. Car ils fc produifent pour exem-
lc , que cette fciencc cil: inutile , efianrs’
ujets à tous les vices , à qui ils (emblent

faire la guerre.le ne croy pas qu’vn Mai.
lire de la forte me puiffe plus profiter,
Pu’vn Pilote yure dans vne tempeile- Il-
aue conduire le gouucrnail, malgré les

flots qui le dcllournent , il faut combat-
tre contre la mer 5 il faut abai fer les
voiles qui citoient ’defia au vent. A quoy
donc me pourroit feruir vn Pilote rem:

K iij
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ly dci’tonncmcnt 8c devin 2 Mais com:

gien penfez-vous que les rempelles qui
troublent la vie, [ont plus grandes que
celles ui agitent vn vaiifeau E Il ne faut
pas ai er,rlfant conduire. Toutes les
cho es qu’ils difent , 8: qu’ils vantent
dcuant le monde qui les entend, ne vien- ’
fient pas d’eux; Platon les adites , Zen
non les a dites , Chryfippe, a: Pofido-
nius les ont dites , a: vu grand nombre
qui leur reflcmblcnt. Si vous voulez fça-
noir comment ils pourroient prouucr
que ce qu’ils difent , cil à eux , 8C qu’ils
ne l’ont pas emprunté , il faut qu’ils faf-
fent ce qu’ils difent. Mais puis que le
vous ay defia dit ce que maculois qu’on
vous allaû dire , il relie maintenant à fa-
tisfaire à voûte defir. le mettray donc
dans vne autre Lettre tout ce que vous
aure fouhaitté de moy 3 afin que quand
il faudra Voir vne doé’trine plus diHîci-

le, sr qui doit cllre plus attenriuement
écoutée , vous ne foyer ny las de lire,ny
las d’entendre:
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r. le fig: peut profiter à on une
4g:-

a . On cflfimntplus capable de au.
failler un] que jà mufme.

r. ’ O vs defirez fçauoir fi vn fa-
. ge peut profiter à vu autre fa-
ge. Vcritablement nous difent que le
age cit remply de toures fortes de

biens, de qu’ilaaequis tout ce que l’on
peut acqucrir. C’eft ourque l’on de;
mande comment il e peut aire que
quelqu’vn profite à celuy qui polfede
le fouuerain bien? Mais ic refponds à
cela que les gens de bien font vtiles les
vus aux autres 3 parce qu’ils tiennent
les vertus en l’exercice , a: qu’ils con-
feruent la fageife dans le glorieux cflat
où elle doit efrrc. Les vus a: les autres
defirenr quelqu’vn , aure lequel ils con-
crcnt, Comme les’bOns luiteursls’enj

K iiij
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nerienneut par le moyen de l’exercice;
a: que le Mufic1en reçoit confeil de ce-
luy qui fçaitla mufique ; Alnfi le ragea
befom de la pratique des venus, a: com.
me ils’excitc (by-mefme, il efi; encore
excite par vu autre rage. lEnrqu’oy,me
demanderez-vous , le fa e Poutraet’il
profiter au (age î Il luy annexa de la
force , il luy decounrira les occafions de
faire dcsÀaCÏions vertueufes. Outre ce-
la , il lùy communiquera [es penfées , 6C1
luy en feignent ce qu’il aura inuenté. Car
il: reflets. tohfiours.àu (age quelque cho-ï
fe à rechercher, 8c où il Punk faire pro-
mener fon cf rit. Le méchant efi perni-
cieux au mec am, a: le rend encore plus
méchant en excitant fa colere a; (a
crainte , cri-flattant (a. melancholie , en
le liant [es voluptez; Etenfln,le méchant
taquinement méchant, quand les vi-
ces de plufieurs fe (ont confondus en.
femble, a: qu’ils (c fontaiÏemblez en vu.
Ainfi par la raifon des contraires,l’hom-
me de bien profitera à l’homme de bien.
Comment cela, me direz-vous 911 luy
donnera. de la facisfaé’cion, confirmera
(on alfurance 5 a; par l’agreable afpcêt
de leu: tranquillité mutuelle , la joyc de
’vn a: de fautre s’au menten. Damn-

tageil luy donnera a. connoilïance de
«naines mon», «un [age ne [gaie pas
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toutes chofes; 8c quand mefme il (gain.
roit tout , vu autre peut luy enfeigner
des chemins plus courts pour arrxuer
lutoit à fOn but. Le fa e profitera au
age,nonfeulement par et orces;mais

par les forces mefme: de celuy u’il ay-
de. Veritablementlefage ahan onnéde
tourie monde , a: n’ay ant pour luy que
luy feul, peut [e ferait de les bonnes
qualitez. Il peut faire [on deuoit , il
peut courir de luy-mefme ç 8c acant-
moins il efi vray , que celuy-là ne lu
donne de l’ayde , qui l’anime dans a
courfe. Au mite, vu (age ne profite pas
feulement à autre fagc , mais encore a
[by-mefme. Vous me direz au contrai-
re: allez-luy fes propres forces , il ne
pourra rien faire du tout. Ainfi vous
vous pouuez dire qu’il nly a point de
douceur au miel; Car celuy qui en man-
ge , doit auoir la lan ne a: le palais dif-
pofé ale faucurer; t il y a des perron-
nes , a qui vue maladie fait trouuer le
miel amer , il faut que llvn a: l’autre foie
com ofé de telle forte, ue llvn puine
pro ter , 8c que l’autre oit capable de
receuoir du profit. Il feroit inutile, dit-
on , à celuy ui a tout le chaud qu’il dt
poffible d’auoir , de fe chauffer dauanta:
ge; E: tout de mefme , il n’y arien qul’
paille enture profiter à celuy qui eflçm

A l K v
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.pollefliondu fouuerain bien. Vu tabou;
rcur qui en infiruit de tout ce qui con-
cerne l’agriculture, ne cherche pas de [c
faire inüruire. Vu Soldat qui en: celui? .
p6 de tout ce qui luy cit necefl’aire pour
Vue bataille , demanda t’il encore des
armes i Vu (à e tout de mefme . ne
fouhaitte rien auantage , il en (gai:
airez pour la conduitte de fa vie, il a
des armes allez fortesCeluy qui a toute
la chaleur qu’on peut auoir , nia pas be-
foin d’en auoir dauantage pour citre dis-
le plus haut degré de la chaleur. Etla.
chaleur, dit on, [e conferuc a: s’entre-
tient par elle-mefme; le réponds à cela. ,
premierement que vos comparaifons ne
font pas’iuftes. Car la chaleur eft coû-
jours vne , a: profiter en vne chofe dif-
ferente (clou les.P occafi0nS. D’ailleurs
la chaleur ne deuient pas plus chaude
par l’addition d’vnc nouuelle chaleur :
Mais le lage ne peut demeurer dans vne
mefme lituanien d’cfpri-t, s’il n’a la fo-

cieté de quelques amis qui luy tellem-
hlent, stance lef ucls il communique
fes vertus.- Adieu ez à cela quevtoutes
les vertus ont vne amitié cntr’elles. Et
partant Celuyu-là profite qui ayme en vn
autre les vertus pareilles aux fiennes , a:
qui donne occafion de faire aufli aymer
lit-sumacs. Les chofesqui ont dola-ter;

v

.. u E-Q’ÙQ film-:n m :.*rJ u :n
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femblance, fe kifent les vues aux au-
tres , rinciparement quand elles fout
lionne es a: vertueufet; a: qu’elles peu-
ucnt faire connoiflzrc le merire d’m
homme, a: luy faire connoii’tre’le no-
lire. Dauantage il n’y a performe qui
paille émouuou l’efprit d’vn fage,qu’vn

autre [age , comme il n’y aque l’hom-
me qui uiiTe erfuader l’homme par la-
force de a rai on.Comrne ouadonc be-
foin de la raifon , pour émouuoir la rai-
fan, il f: faut feruir tout de mefme de
la raifon parfaite pour émouuoir la rai-
fon parfaite. Outre tout cela, on dit que
ceuxd’a nous profitent , qui nous don-
nent des commoditez , comme l’argent ,
le credit, les prof eritez, et touresles
antres chofes qui anta reables , a: ne-
cell’aires pour l’vfage de a vie; En quoy
l’on" outroit dire anlli que mefme vn in-
fenf cf: capable de profiter à l’homme
fige. Or profiter n’cfi: rien autre chofe
qu’exciter l’aine (clou la Nature par fa
propre vertu, ou par la vertu de celuy
que l’on excite. Cet qui ne le fera pas que
ce ne fait au profit de celuy qui en appor.
tera. Car il faut neeeflaiœment qu’il
exerce fa vertu , en voulant exercer celle
d’autruy. -Il. Mais fans nous arrel’ter aux biEs [ou-
uerains,ou aux chofesqui Il? produisît;

. v1 -
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il en vray que les rages peuucnt rofitet
les vus aux autres. Et certes, c eft vne
chofe qui cit de (by-mefme defirable à
m fige , que de rencontrer vu autrefa-
ge *,- parce que tout ce qui en bon, en: na-n.
turellement aymédes bons ; a: que tout
homme de bien n’a pas plus de peine à
faire amitié auec vu homme de bien ,

, qu’auecfoy-mefme. Il faut que ic palle
e cette quefiion a vne autre qui s’y rap-

; une. On demande fi le fage ayant à
aire quelque deliberation , appellera

quelqu’vn l’on eonfeil. Sans doute ce-
la luy eft ncccffaire, quand il s’agit des
affaires ciuiles se domeliiques . ou pour
mieux dire des ehofes mortelles-Il a be-
foin en cette occalion du confeil d’au-
truy, comme d’vn Medeein,comme d’vn
Pilote,comme d’vn Aduocat, felonles
diuerfes occafions.l.e [age profitera donc
quelquesfois au (ages car il lu) donne-
ra des auis, 8c mefme comme nous auons
defia dit, il luy fera encore vtile dans
les chofcs grandes a diuines , en directr-
ran: enfemble de la vertu , 8e en faifan:
in beau mélange de leurs efprits , 8c de:
leurs-penfées. Dauantage il cil (clou la
Nature d’aymer nos amis , a: de nous
réiou r de leurs bonnes aélions, comme
de cel es que nous aurions faites nous-

. mûmes, Car fi nous n’agilïons de la for:
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re,la vertu qui (e rend lus forte en s’e-
xerçant , ne pourra emeurer long-
temps auec nous. La vertu nous perfus-
de de bien ordonner les chofes prefentes,
de prendre confeil pour les futures,de les
examiner arrentiuement,& de les re ar- *
de: toufiours. Or il ne faut point ou-
ter que celuy qui en confultera vu autre,
ne trouue plus de facilite à s’en deméler,

a: ne rencontre plus de lumieres ou: en
fortin Il doit donc chercher vn omme
parfait ou vu homme auancè dans la fa-
gelfe , a: qui [oit proche de la perfe-
cuon. Et certes, ce: homme parfait a -
ortera beaucoup de profit s’il ayde e
es confeils , 8c de fa prudence , les refo-

lutions d’vn autre. On dit que les hom-
mes voyeur plus clair dans les aÆaires
d’autruy , que dans leurs affaires. En
cucu, cela arriuc à ceux qui le font lair-
fez aueu ler par l’amour qu’ils ont pour
eux-me mes; a: a. qui la crainte des dan-
gers fait perdre le iugerne’nt , 8: tout en-
femble la connoillance de ce qui leur fe-
roit vtile. On ne commence une fage,
que quand on (e void en afl’eurance, a:

u’on cil loin dela crainte. Cependant
i y a certaines choies que les [ages mef-
mes remarquent mieux [en autruy qu’en
eux. Outre cela , le (age fera pour le fa-
ge ce qui e11 le plus doux , a: le Ph"
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grand bien de la vie i c’ell à dire , qu’ils

auront tous deux les mefmes veloutez,
a: les mefmes suerfions: 8: qu’ils por-
teront enfemble vne belle char e. Ainli
ie vous ay. payé ce que vousm auez de-
mandé; encore que tout cela fait com-
pris dans mes Liures de la Philof’ophie
Morale. Mais faites reflexion fur ce que
ie vous ay dit tant de fois,que nous exer.
çons en toutes cliofes feulement la pain.
te de l’efprit. Car enfin , ie retourne
toufiours au mefme difeours. A quoy
me pourra feruir cette difpute! En de-
uiendray-ie plus genereuit , plus iuiie ,
plus moderé! le ne puis pas encore me
promener , i’ay encore befoin du Mc-
decin. Pourquoy donc m’apprenez-
vous vne feience inutile! Vous ne m’a-
uiez promis que de grandes choies , se
ien’en voy que de petites. Vous me di-
fiez que ie n’aurois iamais de crainte, .
quand ie verrois luire des épées à l’en-
tout de moy , et que la pointe du poi-
gnardme toucheroit, dcfia la gorge.
Vous me clille: que ie ferois toufiours
en [cureté ,quand mefme ie me verrois
environné de feux et de fers , a: qu.’ vne
tempel’ie inopinée ouuriroit mon vaif-
l’eau de tous collez. Enfeignez -moy feu-
lementà méprifer la glorre , a: lavolu-
un Flou: unicisme: leur «lait.
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débroüillct les chofe: diflicilesÀ «imin-
guer les douteufes, à ’éclaircir les abreu-
res. Enfin apprenez-moy maintenant ce
qui m’en le plus necell’arre.

1mmæwwmmwæuæwnuüà

EPISTRECX.
AnG’VMEN’r.

t. Du plus grand me! quipuifie «rio
sur a l’homme.

a . 2118, la Philafipbie donne à l’hom-
me l’efifl’t de difiiemmem.

3. gig [4 vie heurta]? ne rafle
point en de: daufé: indéfcremu.

1. 5 E vous donne le bon-iout de ma
u maifon de Nomentum , a: vous

conjure d’auo’u ronfleurs la confciencep
nette , Çefi ’a dire , d’auoir toufiours- les-

Dieu); fauorables. Car quiconque en
bien. auec foyancfme , cil bien aulli auec
les Dieux. Mettez. maintenantà artce ,
que difent quelques-vns , que e can

e nous reçoit en nailfant , vu Dieu
pour nide 8c pour recepteur, non pte
yerita lement vn ales grands Dieux ’5’
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mais vu Dieu de plus bas ordre , 8: du
nombre de ceux qu’Ouide appelle du
commun des Dieux. le veux neantmoins
que vous mettiez ce fendaient à part de
telle forte, que vous ne lamiez pas de
vous fouuenir que nos aneefires qui ont
eu cette penfée,efioientStoïciens , 8e
donnoient a chacun vu * lupiter sa vne
Iunon.» Apres cela , nous verrons fi les
Dieux ont tant de loifir,qu’il leur relie
encore du temps pour prendre le foin
des allaites des particuliers. ,Sçachez
cependant, foi: que nous [oyons con-1-1
mis à la garde de quelque Dieu, [oit que
nous foyons abandonnez au bazard a:
à la fortune , que vous ne pouuez rien
fouhaitt’er à l’homme de plus funelte 8:
de .5 pernicieux , que fi vous luy fou-Î
battrez d’eûremal auec foy- mefme. il
ne faut point fouhaitter vu méchant
que vous ingerez digne de peine, squ’il
ait les Dieux contraires &- ennemis a car
il l’éprouue, et le recqnnoilt allez enco-
re u’il paroilfe fauorifé de.leurs foins
a: e leur amour. Confidercz attendue-
ment les choies-du monde , non parles
noms qu’on leur donne ,mais par la na-
ture , 8e vous recon’noillrez que nous
nous procurons plus de maux que laùfor-
tune nous en fait. Combien de fors ce
qu’on appelloit malheur , ant’il elle la
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eaufe et le commencement d’vn bon-
heur? Combien de fois vne chofe que
l’homme a receuë auec joye ,l’a-t’elle
conduit a (a perte? Combien en a-t’elle
éleué, quiel’toicnt deiîa bien-haut , 6c

qui paroilloieut fi bien appuyez , (qui!
n’y auoit point d’apparence qu’ils peur-
fent tomber du lieu d’où ils font tom-
bez en vn mitant? Mais cette chcute
mefme n’a point de mal en foy , (i vous
confiderez l’illuë au delà de laquelle la.
Nature ne poulie erfonnè- Toutes cho-
fes [ont proches e leur fin , aulli bien
les profperitez d’où lhornme heureux
en precipité , que les infortunes d’où en:
éleué le mal-heureux. Nous ellendons
les biens a: les maux , 8c nous les ren-
dans plus longs par l’efperance ou par la
crainte. Mais fivous elles (age, mefurez
toutes chofes par la condition humaine,
a: retranchez les occafions qui vous
pourroient caufer de la joye , ou vous
donner de la peut. il vaut mieux n’auoir:
pas de fi longues ioyes , a: n’auoir pas
aufli de fi longues craintes. Mais pour-
quoy veux-ie refiraindrc le mal à ce
poirier. Il n’y a rien que vous puilliez
craindre raifonnablement. Toutes les

- chofes qui nous ébranlent , et qui nous
eûonnentfont huiles dt vaines. Perfora-
ne n’a encore examiné ce qu’il y a de
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folide en cela; mais les hommes fc [ont
donnez de la crainte l’vn à l’autre , a:
1’6t,pour ainfi dire,fait palier de main en
main. Perfonne n’a eu encore la hardief-
fed’approcher du fantofme qui le trou-
ble , et qui le fait trembler ,’ny de s’ef.
forcer de conuoiflzre la nature , de le bien
de fa crainte. Ainli vne chofe fautre a:
vaine, trouue encore de la creance par-
my les hommes; parce qu’elle n’a enco-
re efié ny conuaincuë , ny condamnée.
Mais éprouuôs enfin combien il impor-
te d’ouurir les yeux.Nous verrons Cour-P
bien les chofes que nous cratonons, font"
de peu de durée , combien elles font in-
certaines , a: que bien fourrent nous
crai nous ce qui nous doit donner de
l’aflëurance. Enfin le defordre de nol’tre
cfpritel’t tel que Lucrcee nous le repre-
fente,

Ainji que le: enfant craignent tout la»: Le

nuit? , ’ ’N ou: craignons en plein iour.

N’auons-nous pas moins de raifon que
des enfans, puis que nous craignons en"
plein iour? Mais cela cit faux, Lucre -
ce , nous ne craignons pas en plein iout.
puis que de toutes chofes nous nous
ommes fait vne nuiét 8: de profondes

tenebres. Nous ne voyons plus: rien
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du tout , ny de ce qui nous peut nuire,ny
de ce qui nous el’t auantageux 3 Non:
fommes vagabonds durant toute aoûte
vie , nous ne nous attelions iamais,
8c nous ne prenons pas garde où nous
allons mettre le icd. Vous ("paniez bien
qu’il n’y a rien e fi furieux que de cou-
rirda’ts les tenebressToutesfois nous nous
abandonnons." (emble que nous [oyons
bien-aifes , que s’il faut nous rap-
peller , on nous rappelle de plus loin;
a: encore que nous ne fçachioris pas ou
nous courons, nous ne laurons pas de
courir ou nome paflion nous em-

porte- AIl. Certes le iout peut reuenir,fi nous
.en auons la volonté t mais il ne peut re-
.uenir ne par vu moyen , li l’on s’in-
firuit dans la feienee des chofe: diuines
a; humaines , fi l’on ne s’arrefte pas feu.

lement à la furface , mais qu’on s’y
plonge entierement, (i encure qu’on [ça-
che cette feience , on la re aile dans
[on ante , a: qu’on fe l’app ique bien
fouuent , li l’on recherche quels [ont
les vrais biens 8c les vrais maux, a: à

uelles choies on’donne ces noms fauf-
ement et fans talion; li l’on le met en

peine de [çauoir en quoy confiflent les
chofes honnefles a: les vitieufes, a: ce
que c’en que la prouidcnç. En efi’cai
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la curiofiré de l’efprit humain ne s’ar-
relie pas entre des bornes fi eûroittes. Il
monte au dellus de l’Vniuers , il veut
voir (on mouuement,dc uoy il a clié
baliy , 8c à quelle fin tend (la courfe pre-
cipitéc de toutes les chofes qu’il embi af-
fe. Mais nous auons retiré noltre efprit
de cette contemplation diuine , pour le
plonger dans des choies balles et hon-
teufess pour le rendre cfclauc de l’ana-
rice, pour le faire fortir du Ciel à: de la
counerl’ation des Dieux, pour le faire
fouiller dans laterre , de tirer de (es en.
trailles eequ’elle a de plus funcl’re, non
conter); de ce qu’elle prefente à la veuë.
Dieu qui cit nolire bon pere , a mis pro--
che de nous tout ce qui pouuoit nous
efire profitable , se nous apporter quel-

que bien. Il n’a pas attendu que nous
primons la peine de le chercher , il nous
’a donné liberalement, a: a caché bien

nuant dans terre ce qui choit capable de
nous nuire. Nous ne pouuons nous
plaindre que de nous-mefmes. Nous
nuons efié chercher ce qui pouuoit nous
faire perir , 8c nous l’auons mis au iout,
malgré la Nature qui le cachoit. Nous
auons foufmis noftre ame’a’la volupté,
a qui faire feulement bon vifage , cil vn
commencement de tous mal.heurs.Nous
nous fommes abandonnez à l’ambition,

w

l
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aux applaudifl’emene des peuples , 8L à
toutes les autres chofe: qui ne (ont pas
moins vaines 8c pernicieufes. Q; vous
confeilleray-ie dôc de faire êRié de nou-
ueau. Aufli bien ne cherchons-nous pas
des remedes à de nouueaux maux. Mais
ie vous coufeille premiexement de con-
fident cequi en neceffaixe , 8: ce qui eft
fuperfl u. Les chofe: malfaites ne man-
queront pas de [e prefenter par tout de-
uaut vous. Mais il faudra tonlieux: que
vous cherchiez auec peine les fupetfluës.

I X l. Au icite , ne v0us imaginez pas
mon vn grand fujet de vous iouërquîd
vous auez méprifê les lias d’or , a: le:
meubles les plus precieux. Y a-t’il dela
vertu à méprifer les chofe: fupexfiuës.
Commencez à vous admirer quand vous
commencerai mépriki les neeeŒairess
Vous ne faites pas vne chofe fort mer-
ucilleufe de pouuoit viure (ans la» pom.
pe, a: Imagnificence des Rois 5 fans de-
firer , ny de (anglifia , ny de langues de
Phenicopteres, ny tous ces autres prodi-
ges de’ladiflbluziô qui cit maintenir de;
gonflée des animaux entiers, a: qui n’en
ehoifit plus quequelques paxhes -, afin
de fe mettre en appuie. le vousadmiren
ray quand vous ne refuferez pas du pain
bis; maid vous vous pe. fuadetez clam
me ricceflité quexlcà herbcs’ne. naine!!!



                                                                     

un; mm: mss EPISÎ’.
pas feulement pondes belles, mais pou!
’homrne ; quand vous reconnoiftrez
ne les pointes des arbres peuucnt raf-
liez vn ventre, où vous entalfez tant

de ehofes preeieufes , comme fi e’efloit
un lieu pour les eoufcruer. Veritablen
ment il le faut remplir fans .dègoufi;
mais pourquoy prendre garde de fi prés
rince qu’on luy dorme , puis qu’il doit

erdre ce qu’il reçoit. Vous vous plai-
cz à regarder dans"! fefiin tout ce qu

la terre 8c la mer auront pûfoumir de
delicar. Il y ades ehofes qui vous plai-
ront , parce qu’elles font nouuclles , s:
d’autres qui vous agréront dauamage
parce qu’on les a nourries long-temps
pour les engrailfer ; 8: qu’elles [e fon-
dent toures en graille. Enfin vous pre-
nez plailir à la faneur que l’art peut
donnerà tous ces ragouûs; Mais tou-
tes ces fortes de viandes qu’on: fi foi-
îneufement referrées , a: qu’oldiuer-

fie en tant e açons , ne fontipas fi-
xoit entrées dans levenrre, qu’elles (e
.conuerriflcnten mefme chofe , a: pren-
nent vne mefme puanteur; Voulez «ou:
méprifer leplaifir que donnent les vina.
desserre arde: «qu’elles deuiennenr. Il
me (hument qu’Atralus parloit quelques-
fois en ces termes,au grand eûonn’en’ienr
à: tout le monde; Les richefles , dirois...
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il , m’en ont faitfouuent accroire. l’e-
I fiois comme rauy de moy-mefme, lors

que ie les voyois éclatret ramoit en vu
endroit , &tantoft en vo autre. le en-
fois que ce qui efioir’eaehé. citoit cm.
blable a ce que l’on déeouutoit. D’ail-
leurs .ie vis vn iout dans vne ceremonie
toutes les ticheKes de la ville, tout ce
Pu’ily auoir d’or 5e d’argent , a: ce qui
urpanir le prix de l’or a: de l’argent,

descouleurs rares, 6c des habits, qu’on
auoir apportés . non feulement des
Etcntierer de nol’t-re Empire , mais de
plus loin encore que les frontieres de

’ nos ennemis. Il y auoir d’un cette des
troup es de ieunes efclaues , qui citoient
confi embles par’ leurs magnifiques
habits , a: par leur beauté extraordi-
naire. 11 y auoir d’vn autre cofiégrandv
nombre de femmes , a; quantité d’au-
ces choies; ue la fortune d’vngrand-
Empire expo oit aux yeux de tout le.
monde,comme pour faire-1a. reueuë de
[es brens. 1A quoy; dis- je , peut [craie
tout ce]: ., qu’à, irriter la muoitifedu.
hommes,,.qui s’excite airez d’ellermef-v’

me 3. Q1; lignifie cette pompe . «Sucer
grand amas margent a Nous nous rom.
mes fans doute aflemblez pour ap-.
prendre l’anarice: Maispour moy rie.
inscrivis bien que iæmportedîiq. slam t
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de defirs a: de conuoitifcs-, que re n’y en
airois apporté. Pay méprifé les richefles,
non parce qu’elles [ont vaines 8c luper-
finës; mais arec qu’il n’y a rien de fi
petit, 8c de il peu corifiderable. Auez-
Vous pris garde en comblé peu de temps
toute cette pompe cl! paflée , encore que
l’on marchait en bel ordre, a: fort dou-
cement P 045w faut-il que ce qui n’a peu
occuper nos yeux vnrour entier, nous
occupe toure noitre vie? Toutes ces cho-
fcs , adjoufioit-t’il à cela, me (embloient
aufli peu vriles à ceux qui les poire-
doienr , qu’à ceux-qui les regardoient
palier. C’ell pourquoy ie me dis à moy-
mefmc routes les fois que quelque chofe
de (emblablc me frappe les yeux; Tou-
tes’les fois que ie vois me maifon (plus.
didc ,e 8: magnifiquement meublée 5’ Vue
armée , pour ainfi dire, d’efclaucs-bien
vcflus 5 Vue li&iere portée par des valets
de bonne mine 5 Œadmires-tu le 8c de
quoy es-tu fi rauy î c’elt vu triomphe
que tu regardes; On ne fait-que Voir ces
chofes , on ne les olfede pas , elles pal?
[eut 8c stéuanoüi eue auimefme irritant A
qu’elles plaifent 8: qu’elles flattent les
yeux. Tourne-top donc du coïté des vc.’
tirables richelfes; Apprens à ce contenà
ter de peu deJchofe , a pouffe auec forcé
Cettegeuereufic pactole. Ayons de l’eau,

ayons
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ayons du pain , nous difpurerons la feli-
erte mefme auec lupirer. Mais faifona,’
in vous prie , la mefme chofe encore que I
nous manquions de l’as a: de l’autre.
S’il en heureux d’eflablîc la vie heureu-
fe en l’or 8: en l’argent,il n’clt pas moinf

honteux de lafaire dependre d’Vn peu de
pairie: d’y: en d’eau. Que deuiendray-
je donc fi re n en ay oint 14Voulcz1-vous
(canoit le remedc e la panuretè î La
faim mefme fait cefl’er la faim. Autre...
ment n’importe que ce foi: nelque
chofe 3e grands ou quel ne c ol’e de
etitqui. vous contraigne; e ferait , si!

au: que vous fo et contraint de feroit a
L’eaumefrue se lapait: (ont en la puifsî-
ce d’autruy. Or celuy-la feulement en li-
bre ,non pas fur qui la fortune a peu de
pouuoit, mais fur qui elle n’en a point.
Vous ne deuez rien deûrcr , fi vous voug

q le: défier lupines qui ne defire rien du
tout. Malus nous a dit cela , la Nature
ledit à tout le monde. Si vous y voulez
forment penfer , vous trauaillerez a vous
rendre heureux , a: non pas à le parai-
Rre 5 à le parailtre à vous-mefme. le non

par aux autres. r ’
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susurrassent:
E P I s T a E c XI.

A R G Y M E N T; i .
«Drfl’mncç, K il S «piaffe à

. prrhfiphc’. i
O v s m’auez demandé comment

” on rôtiroit en naître langue ce mon
de Grec Snpbifmnta. Plufieurs fe (ont.
eEoreez de luyzdonncr vu nom ,mais il
ne luy en cl! demeuré pas:vn.Car comme.
la chofe n’cfioir pas reCcuë parmy nous;
a: qu’elle n’y citoit as en vfage ,on a
tout de mefme méprrfé le nom. Ncanr.
moins celui dont Ciecron s’efl: feruy,mc’
femblc bien propre, il appelle cela tram;
petits. Celuy qui s’y appliquèqartachc
quantité de petites qucfirons fubtiles 8e
aEeâées; mais au refic il ne fait aucun’
profit pour les mœurs , il n’en deuient ay
plus ferme , ny plus moderèc, ny plus ge.-
nereuxs An contraire , celuy qui fe fait
-vn re’mede de la Philofophie, en acquiert
vn grand courage , [e rem lit d’vne belle
Confiance , fe rend inuinci le , a: paroifl:
toufiours plus grand , ’a mefme qu’on
s’approche de luy. Comme les grandet

Won.n-.-a-A-A A
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montagnes ne paroilfent pas in hautes à
ceux qui les regardent deloinw, a: que
quand on en approche de plus rés , on
eonnoiû manifeitement leur. auteur:
Ainfi. Lucilius, il cil d’vn Philofoplre
qui cil Philofophe en efeà , a: non pas
par de faunes fubtilirez. Il cil fur vn lieu
éminent,il en admirable, il cil haut, il:
vne grandeur veritable,&qui n’eil point
cm runtée: il ne marche point fur des

P . .écimais ny fur la pointe du pied, comme
ceux qui veulent ayder leur taille par ar-
tifice , 8c paroiilre plus grands qu’ils ne
font s ilvn’en demande as dauantage, il
cit content defa grau eur. :Mais pour-
quo ne s’en contenteroit-il pas , puis
qu’ilefi monté fi haut que la fortune ne
le peut toucher de la mainJl cil donc au
delTus des chofes humaines. De quel-
que façon que tournent [et aEaires,il cit

proufiouts en mefme fituations (cirque
[a vie s’écoule par vn’clieniin de fleurs,

foie u’elle ne trouue en [on chemin
que des épines , que des aduerfitez , que
es tcmpeftes. Ces fubrilitez se ces

tromperies [dont ieyiens de parler, ne
entrent dOnner cette confiance. Elles
chient de jeu , 85’ de diucnifi’emcnt à

pl’cl’ rit,mais elles ne luy profitent points

8c e Philofophc qui sen iouë . je":
la Philolophiçdu haut enpbasjde (on

. L l ,1 V
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thrène. le ne vous delfendray pas neant-h
moins de vous en fcruir quelquesfoiss
mais ie vous courtille de vous en fer-
uir , quand vous ne voudrez rien faire
du tout. Neantmoins elles ont cela de
dan reux qu’elles font trouue: en el-
les es charmes, a: qu’elles mureau:
attellent l’efprit par des apparences de
raifon. Cependant il y a tant de cho-
fes importantes qui vous appellent ail-
leurs; a: à peine route nome vie cit-elle
fuflii’antc pour nous aprendre vne feu-
le chofe. pour nous apprendre à la mé-

’ priiez. Mais ne direz-vous rien de la.
ien conduirez C’eil vn fecond ouata-

ge qui dépend du premier. Car perf0n.
ne ne l’a bien conduite , stil ne l’a au-
parauant méptil’ée- ’ i

crassesm-æzwmnerassogæ

EPIST’RE CXII.

y A a G v Ni E N T-
r.* u’il qui cil: de rGfWCY’jm
’ à? mal Æ: a à enduro] de»:

le via. -r. ERITABLIMINT ic vou-
p drois bien que votre: amy peuh
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«nous cr, et receuoir la teinture que
Tous (hâtez. Mais nous le prenons en
vn temps ou il cil deiia bien cndurcy.
.ou plutofi, ce qui en encore plus faf-
»chcux, nous le prenons trop amolly 8c
:trop ennonipu parme mauuaife habi-
tude. il faut que in vous rapporte vu
exemple d’vn rochier que ic pratique
quelquesfoiso Toute forte d’arbre n’cft
pas propre pour citre snifé, s’il cit trop
vieux a: rongé par les vers, s’il en trop
faible et trop menu ,. ou la grcŒe ne re-
prendra pas , ou il ne la pourra nourrir.
C’eü pourquoy on a de coufiumc de le
piequer aller. liant au dell’us de laterre,
afin que li l’on nereüilit pas. on rente
’vne autre fois la fortune , en le gallant
iniques dans la cette. Celuy dont vous

.m’écriuez, n’a point de. forces; il s’clt

abandonné dans les vices , il et! tout ga -
plié, il en enfin trop endurcy , il ne peut
’rcccuoir la raifon . il ne la [gantoit nour-

rir. Mais,me direz-vous,il fouhaitte
de le corri et. Ne vous imaginez pas
cela. Ce n’e pas que ie veuille dire qu’il

vous trorn c s car il penfe luy-mefme
«fouhaitter a correction. Il s’en dégoû-
té de la débauche , il l’a comme rejetree,

mais elle rentrera bien- roll en race auec
luy. il dit neanrmoins ne a vie lux
Idéplaiù’r len’ea doute point; car à qui

I. il)
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ne déplaifl: elle pas? Les hommes aiment
leur vie, et la baillent mut enfcmble.’ Il
faut donc attendre à parler de voila
arriy .7 iufqu’à ce qu’il nous ait témoi nô
par de bons elfeâs , que la débauche. uyi

.cfi odieufe. Car maintenant la débauche
et luy 5 font feulement en difputeltnh

vfemble. ’ l
fiE PI STR E CXI’II.

sac-rimeura
J.’ Si le: wmnfint tubuleux, comme

h: Stoïcien: I ’4fiermnt: lift voc-
que de ce: fineries, 6’ enfiigne ce

. qu’on doit croire.

a. Il ne fait: par un loyer le temps
. en ce: fine: de difflua: -

z, ’ 0 v s delirez que ie vous .écriue
v mon fentiment - touchant ’cetrc

uefiion qui cit agitée par les Stoïciens,
21a Iufiice, la Force, la Prudence, se les
autrcsvcrtus font des animaux’.’ Nous
faifons croire, Lueilius , par toutes ces

’ Vfubtilitcz , que nous exerçons aoûte cf:

".2 --4 A» m..-
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priren des chofesfivaines ,: a (que nous
perdons le temps en des difputes qui ne

euuent feruir de rien. le feray toutes-
ois ce que vous dciirer. , et vous diray

le fentiment des Sto’i’ciens i mais ie vous
protefl que ic fuis d’vne autre opinion.
l’expo eray premieroment les raifons
dont nos anciens (clam-oient perfuader.
Il en confiant , ailoit-on . que l’aine en
animal; puis que c’en par elle que nous
femmes animez , de que les chofes qui
.viuent,en onrpris le nom d’animéçs. Or
la vertu n’efi rien antre chofeque l’aine
qui fe poffede en quelque forte s Et par-
tant elle cit animal. D’ailleurs la vertu
fairquelque chofe; Or rien ne fe peut
faire fans quelque mouuement. sr elle
a du mouuement , elle! cil animal, par-
ce que le mouuement ne fe trouue que
dans l’animal. Si on me dit . la vertu sa:
animal , elle contient en foy la vertu
mefme î Ouy certes, elle fe contient elle-
.mefme, Comme le Sage fait toures clio-

’ les parla venu a ainii la vertu fait tontes
flhnfcs. arrfoyr mefme. Il faut dona con-
,clurrev tlà,que tous les arts, que tou-
tes nos penfèes , que toutes les choies,
qu’on embrafl’e par l’entendement, font

es anirnaux- ll s’enfuit donc de la que
shiisme milliers; d’animaux habitent
dansla petite attendue deuoit-re «confit

L liij
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ilium que tous leshornin’es l’aient cira:

cuti plulieurs animaux, ou que nous en
ayons en nous vne infinité. * Voulezo
vous fçauoir ce qu’on ré 6d à tout cela?
:que’eliacune de ces cho s » fera animal,
mais, qu’elle ne fera pas pluficnrs anion
maux. leptons en diray la raifort, fucus
me prefiez voûte attention navalise cf-
prit.Cliaque animal doit auoir vne aine
de fubllice particulierc. Or tous cesani-
maux n’en: qu’vne ame. Et partant chao
cunppusra abimer, si ne :pourrawpas
chepluiienrs. le fuis animal a: homme,
a: cependant vous ne direz pas que in
fois deux 5 parce que pour tilte deux , il
faut que l’vn fuit feparè de l’autreTouc
ce qui cit fait vn de plulicurs corpsysôbe
fous vne mefme nature , le ne fait qu’ vn
corps. rMon aine cû’animal’, si in fuis
animal ,rcependant nous nefommes as
deux animaux. parce que mon aine ic
vne arde de moy-mefme. Lors-qu’vne
clio e. fubiiltera d’elle» incline , on la

.confidercra par elle-meulier; maisx’tane
qu’ellefera partie d’ vne autre; ’onincr la

pourra confident autrement.» La raifort
de. cela cit , qu’afin qu’vne chofe fait
autre ’, elle doit efirc tout: à fo , elle

. doit cil-re particulierc , elledoit ire un
nous, a: eûteparfaiteienfoy. l’ay pro-

seuque le a’efl’ois pas-de ce (ennuient;
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Car fi on reçoit cette doctrine , les ver- ’
tu: ne feront pas feulement des ani-
maux s mais les vices a: le: amans qui
leur [ont contraires . comme 1P: coleta; la
crainte , la crinelle , le fougea. Encore
nous n’en demeurerons pas [à , nous
[tonnerons bien «l’autre: animauxsTou-

. tes les ouinions , toutes les peufées feront
des animaux; Ce qu’il ne faut nullement
teceuoir: car tout ce que l’homme fait,
n’efi pas homme. ONuqeR-ce , dit-on ,

ne la lanice z c’en vne une qui fe pof-
ede en quelque forte. Donc fi l’aine cit

animal , la lufiice efi animal. Non cer-
ces. car la lufiice eft vne habitude, 8:
une qualité de l’ame. La mefme ame
pend veriçzbîement diuerfes formes 3
mais elle, ’eft Pas vu autre animal, to -
ces les f i3 qu elle fait vne autre clio ce
8: ce quq l’ame fait, n’en pas animal. Si
la luiticcxeg’animal , fi la Force , fi les
autres ver Communaux, eell’envelles
quelquesfois dlefl re animauxyour acô-
mcncct me autre fo i: de Pefite,où fou:-
elles toufioursanimaux l Si les venus ne

nuent icelle: d’eflre vertus , il y a donc
au: l’ame plufieun animaux, ou plu-

ton il y en :vn nombre infiny. Il n’y en
nous ylufienrs , me dit-on . mais vn [cul
comparé de plufieun qui [ont [et mem -
tu: a: feu parties. ll fau: donc nous re,

L v
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prefenrer l’ami comme vu Hydre qui,
plufieun telles Je don: chaque tek: en
ailez faire de (by pour Combattre toure
feule, a: pour nuire gum toute feule.
Neanrmoins aucune de ces reflet n’cfl
animal. mais vne relie de l’animal, a:
tout: l’H-ydre ne fait qu’vu feul animal.
Perfonne n’a dir que le Lyon ou le Dra-
gon citoient des animaux dansla chiure?
re; ils en faifoient feulement des parties,
:6: les parties ne (ont pas des animaux.’
D’où pannez-vous conclurre quel: la-
vfiice et! vu animal i Elle fait nelque
chofe,dificz-vous . 6c apporte u pro-
fit : Or ce qui fait quelque chofe , a: a9»;
porte du profit , a du mouuemenr’ , a:
ce qui a du mouuement , en: ’ammal.
Cela en: verirable’ fi elle a vn- mouue-
ment qui luy fait propre s mais elle n’en
a point qui luy foi: propre; car celu
qu’elle a, vient de l’ame.Tour animal e
iufqu’a fa morr,ce qu’il a clic en naifsâr.
L’homme cit homme iufqu’à [a mortsLec

i chenal a: le chien font de mefme, ils ne
(plantoient entre conucrtis en vne autre
c ore. Suppolbns apres cela que la laiti-
ee, c’en àdire ,vne ame qui fe pofl’ede’

en quelque forte, fait animal; Suppofons
Emefme chofe de la Force , qui enraufli’
une ame qui fe poKedc en quelque forte;
ne quelle une nonnain-vous à. Celle:
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qui citoit maintenant lattice , cit enfer-
mée dans lc-premier animais il ne la,
cit-pas permis de palier dans vu autre,
il Faut qu’elle demeure dans celuy où el-
le a commencé d’efire. D’ailleurs vne
aine ne peut citre l’ame de deux ani-
maux,ny a plus forte raifon de plufieurs.
Si la lattice, la Force a: les autres vertus
[ont des animaux , comment n’auront-
elles qu’vne feule aine a Il faut necell’ai-
rement qu’elles ay eut chacune leur une,
ou autrement elles ne fout pas animaux.
Banantage on demeure discernai qu’un
feul corps ne peut citre le corps de lu-
freurs animaux. (n51 corps aura onc
la Initie: ? l’aine t (hi-e] corps aura douc
la Force 3’ la mefme aine? Mais vu (en!
corps ne peut citre le corps de deux ani-
maux. La mefme ame , me dit-ou . prend
l’habitude dela lanice , dcla Force , æ
de la Tenu erance. Cela fe pourroit
bien faire , (’1’ lors que la lultice cil dans
vne ame,ila Force n’y choit point,-&
que lors que la Force y en, la Tempe-
rance ne s’y trouuoit pas. Mais toures
ces vertusy (ont enfemblc st Comment
donc chacune d’elles pourroit- cl le citre
anima-l 2 puis qu’il n’y a qu’vne ame, qui

ne (catiroit faireplus qu’un animal. A-
pte: tout, il n’y a point d’animal qui (oit
partie d’un autre animale Or la lames

L vi i
-J
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11’: vne partie de l’aine , elle n’en donc

pas vu animal. ’ l .Il. Mais il me (emble que i’ay per-
du ma peine , en voulant prouuer vne

chofe dont performe ne doute; Bief-
1’eâ , il ya plus de raifon de fc macquer
de cela,quc d’en faire" fuie: de difcou-
rit. Il n y a point d’animal qui fait par-
tie d’vn autre animal. Confident: le,
corps de tous les animaux, Vous n’en
trouuerea point qui n’ait fa couleur, qui
n’aitfa formes: a randeur articulie-
se: Entrons mucines qui ont admi-
rer la main du Crcateur de toutes cho-

nfes, le trouue encore cela d’admirable,
que parmy cette prodigieufe abondance
de l’es ouatages , il n’en a iamais fait
lieux qui re rcEcmblaEeut; Si vous com-
pare: l mefme ceux qui paroill’ent lès
plus remuables, vous y tramerez de la

a diEcrenee. Il a fait-vn fi grand nombre
de feüi’lles . et n’en a fait pas vne qui
n’ait fa. marquent fa proprieté particu-

’ liere. Il a fait vn fi’grand nombre d’ani-
maux ,l a: pas vn ne tell-emble a l’autre;
il s’y rencontre ronfleurs quelque chofe
de diferent Il s’en luy-mefme impolé-
cette luy de donnerà chaque individu

nel e marque parriculiere , 8c de ren-
te Elfemblable coquil- cil le mefme.

* Toutes les vertus flemme tondins,
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font femblables; mais elles (ne [ont pas
des animaux. Il nly- a point d’animal
qui ne faire quelque chofe de (by-mef-
me 5 Mais la vertu ne peut rien faire tou-
te feule , il faut qu’elle fait afliflèe de
l’homme. Tous les animaux (ont , ou
.raifonnables . comme les hommes, com:
me les Dieux s ou itraifonnables, com-
me les belles. Les vertus anfli font raiv
formables , et cependant elles ne (ont ny
hommes n Dieux , elles ne font as
donc des animaux. Tour animal raifgn-
nablene fait rien,s’il n’efi auparauâ’t ex-

cité par quelque chofe apparante. Apte:
cela fou appetit s’émeut , s: enfuittc (on
confentemët confirme (on a petit. You-
lez nous (çauoir cc que c’e quele eou-
lentement i vous le verrez- par ce: axent-
ple. Il faut que ie me promcue s Er enfin,
le me promcne , lors que ie me le fuis
enjoint moy-mefme , a: que i’ay trouué
cela raifonnable. Il faut que le me tien-
ne allia , e’eil pourquoy le veux me tenir
allia. Certes ce contentement ne fe ren- .
contre point en la vertu. Mais fuppok I
irons que la Prudence foi: un animal 3
comment donnera-t’clle [on confente-
meni? Il faut ne ie me promene,c’eft
laNature ui ir cela-5 a: la Prudence
qui ne preu garde n’a celuy en quiellc-
îû.&nogpasa oy,nepeut nyfi
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promener , ny s’afl’eoir. Elle n’a donc

oint de confentement. Ce qui n’a point
de confcntementm’efl: pas animal rairon-
nable. Mais fi la vertu cit vu animal.
c’elt vu animal raifonnable. Or ’elle
riel! pas animal raifonnable , a; par
Confequent elle n’en pas animal. Si la
vertu cil vn animal, et que la vertu fait
vne bonne chofe , toute bonne chofe cit
animal. Les Stoïciens y en demeurent
d’accord. Il cil bon de s’employ-erà la
conferuation de [on Pere. Il cit bon de
dire prudemment foniopinion dans le l
Senat. Il eh bon deiu et auec lanice.
S’employer à la con etuation de (on
Pere, en donc vn animal s Parler l’age-
.ment cit donc vu animal, enfin cette ab.-
vfurdité iroitfi auant que vous ne pour.
riez vous empefcher de rire. Se taire

udemment, a: bien louper, (ont de ’
nues chofes a fe taire a: foupet (ont

donc des animaux. Cerisaie ne fçan-
rois m’empefcher de me chatouiller
moy-mefme, 8: de me fairerite de ces
Inbtiles. 8c ingenieufes bagatelles. Si
la qutice se la Force [ont des animaux,
ce font fans doute des animaux terre-
fires. Or tout animal terrefirea froid,
a faim, a (nif. Donc la Iufiice a froid, la.
Force afaim. et la Clemence a (bif. Mais
nepourroisjc pas leurdcmander queufi
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forme ont ces animaux? S’ils ont celle
d’vn homme , d’vn cheual,ou d’une be-
lle (aunage. S’ils luy ont donné vne for-
me toute ronde comme * a Dieu , .ie acon;
pourrois bien leur demander fi l’anari- me au
ce, li la débauche , fi la folie font ron- monde.
des; car ce font aufli des animaux. Et qui
lors qu’ils les auront arrondies , ie leur mon
demanderai] encore fi vne (age prome- "bien
nade cit un anima-l ou non. Il faudra disl’o.
necell’airement qu’ils le confefl’ent , sa pinion
qu’ils difent aptes cela que la promena- des

e cit vn animal , a: vn animal tout Sgoï-
rond. Mais afin que vous ne penfiez pas ciens.
que ie fois le premier des Stoïciens qui
parle [ans fondement , se (clou mes
imaginations; Cleautlies , de Chry
pe, fan difciple’, » ne [ont pas d’accord
enfemble fur ce que c’efl: que fe pro-
mener. Cleanthe dit que c’elt vne prit
qui fe répand de la principale partie de
lame iulqu’aux pieds. Et Chryfippe
veut que ce foi: .cette principale partie
de l’ame. Pour uoy donc a l’exemple
de Chryli pe c cun ne s’arrefiera-il
pas à ce qu il iugera-le plus raifonnable-,’
se ne le mocquera-il pas de ce nombre
d’animaux qui en fi prodigieux ,’ que
tout l’Vniuers entier ne les pourroit pas
contenir r- Les vertus , dit-onc, nç [ont
pas plulieunan’nnaux a a: toutcsfois du:
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les font animaux. Car comme vu hom- ,
me peut citre tout enfemble Orateur se .
Poëte. se ne neantmoins il n’cfi: qu’vn; 1
de mefme es vertus font animaux; mais 1
non pas plufieurs animaux. La mefme .
ame peut citre iuRe . (age , genereufe, i
a auoir l’habitude de toutes les ver-s
tus. Ainfi la queflion cit refoluë , a: en-
fin nous fourmes d’accord. Car apres
tout , ie confel’fe que l’ame cit vu ani- À
mal. le re arderay aptes cela quel iu- 1
ement ie eta du tette. Mais ienie que K
es actions de ’am,e (oient des animaux. g

Autrement on fera autant d’animaux a
que l’on prononcera de paroles , se que 1
l’on compofera de Vers. Car fivn [age t
difcours cl]: .vne Bonne chofe, a: que ’ a
mute bonne chofe (oit un animal , le dif- .
cours cit aufli vu animal- Vu Vers bien t
fait cit vne bonne chofe s or toure bonne 1
chofe , eftanimal, vu Vers efi donc un A

animal. Et partant , kle chante d’un Han» la forte à: les

combats , i
Oeil un animal , qu’on ne [causoit dire
dire rond, puis qu’il a fix ieds. Certes,
me dites vous, toure cette if ure cil vne
chofe vaine a: ridicule. AulIi’ne puis- je
m’empefcher de rire , quand ie me repre-
fe’nte u’vn folecifme , un barbarifme,&
un fyllogifme font des animaux . à. que g
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ie tafuhe, comme vn Peintre,àfaite des ’
vifages, i leur reflemblent. Cependant
nous Eai ons les ferieux , a: nous fron-
çons le foutcil, quand nous difputôs fur
ce fujet. le ne fçaurois me feruir en ce:
endroit de cette parolede Ceeilius; 0
triûes folies t car elles font piaillantes 8:
ridicules. Parlons donc plutofi de quel-
que chofe qui nous fait vtile a: (aluni;
se; a: cherchons les moyens d’arriuer
a la vertu. 8e des chemins qui nous y
conduifent- Enfeignex-moy , non pas
fi la Force et! vn- animal; mais qu’il n’y
a point d’animal qui fait heureux fans
la Force, s’il ne s’eit aEerrny contre les
chofesfortuites, sa fi par la mediration
a: la pteuoyance, il n’a furmonté tous
les accident de la fortune . denant mefme
qu’ils foient attitrez. Og’eft-ee ne la
Force? C’en le rempart rnébranla le de
l’infirmité humaine. Ccluy ui en en:
counert, demeure ferme , 8C a curé con-
tre-tous les allants u’il faut fouftenir
dans la vie; il ne doit fa protection à
performe , a: fe deŒcud de fes propres as.
mes. Il faut que ie vous rap otte entée
vendroit le fentiment de Po donins. Il
ne faut pas,dit-il, que vous vous cro e:
afl’eure. tandis que vous ne ferez destin:-
dn que par les armes de la Fortune.Corm-
battes contre elle- mefme auec vos prut-
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presforces . on n’cfi iamais bien une de
ce qui dépenddu bazard. Nous fommes
armez’quand Il faut combattre nos enne-
mis; mais nous famines nus a: defarmez
quand il faut combattre la fortune.Veri -.
tablement Alexandre gagnoit des viciai-l.
tel ,il mettoit en fume les Perles , les
Hircaniens , les Indiens, a: tout ce que
l’Orienr embralfe de Nations ’ iuf n’a la
merOceanc;maiS’luirmefmetanw ayâr
tué vn amy, 8e tariroit en a sur crdu vu

autre, il s’alloit plonger ans es rene-’
lares; & quelqucsfois tourmenté par le
remords , 8c quelquesfois par le regrets A
ce victorieux de tant de Rois a de Peu-
ples. (e lailfoir vaincre lafchemenr par.
la fureur se par la trillelle. Au flitauoir- il

lus rrauaillè à reduire routes, . chofe’s
ous fou obcïl’fance, que l’es propres paf-

fions. O que les hommes font meugles!
de vouloir porter au de u des mers leur
domination à leur puilfance,de s’imagiæ
net citre heureux, quand ils ont gagné
beaucoup de Prouinces par la violence
desarmes, 8c de ne recohnoifire pasquel
ell’l’I-Zmpire le plus grand a le plus aifé
à. conquerir. Se commander (by-mefme
cf: l’Empire le plus grand, que l’on (e
puine figurer. (la; l’on m’apprenne
combien la Iufiic’exltfainte-a lactée,
qu’elle ne regarde que la tonfentation du
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bien d’autruy , qu’elle fe donne gratui-
tement à tout le monde , qu’elle’ne veut
rië ont f0 que la jouyfl’ancensr l’vl’age

de oy-mezne 5 qu’elle n’a tien de com-
mun auec l’ambition a: la vaine gloire,.
a: qu’elle ne veut plaire n’a elle-mef-
me. Il faùt que chacun c perfuade fur
toures chofe; qu’il doit citre iuûc gra-
tuitement. Ce n’eil pas aflez,il faut qu’il
fe perfuade qu’il luy cil commidè d’em-
bralTer volontairement cette vertu , afin
d’élo’i net fa penfée.le plus qu’il luy le-

ra pollëble,des interel’ts parti culiers. La
plus grande tecompenfe que vous dcuez
cfperer d’vne aérien iulle , c’ell d’eflre

iufie. Imprimez vous encore dans l’ef-
prit , ce queie vous ay delia dit, qu’il
n’importe combien le nombre fera grand
de ceux qui fçauronr que vous elles iu-
Re. Celuy qui veut en public faire mon-
flre de favertu , ne trauaille pas pour la
verru,mais feulement pour la vaine gloi-

- re. Peut-citre que vous ne voudriez pas
eftre iufle fans gloire ; cependant vous
«leue: quelquesfois citre iulic auec infa-
mie.Et alors,ii vous elles [kgm-vne mau-
uaife reputation , que de bonnes aàions
vous auront acqurfe, vous donnera du
contentement. *
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EP I s TR’E cxrv.

A R G Y M E MIT.

r. gig la fontivn du langagepw
’ «de bien [imam de la corruption

des mœurs. a
a . Difcours cantre la «illutation.

x. ’, a O v s me demander. d’où vient
’ à? qu’en de certains temps lelan-

gage s’elt corrompu; comment les ef-
ptits ont eu tant d’inelination à dccer-
tains defi’auts que uelqnesfois le dif.
cours enfléacmport toute l’ellime , 8e
quelquesfois le ilile coupé a: mefme
comme vne ehanfon 2 Pourquoy on s’clt
plû en vu temps dans les fentimens har-
dis,& qui font au defl’us de toute croyi-
cc; Pourquoy en vn autre temps on s’en
exprimé en des termes courts, 8C pour
ainli dire deflians , ni en faifoient plus
imaginer qu’ils n’en aifoienr pas enten-
dre. Pourquoy il y a eu vn fiecle où l’on
a impudemment abnié des metaphores,
se des paroles figurées. le vous appor-
teray pour raifon de tout cela vu ro-
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ucrbe des Grecs , Oie telle cit la vie des
hommes ,rel en aufli leur largagefiom-
me l’action de chaque partie ier fe tap-
porreà fou difcours; ainfi la façon de
parler imite fouuent les mœurs du pu-

lic. ?nd la difcipline d’vne ville
s’en lai e corrompre , se qu’elle s’en:
abandonnée aux voluptez et aux deli-
ces , la mollell’e du difcours cil vu tè-
moignage de lardeprauation publique 5
pourucu n’ellc ne fe rencontre pas en
vn ou en eux feulement, mais qu’elle
fait approunee a: receu’e’ de tout le mon-

de. Il. efprit ne (çauroit auoir vne an-
tre teinture ne l’ame. Si l’ame cit fai-
ne , fi elle cil ien faire , fielle cil Étale,
tielle en moderée , l’ef rit fera fo re de
modiste. Mais (il’ame ecortompt , l’ef-
prir s’infcéte de fa corru tion. Ne
voyez-vous pas que quand lame cil en
Ian ueur , les membres ne font que fe
trai ncr , a les pieds ontde eine a il:
mouuoit lSil’ame cf: mon elfemi-
néc . cette mollcfl’e paroiit en la façon de
marcher de la perfonne.Si elle cil prom-
pte 8: violente , le marcher en: tout de
mefmc- Si elle en: furieufe, ou ce qui
ap roche de la fureur, li elle fe mer en
co et: . on void alors vn trouble vniuero .
fel dans le mouuement du corps: il ne
marche pas a mais il en: iirnpctucuferncnl
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emporté. Combien peules-vous que ce
defordre fait plus otand a: plus funelie
dans l’efprir qui cl? entierement mené,
8 confonduf auec l’aine l C’eR furelle
que l’cfprir fe forme, c’ell à elle qu’il
obeyt . c’eft d’elle qu’il reçoit la loy.
Tour le monde lçair comment Mecenas
a vefcu , fans qu’il (oit icy befoin de fai-
re vne image de fa vie. Tour le monde
fçait de quelle façon il marchoit , com-I
bien il citoit deltcar 5 auec quelle al;
fion il defitoit ellre veu , se qu’i ne
vouloit point cacherfes vices. Son dif-. l
mincit-il pas’aulIi mol qu’il alloit
luy-mefme elfeminé 2 Ses parolesne
font-elles pas aulii polies que l’es babirs,.

ne fan train , que famaifon , que fa
emme a Veritablement c’cftoimn hom-

me eouliderable sa de grand efprit. s’il
coli pris vu meilleur c cmin , s il n’eult
point affecté de n’eltre point entendu ,
à qu’il Peul! point clic fuperflu inf-
ques dans es paroles mefmes. Enfin
vous verrez que l’éloquence d’vn hom-
me yure ellembrouïllee, qu’elle ne fuir
aucunes regles , [sa qu’elle el’t routeplei-
ne de licence. (Œnd vous aurez leu les
difeours de Mecenas , comme vous n’y

si verrez que de l’aEeâation, il vous vien-
’ tira bien.tolt dans l’eCprit, qu’ils vien-

nent de celuy qui marchoit tpuftours.
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dans la ville , la robe traînante. Car lors
qu’il commandoit a Rome, durant l’ab-
fence de Cefar , il donnoit le mor en cét
équipakge d’elfeminé. Vous vous imagi-

nerez acilement , que c’elt celuy qui
n’a iamais aru dans le Palais fur les tri-
bunes .’ se ans les Allemblées publiques,
que la telle colinette de fou manteau,ex-’
capté les deuxoreilles , comme ceux ui’

fuyent 3 8c qui ne veulent pas e re
«surfont introduits dans les Come-
dies. Vous vous imaginerez que c’elt
celuy qui durant la fureur desvgucrresr
Cluiles, et que toute la ville’elloit’ en’
trouble sa en armes . marchoit enfpu- *Parce
blic ,’ accompagné de deux ’Eunuques qu’il

qui citoient neantmoins plus hommes 630R
queluy.Vous vous imaginerez que c’el’t toli-
celuy’ I ui s’elt marié * plus de mille purs
fois, bien qu’il n’ait iamais eu’Ïqu’vne en dit.

femme. En n les paroles li mal arra’n- plus:
ïcsfi negliaemment prononcées,8t li é-auec

ignées de l vfage , monilrér manifeltel- Tenu:
ment ne l’es mœurs n’elloient pas moins tu fa e
nouuêles’, moins deprauées , ny moins femme,
particulieres. On dit’qu’il airoit beau-r8: qu’il
coup de douceur a: d’humanité, a: ollifallolt
luy en donne de bautes lotisngesll épar- toll-
gna le fer a: le fang, &nc moulina iamais jours Î
en aucune chofe , ce qu’il auoir de credit les ac-
& de pouuoit, qu’en la licence a: en. la corder.
( l
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delicatefc de fa vie. Neantmoins il ef-
faça luy-mefme cette loüange par les
nonfitueufcs fileterie: de fonvlangzgesn
car il en trop manifelte qu’il n’eftoit ny
doux , ny humain i mais qu’il efloitmol
a: elfeminé. ce: embarras de [on dif.
cpuu,ces 14:01:: jeuée: à languette;
ces grands (endurent qu’il concenoim
Éclquesfois s mais qui n’allaient point

’vigueur quand ils fartoient de fa;
bouche , feront eternellement tonnai-I
fit: que fan efprit (e troubloit par vne,
trop grande felicité : Mais ce vice pro-
celle uel ucsEois de l’homme. a: quel...
(pesais1 i vient du tempe. and le»
bon-heur a: la richelfe bang-moyen
à la diflolution de [a mettre plus au lar-
ge, on commence d’abord à vouloit pa-
loutre en habits , et puis on veut auoir
de beauxmeubles. On: fonge en fuiçle àï
bani: des ammonium filles que des.
campagnes. On veut que des marbres
apportez de nie-là les mers en enrichir-
vfent les murailles , que la couturent: des
mifonl [ont tout: éclatante d’or , que
le pané fait auffi fnperbe que le lambris;

, Apxes cela. on a fait palle: la pompe a:
r la m: nificence dans les feflins. On les:
’ a ren a: confiderables par lanouueautè.

des fernicen , parle changement de l’or-
:drc qu’en anuitaccoufiume d’y d’un...

net,

.n- "Mg. H E-fink ....--..-...... H». a.»4-..n.-l .. ... A -AA
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net, en fetuant à l’entrée ce qu’on fai-
foir [nuit à l’ylluë, a: à l’ylruë ce qu’on

donnoit à l’entrée. Lors que l’ame com-

mence à (e dégouller des viandes ordi-
naires , a: que ce u’elle auoir accouât:-
me, commence ’a uy deuenir del’agrea-
51e , elle cherche aulIi des nouueaurez
dans le difcours. Tantolt elle rappelle
les more anciens, a: ui nefont plus en
vl’age , ramoit elle en orge elle-mefme,
tantoll: ce qui auoir n’agueres de l’au.
thorite, les by perboles les plus hardies
a: les frequenter metaphoren [ont confi-
deré:s , comme les plus beaux ornement
de l’élu ucnce. Il y en a qui coupent
leur: diicours, 8: ui ne parlent qu’à
derny ,croyant l’e aire beaucoup elli-
mer , li leur penfée tient l’auditeur en
fufpens, , a: laine des doutes dans (on ef-
prit. ll y en a d’autres qui ellendent leur:
(arrimeur; Œglques-Vns ne vont pas
ipfqu’au vice, ce ui en comme necef-
faire à celuy qui m dire quelque grande
chofe; mais ils nelaiEcnt pas d aymer
le,viee. Enfin par tout où voua recon-
norltrtz qu’on prendra plaifir à vn lan-
gage corrompu , ne doutez point que la
corruption n’ayr pain: iniques dans les
moeurs, a: qu’elles n’ayenr abandonné
13 vertu. Comme l’excez des feûinp D F
la fomptuofiré du habits fait du mél-.-
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ces de la maladie d’vn Efiar 3 Ainfi de;
puis que la licence du langage cil: receuë
de tout le monde , c’elt vne marque in-
faillible du defordre , s: de l’abattement

. des ames-Vous ne dent: pas vous el’tonè’

ne: que cette corruption fait receuë,
non [culement par les plus greniers se
parle menu peuple; mais encore ar les
plus polis 8: par les gens de con irion.
Car les vns et les autres ne ("ont diferens
que par les habits , a: non pas par le in-
germent &par la fagell’e.Ce qui vous doit
dauantage eflonner , c’eli qu’on approu-
uc 8c que l’on loué non feulement les
choies vicieufes . mais les vices mefmes.
Mais cela s’efl: fait de tout temps; il n’y
a iamais eu d’cfprir fi agreablc a: fi char-
niant , qui n’ait eu (es imperfections se
(es defi’aurs. Moulins-mor le plus
grand homme , s: le plus il untel que
vous pourrez , ie vous feray voir anili-
rolt ce ne l’on lied: luy apardôné, a: ce
qu’il aïeux: de ne pas voir: le vous en
rapporteray plufieurs à qui les vices"
n’ont point du tout el’té nuifibles . 6E
quelques-vus à qui ils ont clic profita-
bles. Enfin ie vous en rapporteray de
prude repuration , 6e qui tout propo-
ez entre les exemples merueilleux ,

qu’on ne fçauroit corri et fans eEacer
toure leur gloire.- Car curs- vices (ont
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mêlez de telle forte auec leurs vertus,
qu’ils les enrrail’neroient auec eux. Ad-
joufiez a cela , que le langage n’a point
de regles certaines. il change [clou l’v-
[age qpi change toufiours , a: qui ne
’eut e relong-tëps en mefme ellatPlu-
cuis vont demander des paroles à vn

autre ficele -, ils parlent le langage des
douze tables; Gradehus rIErafl’us , des
Curio (ont pour ’cux”trop polis a: trop
nouueaux ils remontent urf nes ’a Ap-
pius; a: a’Coruncanus. ques vns
obfetnent le contraire; ’86 comme ils ne
veulent rien que. rie-commun a; d’v lité .
ils" rampent» ronfleurs fur la terre .I 8c
tombent ,’ pour ainfi dire ,’ dans la boul-Z.
L’vn a: l’autre cil corrompu, mais d’v ne

corruption difercnte ; comme fi on ne
vouloir vfer que de façons de parler en-
fiées a poëtiqucs , a: qu’on cuitait de (e
fenil: de celles qui font nectlÏaires 8c ’
dans l’vfagc.Pour moy,ie fuis de ce fen-
liment, que l’vn peche and: que l’aut re.
L’vn (a pare plus qu’il ne duiroit; se
l’autre fe negliFe plus qu’il ne faut. L’vn
Te laue’mefme a telle, a: l’autre ne (e la-

«pas feulement les mains, Mais paf-
(on: maintenant’ au-fiyle, s: a la com-
pofitibn. Combien vous en donneray-îc
d’efpeces qui l’ont toutes vicieufesîoils 1

ques- vus apprennentvn &er dur a: r5-
Mi)
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pu. a: brouillent aïdefl’ein. ce qui coule
naturellement sil-ans contraint; liane)
veulent point de liaifon qui ne (oit ru-fl,
de , se croient que le dil’cours cit malle; -
8: vigoureux, qui frappe l’oreille hié--
alunent , a: auecquelque forte de ru-
effecmglques-vns ont vn fiyle qui ref- .

[emble a vne aulique , sans il chatouïlle A
l’oreille , ,8: qq’ille . termine mollement.
Oui; diray-je de celuy ou l’on fous- enc,
tend des. paroles - qui aptes auoir cité
long-temps attenàuës . ne viennent qu’à;
peine en leur place a ou; diray-je de ces
uy qui marche . d’abord lentement ,.

comme eh le û le de Ciecron, qui va:
comme en s’abail’fant,.qui finit auec don-

ceur , se qui fans iamais changer , arde
toufiours fan caraâerc a: faine ure Il
Les fenrimens [ont vicieux , non feule-
ment s’ils fourbas 8c pueriles, non feu-
lement s’ils font déprenez ,8: plus har-Ê

dis que la bien-.feance ne le permets,
mais encore s’ils (ont fleuris k trop aux.
minez , a: qu’ils ne produil’ent point
d’eiYect. Tous ces vices [ont introduits-
par uelqu’vn qui cit en l’on temps le.
Mai rede l’Eloqueuee; [tous les autres,
l’imitent , de chacun y veut inûruire.
fan compagnon. Ainfi durant Salulte
les i’cntimens coupez , les parolesqui
furprennent , et vne obfeure brièueté
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o’nt’efié confiderez comme vne beauté du

difcours. Arunrius perfonna e d’vnc
’moderarion exemplaire,qui a crit l’Hi-
flaire de la guerre de Carthage, a entie-
remcnt fuiuy Salufle , a: affecté d’écrire
commeluy. En elfeéï’, il ya dans Salu-
fie des façons d’écrire qu’Aruntius a.

apnées auec tant de pallion , que tout
fan Liure en en: tout comparé. Et ce
qui ne le trouue que rarement dans Sa-
lufte, efl’ vne chofe ordinaire dans A-
runtius i parce qu’il affeâoit ce que sa-
luit: fail’oit fans dclTein. Vous voyez
donc ce quilen arriuc quand on le pro"-
pol’e vn vice pour exemple. Mais les
defauts’ ac’lcsvices, où’l’imitarion fait

tomberquelques perfonnes . ne [ont pas
des marques de la débauche, ny de la
corruption d’vne’ame; car il faudroit
qu’ils luy fulfenr propres , a: qu’ils fui:
ent nais d’elle. mefme , pour faire inger

de les pallions. Le difcours d’vn homme
en colere en. lcin de colerci Celuy dflvn
homme train lé cit rompt; a: il n’ a
rien de lime] a: de coulant que ceiuy
d’vn delicat. C’en ce que vous Voyez
obleruer à ceux ui [ont li curieux de
leurs barbes se .de’ieurs mouflaches. qui
portent des manteaux d’vnc extravagant
recoulent , qui fontl’vcltus d’vne robbc
refplandilfanre.-qni ne "niant. titulaire

u;
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qui ne fait veu. ils follicitent les eux

e les regarder , ils (on: bien-nifes e les
attirer lur eux , 8e pourucu qu’on les re-
garde , ils veulent bien qu’on les repren-
ne ce qu’on les blafme. Tel cit le langer,
ge de Mecenas . a: de tous les autres, qui
ne pechent point par ignorance 5 mais
de leur pro re mouuement. Certes cela
prend nai suce d’vn grand vice de l’a-
me. Car comme la langue ne beguayc
point parm la débauche a; le vin, que

’ame n’ait uccombé fous l’on fardeau,
a: qu’elle ne le [oit enfin égarée; Ainfi
le langage ,qui en , pourainfi dire , vne
pure yurelle d’efprit , ne. déplailt ’a per-
fonue , que l’ame ne foi: ébranlée ou cri-Î
rieremcnr abattuë. C’eli d’elle que l’or.

tenr les fentjmeus dele: paroles. C’efl:
d’elle d’où nous prenons nolise conte-
nance, nolire virage , de nolire façon de
marcher. Tandis qu’elle el’t ferme se
vigoureufe, le langage en tout de mef-
me vigoureux s: fort. Mais li elle tom-
liel vne fait" , tout le relie tombe auec
cl e. ’
1m qu’on R0 fluait 6- puy",
8s: 14612:5 fin; dans 1’ «inion; -

Il» a]! parfi-rafldaur la bien ,
au tout, a]! munfufr’on.

L’une en nome Roy. .I tandis qu’elle
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.jou’i’t de la fauté, tout le relie demeure
dans (on deuoit, tout fléchir, tout obeït.
Mais elle n’a pas fi-toll: commencé à chi-
.cellcr , u’on void branler tout le relie.
(Lu-and e le s’en: lail’fé vaincre ’a la volu-

té . toutes lits bonnes qualitez , routes
ier. a&ions perdent leur lulire , de elle ne
fait plus d’elïorts , ny de dell’eins qui ne
(oient laiches sa languill’ansJe tôtinuë-
ray cette côpataifon , puis que i’ay com-
menti: à m’en ferait. Naître arne eli tan-
toii nome Roy,& ramoit nollre Tyran.
Elle cit noltre R0 ,quand elle ne s’ar-
telie qu’aux cho es bourrelles , quand
elle veille au falut du corps qui a die
misen (a garde , a: qu’elle ne luy com-
mande rien de bas ny de honteux. Mais
quand elle deuient infolente ,ambitieufe
de eŒeminée, elle change vn fi beau nom
en vu nom cruel se dereltable. a: deuient
enfin vn Tyran. Alors des pallions dé-
reglécs l’e failill’ent d’ellerelles la ref-

fent , elles l’emportent. A la verit elle
en reçoit au commencement du plair-
firl; mais c’efi’ Vu plaifir qui relismble

àccluy que gonfle le peuple, lors u’il
fe remplir en vain des largell’es ’vn
ambitieux ,qui luy feront bien-toit nui-

. libles. Mais quand la maladie a de plus
plus Acoanmmé les forces, 8c que la
npté a pris place iufqucs dans les

en

V9 ....M tu)
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moüelles s: danslesnerfs,alors l’arme-en
reduiteàprendre plailir feulement a la
veu’e des choies, dont elle s’elt renduë
incapable par vne trop longue jouyll’an-
ce. Alors elle a pour toutes voluptez le
f eâacle de celles des autres i alors elle
e rend minime a: témoin des débau-

ches, dont elle s’eii oliél’vfa e à me;
cede s’y efire plongée. Elle n cit pas fi
fatisfaite d’auoir en abondance toures
les chofes agreables , qu’elle relient de
déplaifir , de ne ouuoir plus faire par.
fer par fa bouc e et par fun ventre.
tout ce grand appareil de valu rez , se
de ne pouuoit plus fe fouïllcr dans
toute forte d’im udiciré. Enfinelle [c
fafclie de voir cell’er vne Grande partie
de fa felicité ,par l’impuili’ance de l’on

corps. ’ ’ iI I. N’efi-ce pas, Lucilius , vne ef-
pece de fureur , que performe de nous ne
penfe qu’il cil mortel îquep’erfoune ne

enfe à fa foiblelfe P ou pluton que per-
1 onne ne penfe qu’il n’ya en luy qu’vn

feul homme. Regardez vn peu nos cui-
fines , voyez army tant de feux courir
nos culiniers e part se d’autre , a: vous
pouuez vous imaginer ne ce ne foi:
que pour vn ventre ueCi’on repare à
manger auec tant de ruit 8c e tumul-
te. Voyez vu peu nos canes pleines des
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vandanges de plulieurs lieeles , croi-
riez-vous que ce ne fût que pour vn
ventre qu’on ferre le vin etant d’an;
nées , sr .de tant de diuerfes regions?
Voyez en combien d’endroits on renne:-
fe la terrerI combien de milliers d’hom- ’
mes la eulriuent et la labourent. Croi-
tiez.- vous que ce ne fût que pour .vn ven-
treyqu’on fume en Sicile a: en Ami uer
Nous deuiendrons fages , nous de re.
tous peu de chofes, li chacun fe confide-
re, s’il veritmefurer fou corps Je recon.
.noiiire qu’il ne peut contenir beaucoup,
ny le contenir plus long-temps. Ton-
tesl’ois,’ il n’ aura rien qui vous puiife
plus profitahi’ement enfeignet la mode.
ration de’toutes chofes , ne de penfer:
bien fouuent a la briéuet dela vie , a:
à l’incertitude de fa dur ée. Enfin quoy
que vous faniez , penfez ronfleurs à la
mort.

ses 45.03,5?!

ses
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EPISTRE cxv,
sxcvmsnn:

r. Il crie contre ces: qui ont plus
de ont du tagge, que de leur vie.

a. D214 burne, e l’anse cumul?»
éd: la [ardeur de la vicieujè.

5. Il perle enfreint centre les dépen-
firfitperflu’is à centre haricot.

1. ’ E ne veux pas,Lucilius,qucvous
a preniez tant de peine pour le

choix de vos paroles , sr pour voûte fa-
on d’écrire. l’ay des choies plus confii-
erabl’es qui doiuent vous toucher da.-

uanrage, Cherchez ce que vous écrirez,
a: non pas comment vous l’écrirez. Ou
pluton ne cherchez pas. comment vous
deucz écrire antais quels lentimens vous
deucz auoir , afin de vous appliquer ce
que vous aurez penfé de grand , a: que
vous le grimiez dans voûte cœur.Quand
vous verrez vn difcours trop eûudié 8c
trop poly , croyez alfeutément que ce-
in; qui en en l’auteur , n’el’t pas moins

a- r... n a.

L1 nmnffie faonner-q n.-
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attaché aux petites chofar. Vu homme
qui a l’aine taude . rie auec plus de
confiance 5: e libert .T ont ce qu’il dit,
moulin lus de franchife , que d’allie-
âion se d’eflude.Vous connorfles quan-
tité de ieunes gens ,dont la barbe st les
cheueux ont tousles ajuliemens de l’art,
à qui ont touliours le peigne à la. main
pour entretenir leur belle relie , vous
n’en deucz rien efperet , uy de fort , n
de folidc. Le difcours cil: le vifage de l’a-
me , s’il cit trop poly , s’il eiiplein de
fard, s’il efl trop curieufement rrauail-
lé, il moulu-e que l’ame n’a rien de lince-

re . mais qu’elle a uclque chofe de laf-
che a de bas.l.’aju ement et lami nat-
dife, ne font pas des ornemens guts
d’vn homme.

Il. S’il nous clioit permis de regar-
der l’arme d’vn homme de bien , que nous

verrions en elle vn beau vifage , vn Vif
fage venerable ! Q; apus y verrions ef-
clarter tout enfemble de magnificence
à de tranquillité! Nous verrions d’vn
collé la luùiçeJt de l’autre la Force; La
la Temperance,& icy la pudeurs: la fa.

elfe , jetter des lumieres merueilleufes.
Êutre cela, la continence, la fobrieré, la
patience, la liberté,la courtoifie,& l’hu-
manité ,. ni cl! fi rare en l’homme mef-
me, répan roient’leurs daine-r. fut tu!»

M vi
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Mais combien la preuoyance s la magnii
licence , et la grandeur de courage qui
s’éleue au dell’us de toutes ces vertus,luy

donneroient-elles de credi,s& d’autori-
té? Combien auroit-elle de grate se de
majeiié tout enfemble 9’ Perlonne ne la
iugeroit digne d’efire aymée, qui ne la
ingeali en mefme-temps adorable. Si
quelqu’vn auoir veu ce vifage plusrna-
jeûneurs se plus refplandilfant , que tout
ce qu’on peut voir dans le monde,ne
demeureroit- il pas citonné comme à la
rencontre de quelque DieuEIBtaufli-roa

u’il luy auroit clic ermis de la voir,ne
demâderoit-il pasde a voir encoreîMais

uand ilauroit cité attiré par la douceur
e fou vifage , ne faudroit-il pas qu’il;

l’adoraii’ , de qu’il fe mît à genoux de-

uant- elle PEnfin , aptes l’auoir longr-
ternps contemplée , 8è la voyant plus-
grande que tout ce qu’on peut voir de
grand parm noqs , les yeux enflammez.

’vn feu fi oux. a: neantmoinsfi Vif,
ne prononceroit-il pas auec du refpeét,
’Ot de l’efionnement Ces Vers de Virgile,

O fille meruet’lleufewlorable, immortelle,

De quel nem gifliez: flint-il que si ftp.
pelle r

Tu n’a: y le liftoient , il] le fient 4.30?

un! ,,
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A ses moindre: écoutez. me de nous on Au-

tel. I tEnfin , qui que riflait, très heureufe du ce»-
rente ,

Et foulage le: m que le fin mmprej’enre;

Elle fe prefentera deuant nous, elle nous
donnera du foulagement fi nous la vou- ’
loris honorer. Au relie , on ne l’honno-
re point par des facrilices de taureaux,
par des offrandes d’or a: d’argent, ny
ar des. prefens dont on feroit des tre-

ors ; mais par vne volontéiulte a: fain-
te. Enfin il n’ auroit performe ui ne
brûlall: pour e le d’amour, fi nous e ions
afl’ez heureux pour la voir. Mais il y a
quantité de ehofes qui fe mettent de-
uant nos eux g de qui nous éblouïllent
par trop elumiere,ou qui nous tien-
nent dans l’obfcurité. Toutesfois com-
me on peut fortifier les yeux. et leur ren-
site leur parfait vfage par le moyen des»
medicamens: De mefme, li nous vou.

’ Ions oller a l’ame les empefchernens 8c
fes obitacles , nous pourrons voir la
vertu encore qu’elle foi: tonnerre d’un
corps i’qu’elle foil: cachée fous les lam-

beaux de la pauureré , sr qu’elle fait
comme opprimée dans. la lamelle et dans
l’infamie. Ouy certes, nous remarque-
rons fa beauté, bien qu’elle fait Couucrte
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de fange. Et dauantage, nous reconnoi-
mon: la deprauation 8e le mal-heureux
alloupilfcment d’vnc ame miferable, en-
core que le grand éclat des richell’cs,& la
faull’e lumiere des hommes,& de la puif-
fance brillent fans ccffe a l’entour , et
éblouïll’gnt ceux qui la re rdent. Alors
nous pourrons iugCt Com ien-les chofes
que nous admirons,font méprifablcs, 85
que nous relfemblons aux enfant à qui
toutes fortes de jouëts font precieux. 8c
qui’preferent’des bagatelles à leurs fre-
res,& a leurs peres.En elfedt, quelle dif;

. ference y a-ilentr’eux a: nous,li ce n’efi,
côme dit Arilion , que nous femmes fols
pour des tableaux st des fiatuës, si que
nos folies nous confient plus cher. Vu
enfant fe fatisfait d’vn petit caillou mar.-
qu cré, qu’il trouuera fur le riuage d’vne

riuiere. Maisil nous faut de grandes co-
lomnes diuerfrfiées de mille couleurs ,
qu’on apporte des fables d’Egypte , ou

csfolitudes de l’Afrique, pour en faire
vne gallerie ou vne fallc allez grande ,
pour faire fel’tini tout vn peuple. Nous
admirôs des murailles reueliuës de man- .
lare l, encore que nous fçachions bien ce
qui cit dedans, a nous aydôs nous-mef-
mes à tromper nos yeux. Mais quand .
nous faifons dorer , la: les lambris dt les
:couue’rturesdc nos maliens , cilice faire
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autre chofe que de nous donner fuies de
nous réjouyr d’vn menfonge? car nous
fçauons bien qu’il n’y a que du bois fous

ce: or.Cc ne font pas feulement les murs
à les lambris qui font counerts , 8c re-
uelius d’vn ornement li mince se li leger,
toute la felieité de ceux que vous voyez
marcher auec tant de faite , a: tant de
marques de grandeur,n’elt qu’vne appaa
rence de felicité. Confidercz-les de prés.
à vous apprendrez bien-roll: combien
ily a de maux cachez fous la tendre écor-
ce des honneurs- La mefme chofe qui
fait tant de Magifirats a: de luges; la
mefme chofe , ie veux dite l’argent,char.
me’les luges a: les Magifirats. Depuis
qu’il a commencé d’elirc en honneur.
le veritable honneur s’eû énanoiiy,
Nous famines dcuenus marchands, 6:
tout enfemble la marchandife t Etcom-
me nous ne trauaillons que pour l’ar-
gent,nous ne demandons pas quelle cit
vne chofe, mais combien on en tirera

de profit. .Il l. Nous femmes gens de bien pour .
l’argent, à: pour l’argent nous fommes
méchans. Nous embralfons la vertu li
l’on void reluire auec elle quelque efpe-
rance de profit; mais nous prenons le
party contraire . Ali. lévite nous fait des
prunelles plus auantageufes. Noslpelfl
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nous ont appris a’faire efiat de-l’or’at de

l’argent, a: cette pallion qui s’en; dés
noltre ieuneli’e imprimée dans nos antes,
à qui pour ainliïdire,a pris nama-nec
auec nous, prend trulli fou accroill’emenr
auec nous! D’ailleurs, tous les hommes
qui ne fer peuucnt accorder en toutes’ les
autres chofes, demeurent d’accord u’il
faut auoir des richefl’es. Ils ne con dev
.rent rien autre chofe , ils ne fouhaittent
rien autre chofe à leurs enfans s a:
quand ils veulent recannoifireles gra-
tes des Dieux, ils leur Aconfacrent de
l’or,comme la meilleure chofe quifoit
entre les chofes humaines. Enfin les
mœurs font reduitesa ce peinât , qu’on.

» donne a la auureté des maledie’tions,
qu’elle cil: mîprifée des riches , 8c u’elle

cit odieufe aux pauures- Adiouliiez â
cela les penfées, qui enflamment de plus
en plus la conuoirife par le charme iné-
uitable de leurs vices. En elfeéi: i ils
louent les richelfes,comme le feu] or-
nernent 8c la feule beauté de l’Vniucrs.
Il leur (emble que les Dieux ne peuucnt
rien donner de meilleur , ny rien auoir

de meilleur, I ,Le Palais du Soleil efieir "d ’0r tout bril-

lant, ” l ’
Regardez en fuitte le chariot de la mcfv
me-Diuinité, u ’ ’
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Les effane eflolent d ’or , le timon eflu’e

d’or.

Enfinils appellent fiecle doré , celuy qui
leur femble auoir efiéle meilleur, 8c il
s’en trouue army les Tragiques qui
ont referé e gain a l’innocence , a:
à la onne repuration.

mis oira pelle’ méchontédere able, -
àzefqueiefir’: riche , à. renflouât redess-

r le.
On dentelle , qui riche r anil quelque

majeur
Er par on ne demande efl-il homme de

il»; f
Choeurs s1! effloré filon et qu’il peau: ,
Il n’ejl’riers d’immaéls oie l’or [en de re.

mdr, .Et de quelque cofle’ qu’en amen: on bon

une ’Il n’efl litrerai: [rameux de courir au deuant;
macquer le: grand: bisn: ie defire la vie,
le permets autrement qu’elle msfiit mais. ’
C’eÏIl mourir glorieux é- triompbsnr des

a" s . - .au il ’mafl’ee des bien: à l ’s’njlam de la

mon.
L’or (5411 genre humain le fiu! bien ont;

sa e, ’Z: Ciel ne donne n’en qui la] fait tempfi

roble, I ’
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Er fi 7m: Éclat" un un»: d’attrait:.
Et qucfexjmx dizain: pouflïm in]; beaux

frein .
le ne wallonne par que la voyant]; belle,
Le: hom: à les Dieux aye»: [auguré pour

. alla. » l
Lors que ces derniers Vers eurent me
prononcez dans vne trageclie d’Euripi-

" de , tout le peuple fe leva d’vn commun
confentement , a: cria qu’il falloit bali-
nir a: l’Auteur de cette piecc, 8c l’Aé’tcug

qui la reprefenroit. De forte qn’Euripi-
de monta en mefme-temps fur le thes-
tre, a: pria le peu le Entendre, Pour
voir quelle feroit afin de ce grand ad.
amateur des flabelles. Bellcro hon rcà
tenoit flans cette Fable les me mes pd.
ne; que les aunes geçoiuent durant leur
vie. Car il n’y a pour: d’auarice qui n’ait
fa in: particuliere . encore que l’anari»
ce pi: elle-mefme vne peine allez cruel-
le. Côbien nous tire-elle de larmes 2 com-
bien-nous donne-elle dentaux! O qu’elle
efi miferable , tandis qu’elle defire des
bien: , a: qu’elle eI’t encore miferable
aptes les auoir acquis! Ioignez les in-
quietudes perpetnelles qui perfeeutene
chacun felon les bien: qu’il poffede. Car
on a bien yins de peine à polluer les ri-
chefi’es , qu’à les acquerir. Combien

.44----;p-".AHA ...-....-........-.
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î hure-on depertes qui (ont alques-

ois grandes , mais qui femb’lent toti-
jours plus grandes qu’elles ne [ont en
cæcal Enfin quand la fortune n’ofieroi:

urien à vn nuancieux, ilmettra zou (iours
Ian nombre de les Pertes, tout ce qu’il ne

Il pourra pas acqnenr. Cependant .me dî-
tes-vous, on Femme heureux a: riche,
8c l’on en voudroit bien auoir autant
qu’il en a. le le confeEe, mais dites-
moy, le vous prie , penfez-vous qu’il y

lait au inonde de pire condirion.que celle
.de ceux qui (on: miferables . a: (au: cn-
femble caniez 21e [culminerois que ceux

"qui defirër des richell’esallalfen: conful-
ter les riches;& que ceux qui pourfuiule
les honneurs,côlultafl’ent les ambitieux.
a: ceux qui font au faine des dignirez.

Il: changeroient fans doute de volonté,
encore que ceux qui ancien: condamné
leurpremiere ambition , fanent de nou-
uelles entreprifesv, a: cherchent de nou-
ueaux honneurs; Maisil n’y a. perfori-
ne qui (oit content de [a bonne fortu-

ne; bien qu’elle ne luy’conflequinede
peine, g: qu’elleifoit venue comme en
gifle. Il le plaint , a; de ûs’defl’eins.

du fnceez de l’es delfeins . a: a me
ronfleurs mien; ceî u’il n’a a: zig.
que ce qu’il alain r la Phi 052m9
;PIOÀQÎB en voue ce bien,quei’elt1utc
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fi grand , que le. ne eoy riiende"plus

’grand,& fe ra que vous ne vous repenti-
’rez iamais de vos a&ions.Cenes les bel.
les paroles , a: la douceur du langaoe ne
vous conduiront pasà cette félicite qui

ne peut dire ébranlée par le": tempefies.
Ongledifcour: àille comme il pourra,
pourucu uc l’efprir foi: commpofé
comme il oirqefire, yourueu qu’il fait
ronfleurs grand; u’il foi! ferme a: af-
Ïeuré dans (ce refo niions; qu’il le fa.-
tisfalfe des chofes qui ne peuucnt (sur.

faire les autres 3 qu’il luge de [on annu-
cemen: par f: vie; a: qu’il mette tout:
fa [cience à ne rien dcfirer , a: à ne rien

craindre. l A
E P I’S TRIE, C’X I; Ï

ARÇVME.NT.. j
«ÎDt’jIIIltc mm lu- fellpfitetiéicnl;

I. q touchau le: piaffions
l q de l’aria, i

l N a (onnene demandé fil choit
’ plus augnragenxï 5d’àu’oir (le; ’93!-

fions’moderées ,que de bien auoir Point
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du tout. * Ceux de nollre Seâfe les re- * Les
jettent entierement , mais les Peripateti- Stoï-
ciens les moderene- Pour moy , ie ne ciens;-
eoniprends sa; comment vne maladie,
quelque me iocre qu’elle fut, pourroit
efirc vtile a: faintaue. N’apprehcndcz.
rien encore. le ne veux rien vous aller
de ce que vous ne voulez pas qu’on vous
une. le me rendray facile a: indulgent
pour toutes les chofes oùvous preten-
de: , a: que vous luger. ou necell’aires ,
ou veiles , ou agreables à la vie. l’en
ofieray feulement le defant. Car quand
ie .vous auray derïendu de defirer , ie
vous permettra, de vouloir . afin [que
vpus faniez les mefmes chofes ans
crainte,.&ç auec plus de certitude , a: que
vêtis en goufiiez mieux le plaifir. En
e e& , ne goutterez-vous pas mieux
les plaifirs 9 quand vous en ferez le mai-
fige, que quandpvous en ferez l’efclaue’êî
Mais c’efi vne chofdnatutcllC, me direz-
vousl, que ire fois affligé de la perte d’vn
amy, 8: que ie donne quelque temps à
vu dueîl fi legitime. cm vne chofe na-
turelle. d’el’cre touché des opinions des

mesa: d’efire trille au; afflictions.)
Pourquoydonc ne me peimettrezrvous
pas cette vertueufeerainte , d’eûre en
maunaife reptation? le vous réponds,
qu’il n’y a point de vice au i’ ne trouue
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’ [es chenfeurs; a; dont le commence-

ment n’ayt quelque forte de pudeur 8c -
d*excufe 5 mais’lç’acbez aufli que cela,
enfica’ufe ’qu’il prend bien (on de plus’

grandes forces , se qu’il deuient’enfinu
monfirueux. Si v0us’ltiy permettez de j
milite . vous n’aurez pas la puiflancc
de l’efioufi’er. Toute paflion eft foible’
en fon commencement; Enfuirte. elle f: p

cuire d’elle- mefme , 8: àmefurc’qu’cl-

eauance, elle trouue de nouuelles for-
ces. Enfin il cil plus facile de l’empef-
cher d’entrer , que de la chaire: quand .
elle cil Ient’rëe.’ ’ll el’t vray queroures les.

pallions procedenr’d’vn principe qui en)
comme naturel s a: la Nature nous a’
ordonné d’auoir foin de nous. Neanr-n
moins ce foin que vous deucz auoir de:
vous-mefme,fe convertit en vnvice , s’il;
en plus randqu’ilnel’aur- LaNature;
annelle? quelque plailir à”toutcsïlfl ;
chofesnecell’aires , non pas afin quef
nous les fouhaittions. 8c que nous cour-
rions a res s mais afin que les chofes.
fans le quelles nous .ne pontions viure;
nous fullent’re’ndu’e’s plus apreablesp’a’rÏ

cemélangçide làifir. Sion e’recherclreË
à eaufe de luy cul, celas’appelle’ difl’o’lhà

tien. Il faut donçïrelîfier aux’ pallions;
trulli-roll qu’elles iveulent entrer; parceî
que domme’i’ay dit, il en plus âil’è «me:
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empefcher d’entrer . que de les faire for-
tir Mars permettez-moy, diees- vous,de
pleurer , a: de craindre iufqn’à vne ce’r--
raine mefure Certes cette mefme deuien-
dra bien-roll demefurée, 8c ne fini-ra pas
où vous voudriez qu’elle finifl. Le Sage
le conferuera dans la tranquillité, que
ic cherche,fans y employer trop de fom;
car il donnera à les larmes , a: a [es plai-
lire telle mefme qu’il luy plaira. (nant
à nous, a qui il n’en: pas ailé de retour-
net. il nous en: plus auantageux de ne
nous pas mettre en chemin.ll me femble’
que Panetius répondit fort bien a vn
ieunedhomme, qui luy demandoit li vn
[age deuoit a mer. Pour le Sage, dit-il,
c’elt .vne cho e qui elt fans doute à coud
liderers Mais pour vous a: pour moy,
qui Comme: encore fort éloignez de la
condition du Sage, ardons de nous a4
bandonner a vne c ore li remplie de
troubles arde violences,qui dépend toilé
jours d’autruy , a: qui ne s’efiime point
elle-mefme. Si elle nous regarde l’ancra-
blement,nous nous lainons charmer par
fa douceur». Si elle nous méprile , indus
nous lamions enflammer par la colore;
le par le dépit- Enfin les douteurs de
l’amour nous unirent autant que l’es

ueurs; nous nous laill’ons gagner paf
a facilité que nous y cronirons , et nous
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combattons contre les dilficultez. C’ell-
pourquoyiie fuis d’anis que nous nous
tenions en repompuis que nous connoif-
fons noflrc foiblell’e N’abandonnons

oint nome efprit infirme ny au vin , ny
a labeaute , ny à la flatterie, ny à tous
les autres charmes qui l’attirent li agroa-
blement. Car ce que l’anetius répondit.
touchant l’amour , ie le puis dire de tou-.
ses les autres pallions. Dellournens-
nous des lieux glill’ans , tout autant que
nous le pourrons 5 A peine nous pou-
tiens-nous tenir fermes fur des chemins
(ces 5 à peine femmes nous en [cureté-où
il n’y a point de peril. le fçay bien que
vous ne manquerez pas de me dire en
ce: endroit , ce que tout le monde dit
contre les Stoïciens. Vous promettez de
trop grandes chofes, a: vous donnez des

receptcs trop difficiles. Nous femmes.
.ommes , nous femmesfoibles , nous
ne outrons pas refufcr toutes chofes à-
noli’re foiblellb. Nous pleurerons , mais
peu; Nous fouhaitterons , mais mode-
rément; Nous nous mettrons en colere,
mais, nous. nouslappaifetons. sennez-

s vous pour-quoy nous ne pennon; fur-
snonter nospalfions P parce. que nous
nous faifons accroire que nous ne le
normons. Et ce qui en encore plus faf-
eheux , transmettrons. nos vices, parce

’ ’ que
l
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que nous suons pour eux de l’amour , ne
que nous aymons mieux les .defi’endre ,

ue de les clairer. La Nature nous:
cané allez de force li nous voulions

nous en [unir , li nous voulions les ra-
made: , a: les employer routes ou:
nous , a: non pas courte nous. ais
nous ne voulons pas en vfer , le nous
difens ou: pretexre , que ceintrons cil:

impuni le. I
ââiskââârâââizèâû

E PI 3T R E CX’VI’I.

A a G v M E N T.

r. Reflex-invar faire: l’arabe"
de: Siemens.

z. Il condamne le: difiamspnceden-
I m, à menflrs le W49 cheni» de Le

figefie. L .a. O e s me donnerez beaucoup
de peinent à vousaofli. Et fans

que vous y parliez , poutine ferez en
grand prou: en ne fuitant mutes ces
[amusamment- Ca: L’emploi» «des I
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decidant , contredire les Stoïciens , fans
les ofencer , ny demeurer d’accord auec
en: , fans ofeneer la confcienee. Vous
me demandez fi ce que les Stoïciens
tienneneelt veritable , que la fagell’e fait
vu bi6,& .qu’eflre [age ne fait pas vn biE.
le vous diray premierement ce que en-
fent les Stoïcieus , 8e enfuitte preu ray
la hardiell’e de vous dire mon opinion;
Ils efiùnent donc que ce qu’on appelle
bien ,elt corps 3 parce que , ce qu’en ap-

. pelle bien ,agit ,8: tout ce qui a it,efi
Corps. Cequt s’appelle.bieu,pro tezox.
afin qu’il refite,il faut necell’airement
qu’ilagi e, 8e s’il agit. il ne faut point

enter u’il ne fait cor s. ’llsdifent ne
la fageli’e cl! vn bien .i faut donc dire
aulli que la fagell’e cl! corporelle. Mais
ils n’eltiment pas qu’eflre [age fait d’v-
ne mefme condition. C’ell: vne chofein-
corporelle , a: vn accidenta la. fagell’e ,
8c partant elle n’agit peint 8: ne profite
pointlaulfi. 0&3y donc , difent ils,ne
difonsonons pas. que c’efl vu bien que
d’ellre fige 2 Ouy certes , nous le di-
fons 3 mais en ra portant cela à la cho-
fe dont ildépenti’, c’el’t a dire , à la fa-

gell’e.’ Mais deuant que ie me fepare
des Stoïciens . 6c que le me range de
l’autre party , écoutez fur ce l’ujet . ce
que quelques-vus répondent aux ne
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tres. Il faut donc dire tout de mefme,
que vrurc beurenfement n’en: pas vu
bien; Mais on doit ré ondre a cela,
fuit qu’ils le veulent . oit qu’ils ne le
veulent pas , que l’heureufe vie dl va
bien, 8e que viure heurèufemenr ellanllî
vu bien. On apporte encore cét’argu-
ment contre les Stoïciens- Voulez- vous
citre (age? C’en: d vne chofe delira-
ble ; li c cit vne cho e delirable , c’en vu
bien : ils font contraints de tordre les
mots , 65 de les mettroà la gefne,& d’ad- i ’
jeuner au niet de defirer vne fyllabe,

ne nofitelanguene peut feuillit lis di- .
ent quece ni cil bon , eûdelirable, 8c

que ce qui uruientau bien, cit comme I
le pardellus du delirable ,« comme ’ in ’ r V V’

diroit , fardafimHe , que l’on ne de re
pas comme un bien; parce qu’on a delia 3
obtenu le bien , mais comme vne chofe
adjoufiée au bien defirable. Pour moy,
le [refuis pas de ce fentiment, se le peule
que les Stoïciens le reduifent a cette ex-

’tremitè ,par ce qu’ils (ont defia liez par *
lapremiere propolition , a qu’il ne leur
eh ’ s osmie de changer de fuçon de” 5” "

ar er.- Nous deferons -’erdinairemcne il
aneoup à la commune opinion,- 8c ’ ’1’”

le fentimçnr de tous les hommes ’el’t à j La

nome regard vn témoignage de la
verité. Aiufi nous concision; qui! y a il a”;

Il
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des Dieux , de la croyance qu’en a tout
le monde s de de ce qu’il n’y a point de
nation li barbare a: li farouche,qui ne le
ligure quelques Dienx- Ainli lors que
nous parlons de l’immortalité - de l’aine,

le commun confentemeutdes hommes,
qui craignent des Enfers. ou ni les re-
ntrent, a fur nous-beaucoup de force 8c
d’anthorité- le tu ruiray-douc en ces

* Il fait endroit de cette pet ualion publique. En
peut- efieâ, vous ne tronuerezfperfonne qui
eflreal- n’eûime que la l’agell’e ne oit vu bien ,
lnlion arque ce ne foi: aulii vu bien d’ellre l’a-
aux ge. Toutesfois ie-ne feray pas ce que *
cladia. les vaincus ont accoufiumè de faire , ie
teurs n’en appelleray pas au peuple, attiens
quien combattrons auec nos armes feulement.
appel- Ce. ni arriuc à. quelque chofe,efl- il dans
leient lac ofea laque le7ilarrine, ou-bien en
quel- cil-il dehors tS’ilelt dansla chofe a la-

ues- quelle il arriuc , cïelt vnscorps aullî bien
ois au que la chofe a laquelle il cit-arriuc. Car

peuple, rienn’ypent uriner fans attouchement,
quand a: ce qui cit capable de toucher , si! vu
i s le corps. S’il en: ors de laehofe, ils’en
voioiët cil: retiré aptes u’il y en arrinô. 0: a
vain- quife retire, a nasonnement, a: ce qui
eus a: adumonusment,efi corps; Vousatteu-o
en dan- de; peut-olim que .ie.diray qu’ilvn’y a.
ger de I point de diffluasse entre la court-e t
mourir courir .. carrela filaient-st auoir chaud.

j
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entre la lamine à reluire. le eoufefle
qu’il y a de la dilftrenee entre ces clio!-

es s mais ie’dllsanlli qu’ellesne l’ont-pas

d’vne autre condition les vues que les
autresSi la fantéefl vne chofe indifi’erdl-
te,elïre en (anté cit aulil’vne chofe indiF-

ferente. Silabeautè cit vnecliofe indif-
’ ferrants, citre beau cl! anlli vne chofe in;

’dllfercntc. si. la initie: cit vne bonne
’ chofe , il cit bon avili d’eflre inde. Si

l’infamie si! vn mal, c’eil aufli vn mal
ne d’ellre infatue; comme fi la challie

e vn mal , citre eballieux chouf! vu
mal; Spachez enfin , que l’vn ne peut
citre fans limure. Celuyqnieit (a mais
l’agell’o, «celuy quia la ragoût; (age.
Tant s’en Pour qu’on pni o douter que
l’vn foitd’vneinutre condition que l’an-
tre , qu’il y en a qui eûimcnt que l’vn
a: l’antre ne (ont qu’vne mefme chofe,
Mais’li tout ceqn’ii y a au monde. cl!
bien on mal , ou indiiïerent 5 ie deman-
derois volontiers en quel ran nous
mettrons la qualité d’enre (age! s nient
que ce fait vn bien , mais aulli ce n’en
pas vn mal, il s’enfuit donc quec’elt vne

, chofe indili’erente. Or nous difens
qu’vne chofe cl! indill’erente . quand
eiiepeut attitrer aulli-toil à vu méchant ,
qu’à vn homme de bien 5 comme lare
gent , la beauté ,ila nubiens. flats Il ne

tu
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peut uriner qu’a vu homme de bien
d’ellrc fage 3 filtre fage u’cll: donc pas
vnecbel’e indifi’eteutefie’n’efi pas nulli-

vue chofe qui (oit manuaife i parce
n’elle ne peut arriuer au méchant , il

s eniuit douc que c’en vne bonne cho-
fe. Ce qui peut citre feulement polfedé
par l’homme de bien . el’t vne bonne cho:-

e 5 or dire (age efivne qualité qui ne
ennuient qu’a l’homme de bien , dei!
donc vne bonne chofe. Vous dites
que c’en vn accident a la l’apelïe, mais

ie vous demande li dire. age fait la
[agrile , ou li e’el’t. la l’agell’e qui fait

ancrage. De uelque façon que vous
le preniez, il ant ne vous coufelliez

ne c’en vu corps. ar enfin , ce qui
it , et ce qui rit fait , el’t corps s s’il en

corps, c’en vn bien. Il ne luy manquoit
donc qn’vne chofe pour ente appellé
bien, c’en qu’il citoit incorporel. Glane
aux Peripateticiens , ils efliment qu’il
n’y a point de diiference entre lafagef-
le , dt ellre [age z de que l’vn cit mêlé
auec l’autre. En efeâ, veniez-vous que
quelqu’vn pniileei’tre (age , s’il ne pof-

lcde la (agrile? Et penfez- vousque quir-
conque el’t (age. ne polfede pas la fagelTe.
Les anciens Dialeâiciens mettent dela
diliinâion entre ceschol’es , a: cette di-
ainétion en palIée infqu’aux Stoïciens.
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Or pour dire en quoy elle confines Au-
tre chofe en vn champ , 8: autre chofe
d’auoir vu champ; par ce que la poll’ef-
lion du champ appartient à celuy qui le
flofl’ede , de non pas au cham . Ainli

fagelîe eh vne chofe , à e re (age
cit Vue autre chofe. le croy que vous
demeurerez d’accord que la cfioie qu’en
peifede , a: celuy qui la poll’ede, font
deux. On polfede la fageile, 8: crin
qui cit fafie , la poilede. La fageil’e e
vne inte igence parfaite , qui cil la
fcience de bien viure , la regle de la mai-
llrell’e de la vie. Œcfl-ce donc ne en;
lire (age! le ne puis dire quec sil vne
intelligence parfaite ; mais ce qui arriuc
à celuy quia cette intelligence parfaite.
Ainli i’vn en vne intelligence parfaite,
a: l’autre end! comme la poileilion. Il y

sa. dit-on , diuerfes natures de corps,
comme céthemme, comme ce chenal;
Elles font fuiuies de certains mouue-
mens de leurs ornes , qui font eennoi-
lite les corps. Ces monnemens ont

uelque chofe de particulier , a: que
l on confidcre feparé des corps. Comme-
par exemple , le voy Caton qui fe pro-
mene , le feus moulin cela. a: l’efprir le
croit. Ce que ie voy.cil vu corps fur ni
i’ay porté les yeux 8: l’efprit. Apres ce a.

ie dis Caton marche, a: alors ie ne parle
N iiij,
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pas du corps , mais ie dis quelque chofe
qui eû énoncée du corps.. Ainli quand
nous parlons de la fageiTe , nous enten-
dons quelqne chofe d’incorporel , 8:
quand nous difonseil cil fage, nous par-
lons d’vn cor s. Mais fuppofonsmain-
tenant que la gelfe . 8: citre fagefoiene
deux cheik; cas ie ne dis pas encore ce
quim’en s6ble,qni empefche ne i’vnesc

autre ne fois vn bien? Vous liiez tan-
tolt n’autre chofe en vu champ,8:autre
cho e dîaueir en champ; parce que ce-
luy qui: oll’edc,,eli autre chofe que ce
qu’il o ede. Le champ en: terre , 8: le
Spire en: cil. homme. Mais dans la que -

’en dont il s’agit maintenant. l’vn a:
l’autre si! d’vne mefme nature , celuy
Pui policée la fagell’e , 8: la fagefi’e que

on poil’edc. Dauantage en la comparai -
fou n’en a apportée , le champ efi au-
tre c ofe que celuy qui le poEede 3 mais
jcy 8: celuy qui ’poKede, 8: la chofe p09
fedée [bannis z 8: eût: rage 8: la fagef-
l’e fereneonsrent en" mefme homme.
Onpoll’ede vu champ par le droit que
l’on y a , la fageli’e par la nature. Vu
champ peut citre alieué, 8: donnéà vu
autre i mais la fageil’e ne fe retire iamais
de celuy qui la pollede, 8: ne fçauroit
luy citre citée. Il ne faut donc point fai-
reide comparailbns entre des chofes li

.. A..- -......-
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difl’emblables. I’auois commencé de dl-
re qu’eltre (age , 8: la fagell’e pouuoiene

citre deux chofes , 8: que toutes deux
pannoient citre des biens. La fagelfe k
citre fage font deux chofes , 8: vous de-
meurer. d’accord qu’elles font toutes
deux des biens. Or comme tien n’eut.
pefche que la fagell’e ne fuit vn bien , 8c
que la oKeŒon de la fagell’e ne fois
aufli vn iê;ainli rien n’empel’che que la
fagell’e,8: auoir la fagell’e ne fois vn blé.

Pourmoy, ie veux ac uerit la fagell’e.a-
lin d’eltre fagc.0&)y 6c vne chofe fans
laquelle vne antre ne peut citre bonne,
n’cR-elie as bonne ells- mefmeNous di-
ses u’ii faudroit tefufer la fagell’e,li on
veu oit nous la donner,fans nousen dô-
ner l’vfage. Gien-ce que l’vfa e de la
fa elle v2 une se i C’efi ce qn’i y a en
el e de plus precieux.0ltcz cela. elle eû
inutile, 8c la fagel’fe ntefi qu’vn l’autof-

me. Si les tournions font des maux, c’efli
un mal ne d’eRre tourmenté. De forts

ne me meles tourmeus ne feroient pas
es maux , li vous en auiez 0R6 ce qui

les fuit, ces à dite , citre tourmenté.
La fageife en l’habitude d’une me par-
iaite, stellite l’a en rit l’vl’age. Coin-u

ment donc [on v age ne feroit-il as vne
berme chofe . purs que la fag e fans
l’vl’age, n’cfi "labouras si»;

v
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le i le vous demande li la fa elî’etelï de?-

firable, vous-le confeilez. e vous de-
mande li-i’vfage- de latfagefi’e et! delira-I»

bic, vous le confcilez- Car vous dites
que vous ne voudriez pasla retenoit li
on vous défendoit de vous en ferait. Ce
qui cil delirable, cit bon. Élite fage,el’e
l’vfage de la fagell’e,comme l’vfage de
l’éloquence cit de parler , 8: celuy des
yeux de voir. Enrefage, en donc ltv-
loge de la fageil’c : or i’vfagede la fagef-

le cil: defirabie; citre lageeft donc vne
chofe delirable -, 8: litc’ell: vne chofe
delirable , c’elt par confequent vne bon. ’
ne chofe.

la l. Mais ie me condamnemoysmefg
me d’imiter ceux que ieblafmc, 8:.d’ema

ployer des paroles pour prouuer vne
chofe toute manifefte- Car enfin, qui
pourroit douter qu’auoir trop grand
chaud, ne foi: vne chofe importune, lit
letrop grand chaudeâ importun? 0711,1-
uoiri rand froid ne foirvne chofe si?
cheni e,fi le randcfroid eûfifehenxrnl-Zr:
qu’il-ne foir- on de viure . li la vie cit.
une bonne’chofe a Mais tour»cela.ne fait

que tournoyer a lientourde lafa lieu:
nim-point de la-fa elfe, à laqu ie.-nous .
deuons nous atte et. Certes fi nous
voulons vn- peu nous eltendre ,elie ado»
grandes 8: de Cpatieul’es . promenades,
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Difeourons de la nature des Dieux , de
la nourriture des Mixes , du cours dife-
renr des elloilles. Recherchons fi leurs
monuemens a: leurs reuolutions eau-
(en: que! nes-alternions dans nos corps,
a: il les e prirsæ lesCor s reçoiuent leur,
vigueur , ou leur foible e de la’vertu de
leurs influences 3 G les chofes qu’on ap -
pelle fortuites , n’ont pas cité ordonnées
par vne loy qui ne peut manquer a a: s’il
[e fait quel ne chofe dans le monde,
quele haut produifeinopinérnenr, a:
Pal ne foi: pas l’elfeét de uelque purif-
ance fu erreure. Verirab emenuonre:

ces con derations ne regardent point
les mœurs; mais elles delalÏenr l’efprir,»
a: l’élenenr à. la grandeur des chofes
qu’elles recherchent. Au contraire, rou-
tes ces-petites queftionsæ, don: ie parlois
ramoit. l’afi’oiblifl’enr ,i Je ne l’aiguifenr

pas comme vous’penfez , mais, elles en-
émouflënr la pointe. Mais , le vous prie,
pourquoyr perdons-nous le temps en des
chofes qui (on: au moins inutiles,fi elles
ne font pas fanfics a Pourquoy ne l’em -
ployons-nouspasvà de plus grandes,& de ’
plus hautes fpeeularions-î (ne me [crui-

* ra. de fçauoirfi eflre fa e, eft autre chofe
que la fageifefii l’vn e vu bi6,&fi l’au-
tre n’efl: pas vn bien? (En qu’il en (ou;
le ventrebleu m’abmdonnerèufqrx’afutur.

, 7-,
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tout le bazard du (cubait que ie vay
faire. le vous fouhaitse la f elfe , le ie
me fouhaitte d’ellre rage. t ie penfe
apres tout que le me [cubaine autant
qu’à vous , 6: que nous ferons tous deux l
égaux. Apres tout faites en forte de me
monter vn chemin qui me conduire à la
fagefle. Dites. moy ce que ie dois fuyr,
a: ce que ie dois defiter s Par quels
moyens, a: par quelles forces ie dois a -
puyer mon efprit infirme; Comment ne
repoulïera ce qui m’emporte lindife- "
remuent e tous cette: a comment ie
pourra, refiRerà tant de maux; Com-
ment ie me deftourneray des vices qui ’
(a jettent demis moy; Comment ie for-
tiray de ceux où ie me fuis jette moy-
mefme. Enfeignez- moy â fupporter mes
sfliaions fans me plaindre , de les prof-
perirez diaurruy fins enrue. Enfeignez-
moy à ne pas feulement attendre le der-
nier iout de ma vie auec yu courage fer-
me ; niaisa l’aller chercher moy-mef-
me , quand il en fera befoin. le n’ellime
rien de plus lafche , que de fouhaitrer la
mon. Car fi vous voulez viure, pour-
quoy (cubaines-vous de mourir î Et fi
vous ne voulez plus viure , pourquoy
priez-vous les Dieux de vous donner
vne chofe qu’ils vous ont donnée en
unifiant a Il en arreRè que vous mourrez
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quelque iout ,mal ré que vous en ayez;
mais il cil: en vo re puifance de mou-
rir,quand il vous plaira. L’vn en vne
chofe neceflitire , l’autre dépend de vo-
ûte volonté. l’ay leu depuis peu de rêps
Vn lafcheidifcours d’vn certain perron-
nage. qui veritablement parle bien.Ainfi,
dit-il , que s’e par]: bim-to]! mourir. O
infenfé que tu es ! tu fouhaittes vne cho-
le qui en: à toy. Ainji que ù un]: ébrute]!
mourir. Peut-citre qu’en di ut ton flouta
ses paroles. tu es parueuu À lavieilleKe.
Autrement, pourquoy retarder fi long-
temps? Perfonne ne te retient , échappe.
toy par ou tu voudras. Cherche telle
partie de la nature qu’il te plaira , a: fa,
à feruir à te donner vne yaka. Ces par.

tics de la Nature font les Elemens , par
qui le monde cil conferué a: entretenu,
l’eau ; la terre a: l’air, qui font aufli bien
les chemins de lakmort, que les taures.
de la vie. Ainfi que reput]: mourir Heu-tofl.
Œenteudez-vous par ce bien-toit E a: .
quel terme luy donnes-vous i il peut
arriuer plural! que vous ne le fouhait-
tez. Ces paroles partent fans doute d’un:
alme foible , a: ni veut donner dela pi-
tié par ce dégun qu’elle a de la vie. Ce-.
luy qui defne mourir ,in’a pas enuie de
mourir. Il demande aux Dieux les
moyens de viure. Si vous delirez mon:
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rir , le fruiâ de la mort eft de faire Cellier
vos dents. Difcourons fur ces chofes,
Lueilius . s: faifons en forte qu’elles for-
ment naître cf rit. C’efi en cela que
confine la [age e, a: ce qu’on appelle
dire fige , a: non pas à faire arorfire
de vaines fubrilitez dans les di putes ri.
dieules. La fortune vous adelia propofé
vne infinité de difficultez , 6: vous n’a-
uez encore fatisfait à pas vne feule.Vous-
ne faites que vous jouer; Et n’eflce pas
vne folie de battre l’ait de (on épée;
quand le lignai du combat a eRé donné!
Dépouïllez-vous de ces armes feintes;
il cit befoin d’Vne veritabie épée rpour

decidet cette querelle. Dites-moy, par
que! moyen a: la trifide a: la traîné
te ne pourront s’emparer de "mon ame 3-
Et.comment ie me pounay décharger
du pefant fardeau de tant de feerettes
conuoitifes. Mais enfin , il ne faut pas
demeurer court , il faut faire quelque
choie La fagelfe enivra bien, a ce n’en:
pas vn-bien que d’eftre (age. le leveur.
Rions qu’eltre Page fait vn bien , afin
qu’on 4Ce macque de toute cette diTpu.
se, comme n’ayant cité employée qu’en

chofes vaines a: inutiles. Qui-5 dirieza
vous maintenant (i l’on vous demandoit
fi la (a elfe à venir en: vn bien z Ca:
enfin, es Greniers ne fontpointchatag
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ge: , et ne le [entent point encore de la
momon à venir , le l’enfance ne tire
point d’anantage de laienneil’e ou elle
entrera quelque iout i La (anté que l’on
attend . ne fert de rien au malade ; non
plus ne le repos qui doit» fuccedcr au
trauail et a la courre, ne foulage point
vu homme tandis qu’il court k qu’il tra-
ouille. Gai-pourroit ignorer que ce qui
doit auenir, n’cfl’ pas vn bien , par cette
raifon mefme que c’en vne chofe a ve-
nir? Car ce que l’on appelle bien ne rar-
de pointâ router. Or il n’y: que les
chofes puâmes qui profitent, sr fi vne
chofe ne profite , certainement elle n’eit
pashmina et tielle rofire, elleefi defia

orme, et defia pre ente. le feray fa e
uelque iout , cela fera bon quand ie e
eray , a: non pas en attendant que ie le

fois; Il faut qu’une chofe fait ,deuant
ne de la dénommer bonne ou mauuai-
e. Comment , ie vous fupplie , ce qui

n’efl: pas encore, pourroit- Il eflre defia
bon ê Et comment voulez-vous que ie
vous pionne mieux qu’vne chofe n’en:

as, uz’en vous olifant qu’elle efi encore
anal aduenirîear il n’y a point clappa.

une: ne ce qui si! encore dans le che-
miu,foit défia arriué. Le Printempsvvicn-
dra biemtoli r mais ie (en cependant
qkmmibmmudaus l’Hyuer. [REM
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fuiura le Printemps s mais ie’fçay que
nous ne fourmes pas encore en Bilé. En-
fin , i’a vn grand témoignage qn’vne
chofe n cit pas prefente , lors qu’elle cit
encore dans l’auenir. l’efperc que ie fe-
ray (a equelqneiour,mais cependant ie
le ne (gris pas. Si i’auois ce bien,ie n’au-
rais plus defia ce mal. (mua on dit , le
pourray quelque iout deuenir (age , on
reconnoiû de la , que iene le fuis pas en-
core. le ne fçaurois tilte en mefme-tëps,
8: dans ce bien a: dans ce mal. Ces deux
chofes ne fçauroient (e joindre enferri-
ble, 8c le bien a: le mal ne fe, trouuent
point en mefme-temps en vn mefme ob-
jet. Pallbus donc promptement par clef-
fus ces ingtnieufes bagatelles , sr ha-
lions-nous d’attraper les chofes qui
nous apporteront quelque recours. Ce.
luy qui va uerir la Sage-femme pour
faire accoue et (a lille qui cil en trauail,
ne s’amufepas à lire vne Ordonnance
afichéeau coing d’vne rue. Celuy qui
Court pour efleindte fa maifon en feu,
ne s’annule pas à regarder furvnDamier,
comment on pourra fanues-vne Dame
qui en en danger. Cependant on vous
apporte de tous collez de maunaifes
mamelles. On vous annonce l’embrafe-
ment .de voflre malfon , la erse de vos
safaris , le urge de mitre si e , le pillag
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ge de vos biens , adjouûez à cela des
naufrages , des tremblemens de terre,
8e tout ce qui peut donner de la crainte;
Et parmy tant de calamites , vous ne
fougez qu’à des diuerrifiemens , s: à
des chofes qui vous plaifent l Vous de-
mandez quelle diŒerence il y a entre la
fagelle , a: dire-fa c. Et lors qu’vn ora-
ge furieux cit pre de tomber fur voûte
telle , vous vous amurez a faire des
nœuds pour auoir le plaifir de les de-
faire. La Nature ne nous a pas cité fi li-
berale du temps que nous en ayons de
refte pour le perdre. Voyez combien en
perdent ceux qui en font les meilleurs
ménagers. Nos maladies , ou celles des
nomes , nous en ont dérobé vne partie 3
& les affaires domeltiques k les affai-
res publiques , en ochpent vne autre
partie. Le fommeil parts e auec nous
noilre vie. O4? nous fert onc de son;
fumer en dese ores vaines,la plus grati-
de partie de ce temps qui et fi court?
qui palle fifille, a: qui nous emporte
nous-mefmes 2 Outre cela , lief rit de
l’homme s’accouflume plutoû a e don-

pner du plaifir, qu’à trauaillcr pour fa
guerifon 3 8: fait fon’pal’fe-temps de la
Philofophie, qui deuroit dire [on reme-
de. le ne f ay quelle diŒerence ily a en-
tre la [age e et cure (ages mais le [gay
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bien qu’il ne m’importe de le fçauoir ou
de l’ignorer. Dites-moy . ie vous prie,
feray-je denenu (age quand i’auray ap-
pris cette diŒerence 2 Pourquoy donc
me retenez- vous plutoll parmy des pa-
roles ,que parmy les a&ions de la (ager-
(et Rendez-moy lus confiant , plus
ferme 8c plus a curé. Rendez» moy
aulii fort ape la fortune , a: viâorieux
d’elle- me c. le pourray , certes , en
triompher. li ie fa] toutes les chofes que

i’apprends. -

EP ISTRE CXVIII.
menuisa: I

I. Contre 1’ ambition de aux qui bri:
gisent les grandes charger.

a. Du on] bien , (91:14 il; erm-
ce qu’il y a en": ce qui (Il bonne.

i fla, 6’ ce quia]! boas.

1. Ovs me demandez trop (ou-
Q uent des Lettres. S’il faut que

nous comptions enfemble . vous cg
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meurtre: infoluable- Nous chions de-
meurer. d’accord que vous m’écririea
le premier, a: que le vous ferois ré-
poncc. Neantmoinsie ne veux pas fai-
re le dificile auec vous . ie [gay bien
qu’on peut vous prefitr fenremenr.
C’en pourquoy ie. ne feindray point de
vous faire des auanccs. Mais ie ne fe-
ra, pas ce ne Ciceron sourcilloit à
[miens ,qu encore qu’il n’eufi rien à
écrire, il écriuili neantmoins tout ce
qui le prefenteroità s6 efprit. Pour moy,
ie ne manque iamais de fujet d’écrire,
fans m’amufer ’a tontes ces chofes , dont

Ciecron remplit [et Lettres. le ne
vous manderay point comme luy , le-
quel eil le plus en peine de tous ceux

iqui briguent vne charge 5 Q1; ce-
luy-c, ne fe contente pas de fes for-
ces ; mais qu’il cmployc encore cel-
les d’autru , pour obtenir les digni-
tez -, (kif c t autre pourfuit le Confulat,
appuyé e la faneur de Cefar , ou de cel-
le de Pompée; que Cecilius cit vu vl’u-
rier inhumain , de qui mefme (et plus
proches ne peuucnt tirer vu denier , à
moins de donner cent pour cent. Il vaut
imicuxdifcouxir de (es maux,que de ceux
d’autruy. il vaut mieux s’examiner foy- ,
mefme , de confident combien on pour-
fuit de chofes fans en obtenir pas vne,
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Mon cher . Lucilius , c’cfl vu bien cxeel’-
lent, c’eil vn bien afl’enré , a: qui ne dé-

pend de performe que de ne rien deman-
der , a: de paffer fans delir a fans ambi- .
tian, au rrauers de ces aflemblées que
tient la fortune. Tandis que le [peuple V
et! aflemblé; que ceux qui pour ni’uent
les charges, regardent auec inquietude la
contenance de ceux qui les fauorifenr;
que celuy -l’a leur donne de l’argent; que

celuy -cy agit ar des entrevmctteurs;
que l’antre ’a oree de baifers- vfe les
mains de ceux à qui ilne voîidroir pas
feulement laine: toucher les lieuses, s’il
auoir ce qu’il demande; enfin tandis que
chacun en fnfpcns attend arsecimpatien-
ce la voix du crieur s combien perliez-
vous qu’il y ait de plaifir parmy le mon-
de . de demeurer en repos army l’in-
quietude de tant de monde, e demeurer
en corps , a: de regarder ces Poires fans
rien acheter, 8s fans rien vendre: Mais
de combien en plus grande la fatisfa-
&ion de cét homme qui regarde fans
(ouCy , non feulementvles all’cmblées ou
fe font les Preteurs 8c les Confuls; mali
cette confufion de toutlc monde , où les
vns demandent des honneurs qui ne du-
sent qu’vn au , les autres vne pnill’ance ’

erpetuclle ,les vos de bons fuserez dans
guerre , des viétorres a: des triom’v
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phes, les autres des richeŒes , les vus

es maria es a; des enfans , a: les autres ’ i
de la pro perité pour eux a: pour tous
ceux qui les touchent. Il n’appartient
qu’aux grandes amcs de ne rien deman-

er , de n’allel: prier performe , a: de dire
à la fortune, ie n’ay rien a deméler auec
tu] 3 le ne .m’abandoune point à ta puit-
l’ance ,’ie fçay que tu repoull’cs les Ca-

r tous , ce ne tu éleues les Vatinies :1 le
ne deman e point tes faneurs. Ainfi l’on
reduit la fortune dans desborues bien
câroirtes, se c’el’r la mettre , pour ainfi»

dire , dans vne condition tinée. Ce
5 font-là les fujets dontnous cuons toti-
. jours nous entretenir, 8c dont il faut

ne nous rempliilions nos Lettres , tau-
dis que nous verrons tant de milliers
d’hommes a qui pour fe ruïner euxemef.
mes, s’efforcent de trauerfcr des maux
pour arriuc: dans d’autrescrnaux , acqui
demandent des chofes que bien-toi! ils
ne voudroient as auoir obtenuës ., ou.
dont ils feront ien-tolbdégoultcz. Car
enfin , qui s’eft iamais contentéd’vne

chofe i luy [embloit fuflifante , et
eut- re exeofliue,tandis qu’il la fiou-
aittoit? La Eclieitém’efl: pastinfariable

comme fe l’imaginent les hommes , elle
fc contente de peu , ce c’en ce quick
cassie quiche murgeant iamais parfon-
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fonne. Vous croyez que ces chofes-là
[ont hautes , parce que vous en elles
éloigné 3 mais il n’ya rien de li bas aux
yeux de celuy qui les poflede. ne l’on
m’appelle impollu" , s’il ne cherche a
monter plus aut. Ce que vous penfez
citre le comble, n’elt feulement-qu’vn
degré.C’elt le peu de connoill’ance qu’on

a de la verité, qui’ fait faire aux hommes

ces fautes. Ils le laid-eut tromper ar
l’opinion du peuple, ils courent feu e-
ment apres l’apparence du bien 5 Et lors
qu’ils ont obtenu ce qu’ils pourfuiuent,
à qu’ils ont beaucoup loufiat en le
pourfuiuant , ils reconnoill’cnt qu’ils
n’ont pourfuiuy u’vn fanroCme,que des

maux , ou des c 0ch vaines , ou qui
font moindres que leur; efperances. La
piaf art admire ce qui les trompe,elianr
veu eloin; Et tout ce quiel’t grand 8c
releué. palle pour vn bien aux yeux du

vulgaire. ’ -1 I. Mais our ne pas tomber dans
vne erreur li an ereufe , recherche!
en quoy confite chien que l’on a dé-
finy en tant de façons difercntes. Quel»

nes-vus difent que le bien cit vne cho-
c ni excite les cfprits, ce qui les a -

pel e à luy. Mais ,’dit-on , s’il appe le
es hommes, a: que ce fait à leur rui-

ner Car vous fçaucs combientilyl a

A-n-n-nhnh--.. -..

œnonss-r-p-Hefiar-n-«t



                                                                     

de maux agteables qui nous charment,
8c qui nous attirent. Il y a cette dife-
rence entre le vra’ 8c le "ay-(embla-
ble , que ce qui en bomelt infeparable de
la verité, parce qu’il n’y a rien de bon
qui nefoir vray. Mais ce qui nous exci-
te 8c nous attire par l’apparence , el’t l’eu-

lement vray-l’emblablc 5 C’ell: comme

vu trompeur qui entre chez-nous , qui
nous follicite , 8c qui nous attire. Q151-
ques-vns ont donné cette delinition du
bien; ne le bien cliva: chofe qui don-
ne vn de rdc (by , ou qui donne de l’ar-
deur à l’efprit qui y afpire. Mais on
objecte contre cette definition , que
beaucoup de chofes donnent de l’ardeur
à l’el’prit , quine font defirées que pour

la tuync de ceux qui les delitenr. Cer-
tes cenx-la’t ont le mieux rencontré qui
en ont donné cette delinition. Le bien
cit ce qui attire j l’oy l’el’prit confor-
mément à la Nature; de forte qu’il ne
fait point defiré, que quand il a com-
’"mcncé d’clire delirable. Car alors il cl!

honnelle , et l’on doit le fouhaitter.
L’occalion me fait icy founenir de mon-
fixer la diffcrence qu’il y a entre ce qui
en bon, 8c ce qui cil: * honnelle. [lur Ver;
ont veritablcment quelque chofe de gueux.
commun , le d’infeparable. Etee quielt
b5, ne peut l’ubliller fans qu’il y ait queie

p DE 513m; QVE. m

l

l
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que chofe de l’honnelle , comme il cl!
impollible que ce ni cit honnelle, ne
foi: pas bon. Q5 le diEerence y a-il
donc entre les deux? L’honnelie cil le
bien parfait a: accomply , en quoy con-
lille l’heurcul’e vie, 8c dont le (cul at-
touchement rend toutes les autres cho-
fes bonnes. le diray pour mieux m’ex-
pliquer,qu’il ya certaines chofes, qui
ne ont ny bonncsny mouail’es; corne
me defaire la guerre, d’aller en ambal’»

’ , fade. a: d’eltre luge. Lors que ces cho-
. l’es-là [ont honnefiement conduittes ,

elles commencent d’ellre bonnes, 8c de
douteufes a: d’indifi’erentes qu’elles
citoient , elles deniennentbonnes infail-

liiblement. Vue chofe n’efl bonne que
ar le commerce qu’elle a auec l’honne-

Res mais l’honnelte eli bon de f0 . Le
bien proccde de l’honnelle , mais l hou-
uelie cit independant. Ce qui cit bon , a
peu une mauuais 5 maisce qui cit hon-
riche, n’a iamais peu citre autre chofe
que bon. mafiques-vus ont apporté cet-
te definition u bien , que ciclt ce qui cil
felon la Nature. Prenez gardea ce que
ie vay dire. Ce qu’on appelle bien , en:

. ’Veritablement felon la Nature s mais
tout ’ce qui en [don la Nature, ne doit
pas cfire appellé bien. Il ya vne infinité
de petites, chofes , squifont conformes?

a
l
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laurate; mais elles foutu petites, se
Il peuconliderables ,que le nous de bien
ne (gantoit leur couuenir. En efeà,
elles (ont lcgeres a: mépril’ables , a:
quelquepetit que fait le bien . il ne p
citre iamais,mépril’é-. Il riel! ien
durant u’il ellpetit, s: il n’en plus
tir .au t troll qu’il commence d’e se
bien, Comment reconnoillrousgnous
qu’vnc chofe cit bonne , ou qu’elle me-
ritelle,nom ide bien;,fielle:ell;entiere-
nient (clou laNature! . Vousconfen’ez.
me direz-vous, que ce qui eh volaiech
[clou laNsture. k. ,quecc’eR-l’a la pro-1
prieté ,du biens Vous roulettes sofi.
menine-vous [qu’il y a d’antrcs cho-
lssélvifioanhfclonzk Nm": .. k qui
argumentaient rassies bien»! Gom-
mens donc fe.poutra,il,faite;que lins
faitflnbiep sacque les tantres ne bien:
gaudes brens .1 -Commcut l’vn l’en-sil

iEcrentvde l’autre, v fis qu’iLconuient
fi fait à l’une. filtre fécula Na-
ture i ces leur grandeurqui fait ensnGS’FfiFëcfiiqufilïG aissettes ..il n’en

pas nouueau ne quel nes. chofes-chan-
,95 en GIQialw- «inquisition, eu-

. ntszôtznuscù venu en tubette. sur
- . flushs ne qu’ilta’aupitsau

: . on»; 9):wa
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feulement deuiennent plus tandesen
craillant; mais elles deuiennent autres
. u’elles n’cltoieur. Vous me répons

ses, fansdaute , que ce qui le fait plus
grand , ne deuient pas autre pour cela;
l n’importe que ce fait vne bouteilo

le , ou vu muid que vous remplillic’z
devin , la qualité du vin’elk enj l’vu se
en l’autre. Cent liures de micl,’ &vn’ç

liure de miel ont le mefme oull.’ Vous
vous feruez de compatirions- qui. ne
[ont pas une: s car en ce vin se èn’c’e
miel, confideré en’abondanee’, anta
petite quantité, il n’y a u’vu’e: mefme

qualitésencore que la me ure s’en au
mente, la qualité demeure la mefme;
’e’efi ronflants du vin ,c’elt toufiours du

miel. ’Ainli , bien que certaine: chofes
s’augtnentent , elles demeurent rait-l
jours en incline genre , ’atconl’ernent
la mefme proprieté. Mais aptes auoir
beaucoup adjoullé a quelques-vues ,
elles (ont enfin chan ées par laiderm’e-
re chofe qu’on y adjaulle, accu regail-
uent vne forme toute nouuelle , k’qu’ela

, les n’auaient point euë auparanant; Vue
feule pierre acheue nia-voûte . ien veux
dire . celle du milieu; qui -’ en) une! de
toutes les sutreILPourquby’eerterde’rniie-
re pierre î, qui el’t peutb’eflre’la’moindre,

’a-clle plus fait que et:î grandaam’s’s- de

hl
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pierres i parce qu’elle a. achenè l’ouura-
ge , bien qu’elle nel’ait a: augmenté. Il
y a d’autres chofes qui e dépouïllent en
craillant de leur premier: forme, a: qui
f: reuefient d’un nouuelle. 04mm! l’ef.
prit a long-remua natalité fur vne chofe,
le qu’ils’efl: enfin lall’é en confideran: fa.

.gtandeurpn commence à l’appellerinfi-
hie; arec qu’elle cit deuenuë toute autre

u’e e n’efloitglors qu’elle [embloit grâ-
e,rn1’is calmeklimltéchinfimous nous

fommes fi urez. qu’vne cho(e-, ,ouru’oir
Cflre cou? e,bien que cefufl ifâeilep
ment; a: nancl la drlficulté en deuenuë
’plus grau e; on trouue qu’elle ne peut
plus citre coupée. Ainfi ce qui ne le re-
muoit qu’à peine , cit enfin venu à ce

’Eoinà, qu’on ne peut Plus le remuer.
L r de la. mefme façon me chofe efloit

’felon la Nature 5 enfume (a grandeur
’lu a fait auoir vne autre qualité , a: en
a ’ait vne chofe bonne.

anima-3m -
au
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’E-PISTRE cx1;x. i

:A’R..’G V M E N T-

1. Levure» de dmnir riche en [en

de me. ’-a. Q5 Je: flabelle: de; mondefint

mame. . - .3. «la; çuilà ement: degun
se page d’ananas «un»:
îdiMe

1. 7 ’ O a au lestois que ie tron-
e ne quel ne chofe, ie n’attends
asque wons 1’ i’y retiens part, le
e du moy-mefme poumons. Voulez-

vomie-auoir ce quei’ay animé? Vous
n’auez qu’à tendre la main , e’eil gain
tout all’eurè. le vous enfeigneray com-
ment vomæounezuieunir riche en peu
de temps 5 «bien: «lente. in: que vous
trayez grande’faflion de" e fçauoir. Et
certes , ce n’en pas faire raifon que vous
le foukaittez. le vous meneray aux plus
grandes riehefles que l’on fe paille inia.
giner par vachemin court , a: qui ne
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vous ennuira point.Cepêdant vous me:
befoiu de trouue: quel u’vn qui vous
prefle a car il faire nece airemenr ne
vous empruntiez , afin que vous pui et

’ faire ce commerce. Mais ie ne veux pas
ne vous empruntiez par l’enrremife
’vn autre , ray que let Courriers du

q Change, faneur promener vofire nom.
le vous ennoyeray en vn lieuoù PoneR
tout unit de vous picker, crai «lire;
que ieivous ennoyer-ay àcerre’ parole de
Caton, cm ruine de ray-mefme.- (ne),
que ce fioit on peu, ce peu (unira linons
n’allons qu’a nous-mefme! demander
ee qui nous manque : Car, mon chef
’Lue’rlius, ilrr’ya-poinr de diffame- env-

tte ne gendarmer a: auoir. vous trou-
neru’ mefme aunage en Pm qu’en
l’antre , puis nous ne ferez peint en
inguierude. n’efi pas que le vueillè
que vous refiliez quelque chofe i la
Nature: Elle en opiniufire , on ne la
peut vaincre, elle deminde le lien r mais
le «faire que vous Fçachiez que eeqni
amie la Nature , n’en qu’vue chofe
empruntée , a: qui mit page nem;
re; ray faim, il fait manger; ruai: que
le pain fait bisou blanc ,il diminue!
la Nature. Elle ne demande pas qu’on
donne du laifir au ventre, mais u’où
kremuli e. t’ay fait Que l’eau vienne

O il)
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d’vn lac ,ou d’vne eillerne , il n’importe

à la Nature. Elle ne demande rien il!
txeehofe , linon que vous efianehiez vo:
me (OIE , il ne lur importe que vous.
bennier. dans vu vafe d’or, on dans le
creux de voûte main- Regardez la fin
de toutes chofes , 8c vous mépriferez les
fuperfluës. La faim me prefl’e-elle, ie
cours aux viandes les plus roches .’ el-
le me fera trouue: exeel eut tout ce
que ie pourray rencontrer. Vn «ventre
353ml: ne rejette tien,il trouue tout bon.

I i. Demandez-vous donc ce qui m’a
amé tant de plaifir 2 Cette parole qui
me (emble fort bien dite; 01e le (age ne
recherche que les ridelles naturelles.
Vous m’allez dire. fans doute, que ie
vous ay donné de belles efperances , a:
sien autre chofe; (hie vous auiez defia
fait de grands deileins; (Es vous regar-
diez dei: fur quelle mer vous vous du.
banqueriez pour faire vu plus grand
Commerce. Certes, c’eü me trompcgdi-
ses vous, que de m’eufeigner la panure-
tè, aptes m’auoir promis des richeil’es.
.Oggy donc , effluiez-vous que celuy-l’a
fait pauureà qui il ne manque rien 2 S’il
neluy manque rien, me direz- vous,e’eit
parle moyen de [a arience , 8e non pas

’ par vne grate de la ortune. Donc vous
ge lîefiimerezpas riches parce qu’il ne

i
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peut eltre dépouillé de l’es riehellës î Le-«

quel aymeriez-vons mieux ou auoir
beaucoup, ou auoir allez 2 Celuy qui a
beaucou ,en fouhaitte encore duitage,
ce qui t maigrie qu’il n’a pas encore!
allez. Maiseeluy qui a allez, a fans douai
te acquis eeque le riche ne l’çauroit ie.-v
mais acquerir , c’en: à dire,l’accomplilfe.

ment de les delirs. Croyezevous que fes-
richell’es ne merise: pas le nom de riehef-I
l’es? parce qu’elles n’ont iamais fait tuf--

otite ny bannir erl’oune s. arec qu elles
n’ont iamais obligé vu en au: d’empoi-
fonner [on pere , n vne femme l’on mir-4
ry i’parce qu’elles ont alternées durant:
la. guerre 5 parce qu’elles ne donnent
point d’inquretudes dans la paix r arec
qu’il n’y a point de erila les po eder,
et qu’onen clifpol’e ans peine? Celuy-
lâ dans anil peu de chofe, qui n’a point
de froid , ni n’a point de faim , ui n’a
point de oiE a lupiter nia pas anan-
rage. Certes ce n’elt pas auoir peu ne
d’auoirall’ez r Et au contraire , ce n en
pas auoir beaucoup , que de ne pas auoir v
alfas Apres auoir fui-monté Darius,
aptes auoir conquis les Indes, Alexan-
dre cit encore panure. ll cherche autre
chofe à gagner , il fonde des mers in-
connuës. il ennoye fur l’Ocean-dc nou-
uelles flottes , le va rompreigpouraainfit

’ O in)
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dire les limites, a les hamacs ammoné
de. Ce qui l’uEt à laNaturesne ("niât
pas à-vn fenl homme s enfin il s’eit tron-
ue vn- homme qui a fouhaittè encore

uelque chofe ,ù nand ils’efi veu Mai-’
3re dermites cho et. Voyez li têt aneu-

le’m’enr n’en pas extrême ,1: I combien
1 enfielle aux homme’sd’onblie’r leur
commencement , se les lieux d’où ils
foine partis , quand ils ourlait quelque
chemin- Ce Prince qui à peine citoit
paillble a: legitime Seigneur , feulement
d’vn coin de terre g ne [pantois ente l’a-
tisfait (fanoir porte l’es conquîtes inf-
qn’aux extremitez du monde; quand il
l’on equ’il nepeut aller "plus suant , se
qn’s fautireuenir fur l’es pas. L’argent
n’a iamais rendu performe riche s Au
contraire , il n’y a iamaisjeu pur-fonne.
qui aptes en auoir beaucoup acquis ,n’sir
en plus de palliois d’en a’e’querir clausu-

ta e. Von es nous (gaudir la raifon de
c a»! C’en que celuyvquiaeu a le plus, ’
commence à s’appercenoir qu’il en peut

auoir shuntage. Enfin produirez le-
quel vous voudrez de tous cenne qu’on
peut tous ares panties rîthell’es à Graf-

fusls a icinus; faites-lu moulin:
- [on teneurs; qu’il mette en emble ton-A

ses [es ppll’ellions a: l’es efperances , il efi

pentue, fi vous me’croyez . au vous
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vous croyez , il le peut du: quelque
iout. An contraire , celuy qui ses r è
fur ce que la Nature demande , non eu-
lement il en hors de la pnill’anee de la
paumai: . mais encore hors de l’appreq

enlion d’efirepaunre. , . ’
1H. Mais afin que vous fçsehies

combien il en mal-airé de le reduire
inlqu’à la mefme de la Nature , Celuy -
la mefme que nous troyons efire borne
ruinant les regles de la Nature , 8: que
vous appelles panure, a quelque chofe
de fuperflu. Enfin les richelles charment
le peuple. S’il void fonirld’vue mail’on
quantité de facs d’argent , fi la sonnets
turc d’vn logis en dorée , li les valets
font des hommes bien-faits et bien ses
lins, tout cela l’au le, tout cela luy
(emble grand 5 La felieite de tous ces ri-
elles en feulement au dehors, elle n’ene
tra iamais chez eux. Mais celuy que
nous suons le are du peuple s 8c que
nous auons ciré de la puill’anee de la
fortune . poll’ede en luy la felicité.
033m à ceux qui l’ont panures auec
de grands bien: s il: ont des richef.
l’es , comme nous dirons que nous nous
la fièvre qui nous tiens, s: ce (on: les
richell’es qui les palifient. il faut que -
le vous donne vu auertilfernent, qu’on
ne (catiroit trop fourrent grener. me

’ . v
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vous mefuriez tontes chofes-felon le be.
foin a: les delirs de la Nature que l’on
fatisfait de tien ou de peu de chofe.Gar-
des feulement de mêler les vices auec les
delirs.Demandez -vous fur uelle table,
dans quelle vaill’elle,&à. com ien de l’er-

uiees on fernira vollre table? La Nature
ne demande point cette pompe; elle ne
veut que de la viande. La faim n’elt pas
ambitienl’e,elle veut feulemêt stalrouuir;
8: ne le l’oncle pas de quelle forte s Tout
le relie eli le tourment d’une mal-hen-
renfe dillolntion. Apte: qu’elles. rallant:
la faim , elle chercheeneorevdes innett-
tions pour manger 5. elle veut farcir l’on
ventre ,les. pourtant elle ne vous pas le
remplir. Elle cherche l’art de faire tene-
nir la l’oif aptes l’auoir ellanchée des le
pâturiez: coup. C’elt pourquoyHoracc a

tr bien dit, que la. foiE ne regardepas
li l’eau cit dans vnvbeau val’c , a: s’il env

prefenté par vne belleimain. Car li vous
piniez qu’il ell. de ’voftre condition, ne

valet qui vous. prefente àboire . Foi;
bien eigué,& que e verre fait bien net,
lins onte vous n’anez pas l’oif. LaNa-.
sure nous a fauntifez, principalement en
«la. qu’elles ollé a la neeellité tout dé-
sunit a: tout dédain. «Il n’y a quelad’n-

erllnitc ni veut faire cho’ , ,8: quiaf-
sauna d iearcll’efi’eltà si e. feulement;
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a qui l’on entend prononcer ces paroles;
Cela ulelbpal beau, eelau’elt paspropre,
celarme bielle les yeux. Dieu ni nous a:
ptefctit luy-mefme uofire la; de viure,
a voulu feulement pouruoir que nous.
vècuilious en fauté , ce non pas dans les.
delieesAulli a-il mis,pour ainlî dite,en-
tre nos mains , tout «qui peut contri-
buer a la nourriture; au contraire.il faute
trauailler a: le rendre miferable ,ponr
chercher les moyens de fatisfaire ’a la vo -
lnpté.lonïllons donc de cette grace de la-
Naturc . qu’on doit mettre entre les plus
fignalèes 5 eouliderons que la plus gran-
de obligation que nous luy ayons , c’en.
de nous faire prendre fans dégonlt , tout
ce que la nccefliréenous fait delirer..

îmfié nous?»E P l S’TR E. CXX.
A R G V M E N T.

1. Dijjmte fier ce qui efl bengale à

ce quique». xa. Compresseur-annulerions.
3. [muance canne cette qui’uefine

mugir conteur i 6’ qui fauchent"

trap a une me. l
l- 0 s r u s Lettre a parcouru

quantité de petites quelhonss’ .0 vi
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8e enfin, elle s’elt arrefiée a vne feule, 8:
en demande la refolutioui Vous voulez
l’çanoir comment nous auons en pre-
mierement la connoill’ance de ce qui où
bon, et de ce ni en nouuelle. Ces deux
chofes l’ont merles dans l’opinion de
quelques- vns 5 mais pour m0 , i’eltirne

u’elles l’ont feulement diftrneies. Il
l’an: vous expliquer cela. Œglques- vne
s’imaginent que ce u’on appelle bon,
en feulement ce qui: vtile g Er partant
il: donnent ce nom , et aux richell’es , a:
à vn chenal 1 8e au vin , et aux (culiers.
Tant ils efiiment vil a: méprifable ce
qui en bon s a: tant ils ont d’aueugle-
ment, ne de le faire defcendre à ce qu’il
y ade plus bas arde plus fordideJls pen-
fentque ce qui en honnelle , coulilÏe en
l’excention d’vn deuoit legitime i corné
med’anoir un foi-n charitable de la vieil-
lell’e de l’on ere, de donner du l’ecouts
’at la necellit d’vn amy , de combattre
vaillamment dans la guerre , de dire l’on
anis figement et à propos. Veritable-
suent noues» fuirons deux chofes a mais
iefuisde ce fentiment, qu’il n’y a rien
de bon que ce ni cil honnelle , 8e que ce
Pnlefl hanne e , elt bon. le croy qu’il
croit inutile se friper!!! delfaire voir

en est endroit quelle aillèrent: il y a en».
tre l’vn le l’antre, puis que i’enfay filou-g
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tient parle. le dit feulement que nous
ellimôs que toutec ol’e qui peut [unir à.
vu mauuais vfageme peut, me appeliée
bonne P Et aptes tout , vous (peut: court
bien il s’en trouue qui l’c l’eruent mal de

leurs trel’ors . de leur Noblefl’e , a: de
leurs forces. le reuiensmaintenant au
[niet que vous voulez que ie traître r.
D’où nous vient la ,prerniere cannell-
l’ance de ce qui si! bon, sa de ce qui eût
honnefie r Veritablement la Nature n’a

u nous apprendre cela a elle nous a
ien donné quelque (carence de-la leiena.

ce; mais elle ne nousa donnéla leien-
cen .Qrglqnesb vus dl eut ne cette con-
noill’anee nous cl! venuë caninement
8e (ans y enfer. Mais il n’clt pas croya-
ble que limage de la vertu l’e [oit preq
[entée par bazard aux yeux de l’homa.
me. Nous croyons qu’on a acquis cette
eonnoili’auee par vne ion ne obtenus
tion à par la eompa-rail’on es chofes qui
l’ont (aunent aminées , a: a: l’analogie
qu’on a trouue entr’elies , ors que le iu-.
gemêt s’en rendu ixe de ce qui en bon,
a: de ce qui ell hôn c.Puis que les Grt’a-r

Imaitiens. ces luges et ces Arbitres de la
lan ne ont reeeu ce mot , et luy ourdou-
né toit de Bourgeoilie , ie ne fuis pas
d’anis de le bannir 8c de le renuoyer en
l’on pais. le m’en [cruiray clone nuls leur
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lement e6med2 vu mot reeeu; mais curai:
me d’vurnot qui cl! en via e , le vous die
ray quelle cit cette analogie. Nous (ça-
uions qu’il y- a vne faute du corps ,i 8e
nous nous coneiud delà. qu’il yen a-
vne de i’ame.N-ous fluions qu’il-y ailes
forces du corps 18e nous anone conclu
de la, u’ii ya aulii vue force de. vne vi-

uenr e l’el’ptit. Œlques amans de
ebonnaireté,quelqnes-vnes de courtoi-

lie , le d’autres de courage nous ancien: *
donné de l’admiration; enfin nous "anone-
commencé iles admirer,e6rue des chofes
parfaitele y auoir beaueon de défauts.
quielboient connotes par la plendeur de
quelque aâion éclatantes mais nous les
suons diliirnulcz,atnous auons fait l’em-
blant de ne les as voit. tuai la Nature
nous enjoint. e fauoril’er tonfiours les-
chol’cs loüables , a: d’en augmenter l’é-

clat; Et cela cil caul’e qu’on fait ordinai--

rement monter la gloire au dellus de la
verité; Enfin devtoutes ces chofes , nons-
anons tiré l’image d’vn bien excellent et
lignaiéÆabricius reful’ail’or de Pyrrhus,

s: eliima qu’il choit plus glorieux de
rué filet les ticheli’esd’vn Ru ,que de
po eder vn Royaume. » Le me me donna
anis à Pyrrhus , que l’on Medecin pro-
mettoit de l’emLoii’onner , 8c qu’il s’en.

donnait de gar fiertes ce En: rem;
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d’vuc mefme-venu, de n’eflre pas vain.
en par l’or , a: de ne vouloit pas vain-
cre ya: le poifon. VNous mon: admiré
ce rand homme , quine û: ente ga-
ga , ny par lesflgromeife: En: Roy , ay
a: dcs’promc et contre vn-Roy. a qui

in: toufiouts confiantà donner Je bons
exemple: ; qui fut innocent iufquea
dans la guette, ce qui cit fans doute bien
difficile 5 qui chialoit qu’on ne deuoit
pas efitc bêchant, mefme entre fez en-
nemis; ni dans vne extrême puante
qu’il fit ctuir a fa gloire , ne refufa pas
les ticheiTet auec moins de fore: que le
poifon. Viuezl,dit-il , vinez Pyrrhus,
a: vne grue une ie vous fais, a: té-

louïfl’ez Nous d vne chofe, dont inf nes
icy , vous voui efiiea plaint, que Fa ti-
cius ne f auroit eût-e corrompu. Hora-
cius Coc es têplit tout (en! toutle pont;
il commanda aux fient de le rompre det-
:iete luy, a: voulut bien qu’on luy man
le moyen de s’en retour-net, pourucu que
L’on coupait chemin à L’ennemy- Enfin il

tefiûa aux graadcstrou «qui le inef-
foient , iufqu’â ce que e pont fnfl tom-
bé. Et lors qu’il eut regardé derrierev
luy , a: qu’il tuf: teccnnu , que le petil
où il s’expofoimuoit .gatanty la Patrie:
Mcfuiue qui voudra,dit-il,pat le chemin
que ic ya! prendre a; a: en mefme temps r.
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il fe ictta dans la tiniere. Mais au rate:
il n’eut a: moins de foin de [et armes

ucde on falot, dans la rapiditêde ce
euue 5 Et fans rien perdre de l’éclat de

fa viaoire , il arriua un; fain de l’antre
collé, que s’il et!!! paille par defus le

nt. C’en donc par ce: aâiont, a: par
es femblables qu on a commencèa voit

vne inia edela’vertu. I’adjouiterayicy
vne cho e qui (emblera peut-citre entan-

e. (æquuesfois les vices [e [ont mon-a
rez eus vne apparence de vertu , 8c la

vertu a éclatre en fan contraire. Car
comme vous (canez , le: vites [ont pro.
che: voifint des vertus; Et dans les hom..-
rnes les plus infantes , a: dans les in:
diflblus, il s’entronue quelque te en-
blance. Ainfi le prodigue contrefait le
liberal 5 encore qu’il ait grande dife-
rence entre fçauoit onncr , a: ne (ça-
u’oir pas conferuet fan bien. En cfcét,
Lucilius,il en a beaucoup qui jettent
leur bien , p utofi u’ils ne le donnent 3
et ie n’appelle pas(liberal celuy qui fe
me: en tolet: contre (chargent. La ne-
gliger’ïce imite la naïueté , a: la reniais
me le’courage Cette tellemblanee nous
oblige dl, prendre garde, 8c de amin-
guet des chofes qui (ont le: menues en
apparence; a: qui en effet! , [ont entie-
ternent diferenteSÏ Lot: que nous mon;
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confideté’ les homes , que quelque
grande atriau a rendue illuflres r nouq
auont command à remarquer que quel.

nes-vus ont «une vne entreprife auec
tee , a: auec genctofitè nuais fulle-

ment en vne becafion. Nous nous veu
celuy-là mutageuxà la guerre , a: timi-
de chutai-Barreau. Nous luy - aucun
nu [appuient la paumai: maculante,
a: l’ignominie auec for leffe. Noue
anone laité ce ’ui en bon en luy, on
nuons méptifé’ a; performe. Nous en
anone veu vn autre qui efloitlibetal cri-5
un [et amis ,’ qui audit de la hedera.»
tien pour (et ennemis, qui conduifoic
auec vne égale probité let affairer publi-
ques a: particulietee , et qui ne man-i
quoi: ny (le Confiance , lors quril citoit
iueiîion (l’eTouŒIir ."lll’ «lep’rudenea

anales chofes qu’il falloit faire. Noue
nuons ien que quand il. falloit faire de!
nigelles , il en aifoit a pleines maint;
que quand il failloit tenailler il chié
opiniaiire dans le trauail . a: qu’il (ouo’
lageoit par la force de ion efpritla foiq
biech a: lalafiîtuile chiot .OuttèÏceë
l’ailefloit toufiourt 1eme es’ et (En!
toutes (et actions il citoit ronflants
égal. il mon non i feulement capable
de donner de bons confeilsg mais flouoit
pris vne I6 noble habitude , quenonlfeu-"J
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ment il pouuoitbientfaitc ; mais il M

pouuoit tien faitequi ne Enfi’bicm Ainfi
monument reconnu quinte menu citoit
parfaite en ce: hommesàalors nous l’a-
vons diuifée. A: en mon: fait.diuetfes
partiel. Il falloit .donner vu. frein aux
conuoitifes, reprimetlcs craintes, confia
lem ce qu’on deuoit faire,diilnbuet les;
me; qu’on deuoit donnât s, Et par, ce
moyen nous mon: connu la T-cn’apetan-
ce, la Force , la Prudence , la Initie: 3 a:
nous nuons donné a chacune (es copion
&fcsifonâions. D’ailleurs nous, avoua
connu la vertu , . patil’ordre qu’elle tient
en tout ce qulellc entreprend,pat fa beau:
ti: ’, par [a Confiance ,.pat la conformité
demeure. fez riflions .. 8l par vne, , ram,
du! de courage,.qui s’Elcuc au de us de,
tonnellerez. -:Dcplà [nousiauonsu appris
quique», confiüclccttçiheuIC,DIc Vie, qui a,

uni-tours Embouts fauchable , à; qui ne,
dépend qui: d’elle-mefme- Je vous diray.
gum commina elle a me déconnerte. la:
mais ce: homme parfait, qui elloit en
poileflion dei: vertu, nyamurmurwé con a,
ne,la.foreune. ,zll gagman ’tçcçu. d’un.

maganne les;mauuais;açcidcpsdc la
vie.- Et comme il slellpit roulier-ire inia-.1.

inéqufil citoit Citoyen dc,tout le nion-
gc, a: qu’il y lportoit les arme; contre
instiguai, il a fub!.fi9l!5°....f9îfi°,ll9 la:

u
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vaux , comme par le commandement
de (on gencral. 033d il luy cit uriné
quelque accident , il ne l’a pas re’ette
comme vn mal , ou comme vne c ofc
furuenuë par,hazard smais il l’a reeeu
comme vne commiflion qui luy citoit
addrell’ée. De quelque nature qu’elle
fait. elle s’addrell’ca moy ,dit-il,ellc en: .
rude . elle eh fafcheufe i employons-y.
nome temps a: oolite trauail. Il ne faut
donc point douter que celuy-la n’ait,
fcmblé grand , qui n a iamais foupiré
dans les maux; qui ne s’ell: iamais plaint
tic fa fortune . quia touliourr paru. como,
me vne lumierc dans les tenebres, a: qui
un fait confident à tout le mondc,
comme vn homme doux a: tranquille.
8c également équitable , en ce qui con-Ï
cernoit les ’Dieux a: les hommes. Il
auoir vne amc accomplie , ni auoit
atteint toute. la perfcclion ont elle
efioit capable s elle n’auoit rien au au:
fus de [by , ne Dieu mefme s dont vne

arriea cou é dans l’homme , qui n’en

ramais plus diuin i que quand il fonge
qu’il en mortel . que quand il reconnexll:
equ’il cil è pour mourir, se que le corps
n’efi pas averîtable demeure; mais feue
lemcnt vne boitellerie , où vous deucz
demeurer peu de rem s, a; que vous de:
ne: quitter .aulli-to que vous voyez
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que vous elles a eharEe a voûte boite.

I l LEnfin. moue cr Luciliugquand
l’amc ne regarde les chofes tentâtes qui
l’enuironnent, que comme baffes 8c pe-
tites; quand elle ne craint point de les
quitter , elle donne vu grand témoi-
En e qu’elle vient d’vn lieu plus haut

p us reloué. Car celuy qui (e rouoient
d’où il cil venu, fçait bien nuai ou il
doitvn iout retourner. Nous ne canâ-
derons pas combien de maux nous pet.-
iecutent, a: combien le corps nous in.
commode Tantofl nous’nous plaignons
du ventre , tariroit de la telle , tanto 1P du
cœur , tantofi de la gorge... OÆEIquesfois
nous auons vne formelle de nerfs , quel?
querfois des. douleurs au": pieds. Tan-
tol! nous anone vu vomiŒement, 8e tau-
toltcvne defluxion. Oqelquesfois nous
auons trop de rang , ’8tiiquelâuesfois
nous n’en auons, as allez; En n nous
femmes attaquez e tous collez ,.iln’y a
rien qui ne contribue à nous chalfer; Et
c’en ainfi qu’on cil traittè dans vnemai-

Ion cfirangere. Cependant encore ne
nous ayons vn cor s fiinfeét a: fi in r-
me, nous faifons es mefmes entreprié
fes , que fi naître vie elloit etemellc;
Nous emballons par oolite efpetance
tout ce que peut comprendre la plus lon-
gue vie . fans iamais enreallouuis , ny
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de l’argent ny des grandeurs. Y a- il rien
de plus impudent , a-il rien de plus in.-
fenfé? Rien ne fu t à des perfonnes qui
doiucnt mourir , ou pour mieux dire ,à
des perfonnes qui le meurent. Car nous
approchons tous les iours de nome det-
nler iout. &chaque heure nous poulie
dans la folle , où nous deuons enfin tout;
ber. Regardez . ie vous prie ,combien
citre aine en aueu le. Ce que ie dis
qui doit arriuc: . en efia arriuc, a: vne
grande partie en ekmefmegdefiazpallh.
Car le temps que-nous auons seroual
au mefme lieu où il citoit auaot.
nous vèculli ôs.C’eR vne, erreur de clam.-

dre le dernier iout , puis quadrique
iout nous y conduit. Ce u’c pas le, do-
uté ou nous demeurons , v qui initialant-e
finitude ,il,la fait voir feulemru.’ Le
dernier leur en arriuc khmers, lem
les autres vont 5.8: aliterions, relieuse
nous. un: pas auscxioltncennais-m
doucement. C’en pourquoyilna gonda
amcs qui fçauent bien qu’vne meilleure
vie lustrent], fonte-la «rutilations
pour faire gloricufemcut les: fichoir
dans-159015.: mielles ont magnanier;
bTOEtflfoiS elles-nionupsdude si ’ ’-
ner que ce qui elf [a remouillage!» C3
«garum: huroymumaemæ
me elles (ont citrangetes anglomanies
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et qu’elles n’y font que palle: , elles ne
s’en [ement que comme de chofes em-
pruntées.OuEnd nous verronsquclqu’vn
auec vne fi elle refolution : pourquoy
vn naturelfi excellent, a: li extraordi-
naire ne nous charmera-ilpas? princi-
palements’il fait voir parles clfeéts vne
veritable grandeur de couragceLes veri-
rable’s qualitez d’vn efprit durent toû;
âours , mais les faunes ne durent pas.
(Migrer-vus fout alternatinernetit des
Natimens a: des Garons. ’Qislquesfoie
Cutius’ n’eu- pas allcz feuere pour eux,
’n Fabrieius allez panure, ay Tuberon
a caltemperant, a: allez modelïe.’ uel-
r uesfois ils font des delfis aux riche es
je Licinius , aux grands’feilins d’Appi-
tins; et aux delices’doMeeenas. Certes
t’en vne grande marque d’vnc amc m6-
chante Je mal-faite,quc d’eflte ronfleurs
un doutc,’& de flotter pet cruellement
entre l’amour desvicpes , a: a ditlimula-

un des vertus; ’
Quelquefu’r’à je fait): on mil lm au:

1)an ,
ErÏ’ququtmfoi: à dix il borne fi: miam,
mardi comme on teufeur 4’511»? du de

- ’ boulders, - I I
ihr’eW fluidifia»: que demis du Je

. ’. .nç’t. TE ’ .

i

l

l
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Et? en»)! au fait hurlé" qu’il hype»
"°’1Ï’Phiïf N v p- -- -
1c "votre: qilirvll. yue de [charmant I
le mi veux dispensai: damasquin table
wi fifrai ’ me "il: Mfiûh. .i
sa 801?:ng sur: Kimbubinde barreau
"81W fieflefi’mdlçiufrordfl infimum: hop.
Moi: gilet efeâfuibn’m madefiux paroles!-
’49? 50h: rhéotaxie dans: nille piffai";
fat fijez infinité emmeiîrqfais terrain,
1523431 æm-ùnilœnfit au»: qui; fait

’-"- dépulpai i” ’73” Y” ’*’ "5 A h .1

au enc?2r:5f.i au, ! , a; L ’. -
Tous" et: mon retremblcntî à. celuy
dont Bouteille-la peinture, quin’ell:

iamais le Inclure ,- &lq’ui ne tellemble ia-
Ïmais iîfdïï’nfififie’ïrant il en («en

armateæhapp; kaliémies; sa aire
matinaux site, dit-que i lutteurs
ZW t’elfem’b entïlornais peut e" ne quïl
Üïè’llïfallle bien pçu’quet’out leimo’n’de’iie

Ski ’ Toit i (Embla’ble. IWn’y a performe
- ruiné, flangt’î’ÔhS-k’s’lôm’s”, 8! dealer-

’ ,éihzæ- de del’rrJTantôlllil l’e propofe

irritable tacleront: ,’&’tantofl; yue amie.
Tatou il veut une le maillire,8t tariroit
il veutfaire croire qu’il n’y a point de
meilleur efelaue que lu . Tantol’t il s’é-
leue iufques à donner e l’enuie, a: tan-
qui! sabaille au dcll’ous mefme des

ïyluslsas.Tantoil il jette l’argent,& tan-
-e-u-...-...-.- il;



                                                                     

ne surmènes santur.
roll il la va piller.- .Cv’efi pali ’
lement qu’vn efprit le fait accu et de le-

ctetè. Car tantet imparti-thione. vne
forme , le. tantoll (anamnien a Et ce
que i’cfiitnele lus honteux, il en; etc:-
Anellement di lablej En 1-. Craie;
.que c’cl’t vne belle chofequc, , ’efitegoâ-

jours le mellite home. En cm ilîn’y
a que le rage qu’un fait capable à. tous
les autres clan danscell’euantoi! il;
manillent!» emaikwusâsx tentoit
il n’y a rien de plus vain ny de plus-pro-
digue. Enfin , nous changeons de pet-
forma ce tout mon émanon lieurs.

.rcpr entons leçontraircic icelui que
in: venolqs dequiür, A Jantes enroue
r’. a; tenir tu. vous». 1113395935 i me
avons foyer. souligna le du; 59:;va
mousseriez, profile à . s. Paume:
JIottequ’ou ais wnâofliârfillfl’dâ nous
cloner a ou. qu’au moies; ou vous golfe
-toufiouts ennemie. 9835!: il)? me
Traiter: demie a?!» auewsifiefi’s -
-. meunier. Qu V page: hommorlèg’quil
. en thugs: formons une): roquais
"flint r. f: 1., .. s Khan?

* 5: :4: 7 l!. vr’. -- ailes. . 1h? il)",
. , 1. vanna. 32;;
...L tu: allias. ï-.” r; . in:-I iliflowri’mlsmnfn
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sesssssssssss s
EPISTRE cxxr.

Digne: tombant Le ramifiant”
que le: animaux un d’eux:

moffler;

E me doute bien que-vous difpute-
gig rez encore quand ie vous auray de-
cid’e vne petite quellion qui nous a ar-
telles allez long-temps. Vous deman-
derez encore ce que cela a de commun
auec les mœurs l Mais aufli-tofl que
vous critez contre moy , ie vous en op-
poferay d’autres , contre qui vous au-
rez aulli a difputer,Pofidonius a: Archi-
deme. ils ne refuferont pas de defi’cndrc
cette caufe , ils coutelleront contre vous;
a: ic ne parleray qu’apres eux. Tout ce
qui cil dans la Morale ,ne regarde pas les

. bonnes mœurs. Vue chofe concerne l’a-

x

liment , si la nourriture de l’homme.
Vue autre luy enfcignc l’es exercices. Il
y en a,vnc qui ne s’applique qu’a le ve-

- flir , et àluy apprendtela poilèrent a vne
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autre à l’infiruire , a: vue autre à luy
chercher des diuerüflemens. Neanr-
moins routes ces chofes regardent l’hom-
me , encore qu’elles ne feulent pas rou-
tes à le rendre meilleur. Il y a. des enfer.

nemens ui touchent les mœurs d’vne
«plus: larmes qui lesurouchenr dlvne

surre forte. QÆlques-vns les corrigent
8c les reglenr , d’autres en recherchent la.
nature a: rugine. 0419:1 ie demande
pourquoy la arure a. orme l’homme;
pourquoy elle luy a donné la preémi-
nenee par delfus les autres animaux ,
vous vous in: inez que ie me fuis beau. l
coup éloigné u difcours des mœurs;
mais vous vous trompez. Car comment
eonnoiftrez-vous quelles mœurs vous
deucz fuiure , a: quel chemin vous de-
ucz prendre , fi vous ne (canez ce qui
en le meilleur, 6c le plus ausnraoeux à
l’homme , fi vous ne comminez fa Na-
ture- Vous ne reconnoiftrez bien ce

u’il faut que vous faillez, a: ce qu’il
au: que vous cuitiez , que quand vous

aurez appris ce que vous (leue-Là vo-
fire Nature. le veux apprendre, me di- 4
rezwous , à moins [cubaines , se à
moins craindre. Oflezomoy mes imagi.
nations, 8c mes (crapules ,’ enfei nez-
moy que ce qu’on appelle feliciré e vue

« chofe vaine 8c lcgere j! a: qu’on peut

l
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facilement y adjoulter vne fyllabe. Cer-
tes .ie fuisfera’y à vofiredefir , ie vous
exhorteray aux vertus, i: perfeentemy
les vices 5 se bien qu’on m’accufe (l’eût:

trop feuere , 6c trop paflîonné en cét en-
droit; ie ne ceŒeray point de les pour-
fuiure,de reprimer les concupifcences,
de crier’contre les defirs , 8c de couper
le cours de [ce voluptez, qui. fe termine-
ront par des trifiefl’es. Mats pourquoy
ne le lierois-je pas i veu que nous ne de-
firons que des maux; a: que nos plain- ’
ses ne procedent bien lounent que des i
chofes mefme: qui nous ont donné du
plaifir? Cependant ie vous prie de me
. ermertre de eonfiderer des chofes qui
emblent vn eu plus éloignées. Nous

demandions tous les animaux ancien:
quelque connoilÏance de leur conflitu-
tron naturelle. Sans mentir, il [emble
qu’ils n’en (bien: pas enricrement ri-
uezscarils fe feruent de leurs mem re:
promptement a: à propos, comme s’ils
y auoient efié inüruits a a: il n’y en:
point qui ne difpofe facilement des
parties de [on corps. Vu artifan manie
es inürumens fans dificulré. Vu Pilote

fçait conduire le gouuernail d’vn vaif-
l’eau. Vn Peintre (gai: promptement dif-
eerner les diuerfes couleurs qu’il a mifes ’
deuant luy , afin d’en fait; vu pour:

l)
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trait , a: fa main court and": viûc que
l’es yeux fur [on ouurage - Ainfi les anis
maux fe remuent comme il leur plain,
a: fe feruent facilement de leurs corps.
Nous admirons les bafieleurs quifont
tout ce qu’ils veulent de leurs mains .
8: de qui les aCtions ne (ont pas moins
viùcs que les paroles.Ce que l’art; don-
né aux hommes , les animaux l’obtien.’

nent de la Naturel Perfonne ne [c fer:
de l’es membres auec peine. Perfonne ne
demeure court dans l’vfage de foy -mef- -
me , st les animaux titans nez pour fe
mouuoir , fe remuent aulfi- toit qu’ils
font nez. Ils viennent au mondc’auec ’
cette feienee, a: minent inflruits parla
Nature. Aufli me dira-on , les animaux
ne remuent les parties de leurs corps,
que ruinant la difpofition que la Natu-
releura donnée; parce que s’ilsles re-
muoient d’vne autre façon , ils en ref-
fentiroient de la douleur. Et par confe-
quent, il: [ont contraints; 8: au a:
crainte 8l non pas volontairement qu ils
marchent tous droits- Mais cela n’en
pasjvcritable: Car les chofes qui fe font

ar force, a: comme par vne ueceffité,
ont lentes, a: monfirent bien par laien-

teut de leur mouuement qu’on les force,
8c qu’on les contraint ; mais l’agilité
cliva mouuement nobiliaire: Tant s’en I
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(sur que la crainte de la douleur con-
traigne les animaux à Ce mouuoir, qu’au
cuntraire la douleur les arrefte , a: em-
pefche leur mouuement naturel. Ainfi
’vn enfant qui veut (c tenir debout , 8e
Pu’tin veut accouflumer à marcher tout
cul , tombe ami-toit qu’il commence à.

s’efl’ayer.8t Ce relent en pleuranr,iufqu’à

ce que par la douleur il fait enfin arriué
à ce que la Nature demande. Il y a des
animaux , dont le dos et! eouuert d’vne
écaille forte a: dure , qui efians renner-
ffl, font tous les efforts dont’ils (ont ca-
pables out fe retourner , leuent les
pieds , es courbent 8: les recourbent,
tant u’ils En fuient enfin remis dans
leur tuation naturelle. Vue tortu!
reniierfée ne [eut aucune douleur 5 a:
neanrmoins elle n’a feint de repos inf-
qu’à ce qu’elle fait ans l’on enat natu-
rel. Elle ne eefl’ç point de fe debattre , a:
ne met point de fin a [ou eiFort, qu’elle
ne fe trouue fur l’es pieds. Tous les uni.
maux ont donc quelque "(arriment k

uelque connblfl’ance de leur couffins;-
tion naturelle. De la vient cette facili-
té qu’ils ont a remuer leurs corps, æ
nous n’auons point de plus fort témoi-
gnage qu’ils naifl’ent auec cette connoif-
fanee, que de voir qu’il n’y a point d’a-

nimal qui fuit , pour ainfiPdipgÎÊppren:
1 .
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tif dans l’vfage’de (ay-mefme, st. dans
le mouuement qui luy,eit propre 5 cette
confiitution , me eut-on dire , n’efi
rien autre chofe Pelon l’opinion des
Stoïciens , que la principallc partie de
l’ame, qui le répand en quelque forte
defrus le corps. Mais comment vn en-
fant pourra-il comprendre vne chofefi
obfcure a: fubtile , a: que vous pouuez
à peine expliquer? Il faut donc necelÏai-
semeur que tous les n animaux naifl’ent
Dialeâiciens, pour entendre cette deli-
nition , que la plus grande partieldes
[canaris ne l’çauroit entendre.- Certes
ce que vous m’obje&e1,feroit veritable,
fi re dirois que les animaux comprennêt
la definition de leur epni’titution. Gai:
il en lus facile de connoiltre cette cou-
flitution parla Nature, que del’ex-pli-
quer par le difcours. Ainfi vn enfant ne
connoifi pas ce que c’en que couffin:-
tions mais il connoifl fa confiitution,
il ne [çait pas ce’que c’eil qu’vn animal,

mais il fent bien qu’il en animal. Ou-
tre cela , l’on peut dire qu’il connoiit [a
confiitution groflieremcnt, a: en quel-
que forte, Nous (garions bien que nous
auons vne’ame; mais nous ne f auons
pas ce que c’efl.,.où elle cil , que le elle
cit , 8: d’où elle tire [on origine. En-
fin confinons fentons noftre aine, en;

a!
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core que nous ne conno’rifions ny [a

. Nature ny fou lieu; ainfi tous les ani-
maux on: vn fentiment de leur confli-
turion a: de leur naturel. Car il faut
neeefl’airement qu’ils [entent ce ui leur

fait [entir toures les autres cho et. Il
t faut qu’ils connoifl’ent la puiKance à

laquelle ils obeïfl’ent , a: par laquelle
ils [ont conduits 3 il n’y a performe qui

vne fente qu’ily a uelque chofe en luy
qui remuë les pa tous, mais il ne eut

ire ce que c’el’t. il fent bien que que
effort, et ie ne [gay quoy qui le pouil’e;
mais il ne fçait pas ce que c’en: , 8c d’où

cela vient. Les animaux commeles en-
fans ont vn fentiment de leur ante , mais
il eft obfcur a: caché. Vous m’objeâe-
rez que nous dirons que tout animalefl:
accommodé principalement à [a con-
fiitutioni Que la confiitution de l’hom- l
me cit d’enre raifonnable, que partant
l’homme s’accommode auec (by-mef-
me 3 non comme animal (implement.
mais comme animal raifonnable. En
site: , il s’efiime , a: n’eit precieux
à (by-mefme . que par la raifon qui
le rend homme. Comment donc vn
enfant pourra-il s’accommoder auec
vne confiitution raifonnable , s’il n’eft
pas encore raifonnable i le répons à
cela que chaque âge a [a .conliitution

P iiij
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articuliere. L’enfancea [a conflitution;

la ieunefl’e la Germe , et tout de mefmela
vicilleil’e -, Et chacun ei’t accommodé a la

confiitution enlaquelle il le trouue. Yn
enfant n’a-il point de dents e c’en la
confiitution où il doit dire. Les dents
luy f0nE9cllCS venues î aca-n la confii-
turion de l’âge où il en. Ainfiçette ber-
be qui doit monter en ép , cit d’vne
autre conflitution quand e le et! encore
petite. 8c qu’elle commence a fortir de
terre , ne quand elle cit montée. a:
qu’elles cit rendnë capable de porter [a
petite charge. Elle en: autre quand elle
commence a janins: qu’elle commence
à bailler latefie fous la pefanteur de [on

v fardeau, que quand [on épi en formé,
6: tout prefr de rendre [on qtain- En
quel ue confiitution qu”elle ettouue,
elle s y maintient, elle s’y accommode.
L’âge d’vn enfant en autre que celuy
d’vn ieune- homme, a: antre l âge d’vn
vieillard que d’vn hune-homme. le fuis
toutesfois le mefme que i’eftois citant
enfant , 8: dansles âges qui fuiuent l’en-
fance. Ainfi encore que chacun change
de rem s en temps,de confiitution,neant-
moins a determination de fa confitu-
tion en ronfleurs la mefme. Et certes la
Nature ne nous determine point ou
Pour l’enfance [on pour la ieuneil’e , ou
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pour la flemme, mais pour nous-me -
mes!» Vu enfant en donc accommodé a
la côkitution qui dt pr re à vu enfant,
& non pas à celle qui doit ei’cre pro re à
vn i’eu’neèhomme. Mais s’il palle en nit-

te à quelque chofede plus grand , on ne
doit pas conclure de la que la confiitu-
tian où il citoit en naiil’ant, n’eitoit pas
(clou fa Nature. Premierement , l’ani-
.rnal en determiné out luy -me(’me. Car
il doiry auoir que que chofe ou fe rap-
portent-routes les autres. le deiire la vos
lupté ; pour qui 2 pour moy s Et par com
fequent, au pour moy que ie canaille.
le tafche d’éuirerla douleur , pour qui i
pour’ moy. Et par confe uent , des
pour moy ne ie prends larcin. Si ie
fais toutes c (ce par le foin que i’ay de
moy-mefme, iltfaut demeurer d’accord
que le foin que i’ay de moy-mefme,mar-
c he deuant toutes chofes.Ce foin fe trou-
ue dans tous les animaux , ce ne s’y met
pas par bazard i mais il prend naifl’ance
auec eux. La Nature produit fer fruiâs,
&sne’les jette pas, comme par dédain s

à parce que la garde la plus proche cit
ronfleurs la lus [cure et" la meilleure,
chacun a: e é donné en garde a foy -
mefme; C’efi pourquoy , comme i’ay
defia dit , les pluspetits , a: les plus foi-
bles animaux ne (ont paspii- toit nez,

4 t v
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qu’ils semondirent ce qui. peut" Je"
citre nuifi’ole, le font QEQH pour l’èui.

ter; Et comme ils font ordinairement le
but des oyfeaux de proye , ils redoutent
l’ombre de tout ce qui vole fur leur te-
fie. Il n’y a point d’animaux qui ne
sniffent autel’apprehenfionde la mort.
Mais comment . me direz-vous, vn ani-
mal qui vient de naiflre, peubil auoir la

« connoiEance de ce qui lu en: falutaire,
a: de ce uiluy chinai bleui cit icy
queflion e (panoit s’il en a;oonnoifl’an -

ce , a: non pas comment ilena-connoif-
faute. Or il cit manifei’te qu’ils en ont
connoiflance , en ce qu’ils,.ne feroient
rien dauantage , quand Vous leur aire
riez donné cette conmiŒance. l’euro
quoy vne poulle ne fuit-elle pas d’vu
paon ou d’vne oye , et qu’elle fait d’vn
épreuier qu’elle n’auraiamais veu , 6e
quid! beaucoup plus petit»! Pourquoy

es pond-ains craignent-ilsgvn chat , Sc
qu’ils ne craignent huchiers 2.Aiiii’i
il cit manifefie qu’i sont’vnç courroit;
lance de se qui leur en: nuifgblt,,8çqu-’ih
ne l’ontvpoint acquife par experience.
Car ailant que d’auoit éprenne ce qui
peut leur tâte nuifible , ils (e mettent en
peine de l’éuiter. Maisafin que vousne
pariiez pasque. cela fc faire par hasard,
ils nectaignent que les chofes qu’ils
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ont iulte fujet de craindre , 8: ne les
mettent, iamais en oubly. Ils (ont aufiî
prompts a fuyr ce qui leur cit prejudi-
ciable, qu’ils [ont vigilant à s en gar-
der. Dauantage ils ne deuicunent pas
plus timides pour viure plus long-temps.
D’où l’on peut reconnorûre que l’expe-

rience neleur a pas donné cette cennoif.
(auec, mais vn amour naturel de leur
conferuation a: de leur (alus. Les chofes
que l’vfage enfeigne, ne viennent que
lentement dans nolise connoifl’anee, 8c
ne s’apprennentiamais de la mefme for-
te ; mais on apprend en vn inüant a:
roulions: de la mefme façon , tout ce
qu’enfei ne la Nature. Si neantmoins,
vous le dgefirez. ie vous diray comment
route forte d’animal peut connoiftre ce
qui luy cit contraire. Il (en: qu’il cil
fait de chair, a: connoilt par ce moyen
ce qui peut couper la chair. ce qui la eut
brûler , a: ce qui cil capable deluy aire
mal. Il le reprefente comme vne chofe
funeüe 8s épouuantable l’image des ani-

maux , qui [ont armez pour fa perte. En
effeél: , ces chofesvlà [ont conjointes , a:
dépendent l’vne de l’autre i car en mef:
me temps qu’vn animal fonge à fa con-
feruation , il cherchepce qui peut luy
tilte vtile,&redoute tout ce qui peut luy -
vente soluble: Nous airons naturellemêt

P vi
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horreur de toutes les chofes qui nous
font contraires s Et tout ce que la Na-
ture enfeigne,fe fait,comme fansy pen-
fer , et fans autre raifonnement-N’auez-
vous iamais remarqué auec combien
d’indufiric les abeilles transfilent a
leurs petits logement E’N’auez-vous ia-

mais ris gsr ca cette intelligence qui
paroiÂ dans la diüribution de leur tra-
vail 3 Ne coutellerez-vous pas que la
toile d’vne araignée en: vu ouatage ini-
mitablea tous les hommes a Auec com-
bien d’addrefl’e entr’eïméle-t’elle (es ââ

lets ? Les vos (ont rendus tout droits ,.
comme pour feroit à ourdir la toile;
D’autres [ont entre-l’aller.- en rond , se
font les p us déliez pour prendre comme
dis des rets les plus petits animaux a qui
elle tend ce picgc. L’araignée nain auec
ce: art , elle ne l’apprend pas par l’expe-
rience. Et partant , il n’y a point d’ani-
mal qui (oit mieux infiruit qu’vn autre,
à qui en [çache dauantage. Vous verrez
que toutes les toiles d’araignéefont a-
reilles , 8s que toutes lesruches-l’ont ai-
res de la mefme forte. Ce que l’art a:
rexpericnce enfeignent,efi incertain , et
inégal; mais ce que la Nature enfei ne,

’ en toufiours de mefme façon. Ori n’y-
arien qu’elle ait voulu pintoit enfei-
guet aux animaux que le moyen de (Je
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defe idie , st la connoifl’ance d’eux-
nit-li les; C’eft pourquoy ils reçoiuent
leur ’cience en mefme-temps que la vie,
8c il ne [chut as dioxines s’ils nailïent
auec vne cho e , fans laquelle ils nai-
firoient inutilement. La Nature leur a
donné ce premier moyen des’vnir a: de
s’ay mer; a: en cfi’cCt . ils n’eull’ent pû fc

maintenir s’ils n’y’eufl’ent cité portes

d’eux-meûnes. Vcritablemeut cela tout
feu! n’euft feruy de rien 3 mais. auna fans
cela, tout le relie euh de inutile: En-
fin vous ne vesteuaucun animait, qui
[e méprife , ou quiait out [à] quel ue-
negligence. Il y a me me dans es p us
lourds , a dans les plus brutaux, ie ne
fça’y quelleviuacité , quand il s’agit de

la confe’ruationvde leur vie. Et vousvet-
rez , lisons voulez y rendre garde , que
ceux qui ne [ement de rien aux autres,
ne manquent pour euxr ay de foin , ay de
vigilance.

I
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VEPISTRE cxx-II.

A en M E N T.
r; ces": ceux qui finit de [a nuit? le

iour s Û du burlat wifi.
2. au)? n74 rien quine fait fissile

iceux qui flissas la N antre.

1- E s iours ecmmenccnt a dimi-
nuer , ils [ont defia plus courts

qu’ils n choient; neantmoins ils feront
encore ailez longs r, li onveut fe leucr
auec le Soleil , à: qu’on s’employe a au-
tre chofe que d’aller tous lesrnatins té-
moigner par des reuerences,à vu homme
encor endormy , qu’on en: fan valet se
[on efclaue. Celuy-là fans doute en vu
lafche ,qui n’a les yeux qu’à moitié ou-

uerts,quand le Soleil cit defia bien haut,
sa ni ne commence à s’éueiller qu’à:

Midy. Certes , ily en abeaueonp que la
molleiÎe accable de telle forte,qutils pré-
nent le Midy pour le point du iour- Il y
en a qui confondent l’vfage du iout a:
dela muck, 8c qui ne commencent à ou:
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urit les yeux encore appelantis de la de;
banche du iout precçdent; , que nand
la nuic’t commence à paroil’tre.Te le en:

la condition de ceux que la Nature,
comme dit Virgile, a mis fous nospieds
del’autre collé de la terre ,

La mais? le: 11.4 trousser quand le in" nous
vient vair.

Ainli la vie , et non pas le païs de ces
débauches cil contraire a celle des au.-
rres. Il y en a dans vne ville qui l’ont
Antipodes de ceux qui viucnt dans la
mefme ville. Ils n’ont iamais veu , com-
me dit Caton; ny’leucr, n) coucher le
Soleil. Vous pouuez vousdonc imagi- .
ner qu’ils [cachent comment il faut * *V1ure
voir eux qui ne [canent pas quand il
faut * voir a Cependant ils craignentla *viupc
mort, bien qu’ils le l’aient eux-menues
enfeuelis tous vifs 5 et [ont d’aulli man.-
uais augure , que ces lunches ay leaux ,
quinevolët que de nui&.Bië qu’ils paf-
ent leurs autels dans le vin a: dans les

parfums; a: qu’ils employeur tout le tëps
de leurs veilles dei-ordonnées en desse-
pas delicieux 5 toutesfois ils ne l’ont pas
des fcltins,ils fontleulement leurs fune-
raillcsqcar au moins , on peut dire qu’ils
(au; morrsdurantle lour: Certes il n’y
a; point ’dçiiours qui [emblent longs
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à celuyvquifait quelque chofecEt li nous
confiderons la vie, nous confell’erons
fans doute que l’aé’tion en vn deuoit
comme vne marque de la vie. Si nous la
trouuons trop courte , 8c que nous la
voulions allonger, fail’ons en’l’otte de

borner la nuic’t, 8s donnonwn au iout
quelque partie. On garde dans des lieux
obl’curs leso (eaux qu’on veutengraif- -
fer pour les flint ; a parce qu’on ne
leur fait prendre aucun exescice , ils de-
uiennenr plus ras se plus pel’ans , 8::
leurs membres e toiturent d’vne graille
quin’ell inutile que. pour eux. Ainli ces
hommes qui le [ont confierez aux tene-
bres , de à la débauche , paroill’ent bien-

’toll airent se diiformes. En efeâ ,ils
n’ont pas meilleure couleur’que des ma-
lades. Ils font langnill’ans et palles . &-
bien qu’ils foient encore Aviuans , ils ont
la charnure d’vn mort. Maisie puis div
se afl’eurément que ce n’elt pas la leur

lusgtand mal. Si leur’corps cit dans
es tenebres fleur a-me y elt encore da-

uanralge. Celùyvlà’ cl’c endormyï’ïpOur

tout ce quiïlelregarde, se celuy-l’ey ne
void prefque goutte ,v ,8tlr porte ’enuie
aux meugles: (mi. d’iamais [culminé
des yeux pourrie s’en l’eruir que dans les
tencbres .1 »Me demander- vous d’où
vient cette ’deprguatio’n de [efprit aide
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l’anetfion qu’on a pour la lumiere.
Toutes fortes de vices combattent coui
tte la Nature , a: [ont tous ennemis
de l’ordre a: des bons cheminement.
Le but a: la En de la diflolution ,
e’efi de fe réjouyt dans le mal, a: non
feulement de s’écarter de l’honneur a:
de la vertu; mais de yen éloigner tout
autant qu’il eh pomme. Mais ne vous
[emble-il pas aufli ue ceuxrlà viucnt
Contre la Nature qui oiuent à jeun , a:
en s’éueillant ,

(un; "041:;an de vin leur: veines épi-L

n’es; vEt qui ne mangent point qu’ils ne (oient
yin-cl r Ce vice en celuy des ieunes-home.
mes , qui veulenttepatet leur: forces. Il:
boîuent,ou Plutofl: ils yumgnent à lien.
née mefme du bain , patmy ceux qui
fout defia dépouillez, afin qu’en beu-
nant [aunent a: à longs traits, il: pair-
(en: referrer la tueur qu’ils ont excitée.
cm vne chofe commune que de boite
aptes les repas 31e: villageois mefme: ,
et ceux qui ignorent la ven’table vos
luptè, fe gouuernent de la forte. Le vin
donne plus de pkifit quand il ne fiotte
point fut la. viande . à qu’il enetre fié
eilementiufques dans les ne: s. L’yutef-
fe. leur Phil! dauantage dans vn cito-
mach tout nide-I Ne vous femblot’il
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ar aufli que ceux-là vinent contre la

fumure qui fe déguifenr en femme, qui
veulent paroifire ieunes-,qu’and le temps
en en palle, nife peignent 8c fe con-
trefont pour aire éclattet en eux quel-
que apparence de ieunelfe è Q5 peut-
Qn faire de plus déplorable a: de plus
cruel? Il ne fera donc iamais homme ,
afin qu’vn homme abufe de luy plu.
longtemps? Et l’âge ne le retirera pas
d’vn crime , dont la honte qu’il fait à
fou fixe, deuroit defia l’auoir retiré?
Ceux-là ne viucnt-ile pas contre la Na-
ture, qui veulent des rotes en Hyuer? a;

ni par le moyen d’vnc eau moderémen:
chauffées a: par la rencontre à’vn cer-

taindegrè de chaleur, font croiftre en
Hyuer un Lys, qui cil vne fleur du Ptin-
temps Mieux-là ne viucnt- ils pas contre
la Nature, qui plantent des vergers, fur
le fommet des hautes tours? ui ont fur
leurs maifons des forcit: d’ar tes , dont
les racines [ont aux lieux où ils ne de-
liroient-porter n’a peine leurs plus hau-
tes branches g eux-là ne viucnt-ils pas
contre la Nature, qui baltiffcnt fur la
me: des bains d’eau chaude, a: qui ne
croyroient pas fe baigner airez delicieu-
fement,fi leurs bains n’efioiët battus par
les flots, 8c par les tempeftes 2Ainfi dés
qu’ils ont commencé à vouloir toutes
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chofcacontre l’vfage 8c l’intention de la
Nature, ils le (ont cntiererncnt éloignez
des regles de la Nature. Le ioureflz- il
venu, il efl temps de dormir our eux.
La nuitât a: l’heure du repos e -ellc ve-
nuë . ils commencent a faire leurs exer-
ciccs-, ilsfe font porter en chaife . ilsfe
fontlferuir a difnerELe oint du iout cô-,
nièce-fla paroifire,il e tempsde fou et

ou: eux. Il ne faut pas faire ce que ait
e peuple , c’efi: vne ballent a: vne lâche-V

ce, ne de viure comme les autres. 11s ne
veu ent oint du iout ordinaire, ils fe
veulent aire vn matin,qui leur fait prof
pre a: particulier. Pour moy,ie confidere
ces gens-là , comme des hommes defia
morts. Car enfin , que s’en faut-il u’ils
ne foient morts , a: qu’on ne faire cure
funerailles5puîs qu’ils font ronfleurs cri-l
feuelis dansla me , a: qu’on ne void à
l’entour d’eux que des flambeaux a: des
torches f Il me founient de plufieurs ni
menoient en mefme râpa vne mefme Vie;
mais il me fouuient fur tout , d’Attilius
Entra, qui auoir cité Buteur. Comme ce
mal- heureux qui auoir mangé vn grand
patrünoine,confefloit vn iout fa auurc-
té à Tibere , il en receut cette r ponce:
Certes , luy dit Tibere , vous vousefies
réueillc bien tard. Montanus luliuse,
ce Îl’o’e’te allez (apportable , qui a cité

,
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connu par les faneurs , a: par la difgra;
ce de iTibere , décriuoit ordinairement
dans lesVers qu’il rceitoit , lelenerïôc
le coucher du Soleil. De forte quecom-
me quel’qu’vn (e fut fafchè de l’auoir en-

tendu reciter tout vn iout de (es Vers,8c
qu’il euü dit, que c’eftoit vn importun,
qu’il’ue falloit plus aller entendre, Nata
ta Pinarius répondit , quclpour luy il
ne croyoit pas le pouuoit tramer plus
ciuilemcnt, que de l’entendre a depuis le
leuer iufques au coucher du Soleil;
Mais comme il culture autre fois recité
tes Vers, ’ I ’ ’ ’

I Defia le bien du iour remenait la limais.

n,&c. V ’ , - 4’Yarus Chenalier Romain , qui choie
Campa non de L. Vinicius’, à qui cher?
choit es bonnes tables s où [es médi-
fance’s 8c fes railleri’tsluy faifoi’ent me-

riter fa place , s’écria tout haut: Butta
commence à s’endormir. En ses cela,
comme ce Po’e’te cuit continué e reeiter,
:atsqu’il euf’c dit ces autres Vers." i j
i. Defia [66 ture "il? du Soleïï Ennemis
(mpofilefilemàla une endormie. ’ "
Le mefme Vatus dît ami-toit,- Il eh
nuiôt , il faut que ie forte . a: que ie me
trouue au leue: de Butta , pour lui don-
ner le bon-iout. Il n’y auoir’ricn eplus
connu. que [a façon de viure déreglée,
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que plufieurs , comme i’ay dit , ont me?
ne: en vn [mefme temps. Or quelques-
vns viucnt de la forte; non parce qu’ils
s’imaginent que la nuiâ: a quelque cho-
fe de plus plaisir que le iout; mais parce
que ce qui cit ordinaire, leur de 1mn, a:
que la lumiere cit infnpporta e à vne
mauuaife confcience. D’ailleurs celuy

ui fouhaitte ou qui mêprife toutes cho-
es , felon qu’elles confient beaucou ,

ou qu’elles confient peu , dédai ne le
iout qui ne coufle rien , a: qui fe gonne
gratuittemenr. Outre cela , les débau-
chez veulent faire parler d’eux, tandis
qu’ils viucntgear fi l on n’en parle point,
ils ne penfent pas auoir vécu. lls ne font
donc iamais contens , u’ils n’ayent fait

uelque chofe qui fa e du bruit. Plu-
ieurs ont man é leur bien; luiieurs ont
des. amies 5 à vous veu ez citre en
cliime pattu eux , mais vous deucz fai-
re la débarre cl mais vous deucz faire
encore quelque notable extrauagance;
car on ne parlevpoint des débauches
communes dans vne ville (i occupée.l’ay
quelquesfois ouy (lire à Pedo Albino-
Auanus qui kifoit-I fort bien vn conte ,
,qu’il auoir demeure prés de la maifon
:deSp.Anius, qui citoit de cette troupe
Je Loups-garou: : Comme i’efiois [on
- unifia. dirait ,i’entAndiuàiouufu les -
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neuf heures du foil vn bruir de verges f
icdcmanday ailai-toit ce qu’il faifoit,6t
l’on me dit qu’il fc faifoit rèdre com te.
l’entendis crier enuiron fur le minutât
le deinanday ce que c’eüoit i On me dît

i qu’il apprenoit à chanter , a qu’il exer-
çoit fa voix. A deux heures aptes mi-
nuiâ, iedemanday d’où venoit vnbruit
fleirouës que i’eùtendois. O-n m’appri:
qu’il vouloit aillera la promenade. Vu
peu deuant le iout on commença à courir
de tous coite: das la maifon 3 On appelle
les Laquais; les Sommeliers , les Cuiii-
niets fe remuent. a: font du bruit. le de-
manday ce que veltoit; On me dit que
Monfieur citoit (on du bain , a: qu’il
demandoit du vin 8c on bouïllon. Vous
croirez peut-citre,difoit-il, que fou fou-
perduroit iufqu’au iour. Non , non ne
u faites pas ce tort. Il vinoit bien plus

Io remët , il citoit meilleur ménager du
iout,il ne perdoit rien que la nuit]: C’en
pourquoy Pedo répondit a quelques-vus
qui le croyoient anare 8e fordide , u’ils
pannoient bien adjoufler à cela qu’il ne

râloit que de l’huile.Enfin,vous ne de-
nez pas vous efionncr fi l’on trouue tant
de diuetfes proprietez des vices.ll y en a.

’ de plufienrs fortes,ils ont vne infinité de
’ faces i Et Il efi’impofiible dlen conceuoir

mutules efpeees. An a contraire , la venu



                                                                     

DE SENEQVE. 159
en: toute fimple , au lieu que le mal a plu-
fieuts plis et replis , a: prend tous les
deilours qu’il vous plain.

I l. Ceux qui fument le chemin que
la Nature leur enfeigne , marchent toû«
iours d’vn mefme train ; ils trouuent tou-
tes chofes faciles , ils ne (ont point em-
barrail’ez s 8e le changement qui le fait
en eux , n’cfl prchue pas remarquable.
Mais les autres font dans vne inquietu-
de perpetuellc, ils ne peuucnt eût: bien
auec performe , ny auec eux mefmes.
Pour moy, ie peule que le d oufiiqu’ils
ont de la vie commune a: or maire , en:
la caufe de cette maladie. Comme ils
veulenteitre diffcrens des autres .par la.
fom tuofité de leurs habits , parla ma-
âni eence de leurs feitins, par la beauté

e leurs carroiÏes ; ils s’en veulent auiii
feparer par l’vfage , a: par ladifpofition
du temps. Enfin ceux qui font gloire de
l’infamie, arde ui elle cit la recompeni’e,
dédaignent les antes communes, a: n’en
veulent faire que de fignalées. C’eit la
maniere de viure de ces fameux débau-
chez ; qui ne vont . pour ainfi dire , que
contre e cours de laNature.Viuons dôc,
Lucilius,comme la Nature l’enfeignc. a:
nenous écartons point du chemin qu’el-
le nous moulin. Toutes chofes fait
faciles i ceux qui [uniront tension,

l



                                                                     

360 svms DES’EPIST.
a: qui voudra viure d’vue autre façon,
n’aura pas vu autre fuccez , queis’il vou-
loit remonter vn torrent.

itiiiiissstiiiititsi
EP ISTRE l cxxm.
’ ARGVMENT.
i. Q1510 moindrewùnde: denim:

sans bonnes Ü’fiubasitubles par 14

fait» sâmefmepar vuefirme ne.
’ filmiez de l’anse.

a. ne les ricin: s’y doivent 4c-
ms un" , cam»: pound»: quel-

-3 ’ que in" en auoir befiin.
3. fléau ne doit point deji’rer ce

qu on greffant) auoir , à qu’on
peut aisément fi pafier de quanti-
ts’ de ebqfisfispeifiuïs. ’ »

,4; Q1511 7 admit cbofès, du: l’on:
’ nous attire ,. Ô l’autre nous re-

1mn.

j. w I. y auoitpdcfia long-temps qu’il
A. eiloit muet a iesne fentois

lailé
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ou sans ove; ga
tallé plutoft par l’incommodité , que
par la longueur du chemin, lots’quei’ars
siuay ’ama maifon d’Alban. le n’ trou-
uayrien dcpIefl «moy-mefme. ’G’eiE
pourquoy ie. m’a lay delafl’er’fu’r une,

ou ie me confolay de lalongueut de mon
Cuifinier , et de mon Boulanger. le con-
fideray en cette occalion , qu”il il”, a
rien deli fafcheux qu’on ne puine tapé
porter doucement; Etïqu’il n’y a rien

qui fait capable de nous fafehet , fi
nous mefme: en nous fafchant , nous ,
ne luy en donnons le pouuoit. Hé bien,
mon Boulanger n’a point de pain ; mais
mon Concierge, mais mon Portier,mais
mon fermier en ont chez leux î Mais
c’en: de maunais pain , dites-vous. Ato -
tendez vu peu , et il deniendra fort bon .
la faim vous le connertira bien roll en
pain tendre , a: en pain blanc. il ne faut

une pasmanger qu’elle ne me l’union:
ne; i’fltcndray donc patietnmcnt, a: ie
ne mangeray point que mon pain ne
commence à deuenit meilleur . ou queie
n’aye ché d’auoir du dégoufi ponde

mauuars pain. I pl l. Il faut s’accouftnmer’ à viure de
u de chofe. Il arriuc vne infinité-de

d’ifieultez ou des temps , ou des lieut
qui peuucnt-retarder les repas des plus
grondaiseigncurs , quelque grau-dépro-



                                                                     

35; SVlTTE pas 59m;
uifion qu’on ait faire de tout ce ni rem:
bloit leur citre necefl’aire. Per orme ne
peut auoir tout ce, qu’il defire. Mais il,
cil: au pouuoit de tout le monde de ne
pas vouloit ce qu’il n’a pas; 8c chacun
peut l’e contenter de ce qu’on prefente

cirant luy. Vu ventre fobre a: patient,
fait vne grandepartie de la liberté. On
ne fçauroit croire combien ie tends de
plaifir que ma lallitudc fe perde d’elle-
mel’me. le ne veux point qu’on me frot-

te , ie ne cherche point les bains s ay
d’autre remede que le temps. Le repos
nous elle ce que le trauail nous a don-
né. De, quelque façon que fois ce fou-
per , il me fera plus agitable qu’vn grand
efiin.,1’ay quelquesfois éprouué mon

efprit fur le champ; 6: en effet! , c’cit
l’épreuuela plus afleurée , 8c lameilleu-
re qu’on en puifl’e faire. Car quand il
ses; preparé,ae qu’il» s’en difpoféà la

arience , on ne peut En fi bien conno’i-
in combien il a de arecs 8c de verita-
ble fermeté Les meilleures marques

u’il en puine donner , font celles qu’il
onne (ut le cham . Et l’on doit en citre

cutiuementaŒeur , fi non feulement il
teçoitles chofes fâcheufes ,fans murmu-
rer; mais s’il les regarde de bon œil , a;
fans s’émouuoir; s’il ne s’en cil pas mis
en coitte sïs’iljn’a point coutelle pour les
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reculoit; lien ne defirant rien , il s’c
luy-mefme donné ce qu’on luy deuoie
donner; s’il a enfin reconnu ne fi quel-
que chofe manquoit, c’eüoit a (on orali-
naire.& non pas à luy. Nous ne connolfv
Ions lamais combien il y a de chofes ru.
perfluës,que quand elles ont commenceà
nous mîquer-Car nous nous en feruions
non pas à caufe que nous en anions be-
foin, mais parce que nous leslauions. De
combien de chofes auons-nous vfê, par-
ce que les autres en vfoiene E Certes me
des plus grandes caufes de nos maux;
c’cfl: que nousviuons à l’exemple des au-

..rresg & que nous ne nous’ lamons pas
conduire par la. raifon , mais pur la. cou- * Les
’fiume.Si peu demondcfàifoit vue chole, gens de
nous ne voudrions pas l’imirer.Mals auf- condi-

’fi-roll qulelle cit en vfage chez plufieurs, tian
’ nous ne manquons pas de la fuiure; com- auoiëc
me fi ce qui cil: le plus pratiqué, efioir dans
’ aulfi le plus honnefiesEr enfin clés qu’vne leur

erreur cil: deuenuë publique , elle nous traîner:
tien: lieu de vertu. On ne veut plus au- voya-
jouxdvhuy voyager , fi l’on ne fait mar- une
cher. deuanr vne Caualerie * de Numi- es Ca;
des , 8c, desbandes delCourreurs. lleft tulliers
honteux de [n’auoir pas vu train qui faf Numi-
fc écarter du chemin, ceux que l’on des a:

ne rencontrer; 8c qui donne à connot Afri-
pre par vn gros nuage de âulàiere, que quia.
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c’en vu homme de condition qui voya:
ge. Chacun fe veut mêler d’auoir des
mulets qui porteur de la vaincue , ou de
ciy (tu , ou d’agate , grauèe par la main
des plus fameux ouuriers.lly auroit de
la honte qu’on ne fçeût pas que vous
elles allez magnifique. pour faire por-
ter des meubles qui fe peuvent rom re
facilement. Chacun fait traîner les a-
noris en carrollè, ayans le virage frot-
té, ou ou: mieux dire, enduit de cer-
raines rogues, afin que le chaud ou le
froid ne paille pas oEencer leur teint cle-
litas. Il y auroit de la honte de voir
quelqu’vn à pour: [nitre , dont le vira-

e ne fût la: allez beau pour meriter
’cllre con cru è.

Il I. Ilfaut faire en forte d’èuiter la
ton’u’erfation de ces fortes de «fonnes:
ÎÇe ronceux qui cnfeignentkl’cs vices ,
quni les portent de tous colle-1... On
s’efioir imaf iné qu’il si” en auoit point

de plus mec ans que ceux ui font cou-
rir de par: a: «l’autre les fineries , a:
les paroles qu’ils ont entenduës a mais

’ ilye’n aqui fontfpis, ui font par tout
courir les ùiCes.’CC,fÊ°5 3130833: de 6’63

gens-là en tout). fait pernicieux. Ça:
encore qu’il ne nuire pas d’aboxiljl lai ne
dans l’âme des feinences qui ne m’an-
que" pisa: germer bien-tom Et quand
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mefme nous ne femmes plus auee eux,
le mal qu’ils ont commencé , nous fait,
pour le rèueiller bien- ton aptes. Corn-
me ceux qui viennent d’entendre vue
mulique , s’en retournent , les oreilles
pleines d’une harmonie,quiles em ef-
clie d’auoir d’autres penfées . a: de on-
ger aux chofes ferieufes; Ainli le langa.

e des flatteurs , a: de ceux qui loüenr
es vices . demeure plus long- temps dans:

l’aine que-clans les oreilles : Ç: il ell: bien
clifi’icile de faire fouir de l’efprit, me
parole qui luy’ laiû.’ Elle nous pour;
fuit par tout .e e conferue roufiours [et

’armel , a: renient de rem sen rem s
ans noltre menoire. Il digon: nece -

faire delferrner les oreilles aux mauuais
Jifcours , a: rincipalemenr des qu’ils
commencent. ar aufli-tolt qu’on a com-
mencé a les entendre, a: u’ils ont me
receus , ils deuiennent us hardis 8:

lus capables de nousbleÆeriAlors on ne
einr point de nous direiquela Vertu, la

Philofophie,la luflice, ne sôt qu’vn [on
de parolesinutiles. 0g] n’y a qu’vne
felicité, qui confifie à mener vue plai-
fante vie. 0415 faire touteschofes libre.
ment, 8c le ternir de fou bien , cit ce
qu’on appelle vinre. que c’eli (e fou-
uenir qu’on en mortel.qu les lours 3’60
coulent, a: que nome vie enfloit fans

a Il]
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efperance qu’elle Ier. ’-nne. Pourquoy ne
ferons-nous pas ce qui nous donne du
plaifir i Et tandis. que nous fommes ca-
pables de culier" les voluptez , a; que
nome âge es demande, neles dénuons-
nous pas anollre vie,qni ne fera pas roû-
jours en dia: de les receuoir! Pourquoy
par la fobrieré irons-nous volontaire-
ment au deuant de la mort P Pourquoy
nous priuerons- nous fi-tofl de ce qu’elle
nous citera trop rom Vous n’auez point
de maiflrelle , vous ferrez tous les toursf
fans noir mangé; a: vous man ex de
telle forte s qu’il (emble que vous erriez
rendre compte de tous vos morceaux
voûte pere. Cen’eft as viure que devis
lute ainfi ; c’efi trauai cr feulement pour
vu fuecefl’eur. N’elt- ce donc pas me ex-
trême folie d’amafl’er routes chofes pour
vn heritier, a: (e les refuie: à foy -mef-
me, afin que l’efperanee d’vne grande
fuccellion vous faire vu ennemy d’vn
amerar enfin, plus il reeeura par voflre
mort,& plus il s’en rèjouïra. Vous vous
«leur; mocquer de ces mornes 8c feueres
Cenfeursâe la vie d’autruy ,de ces en- ’
nemis de la leur , de tous ces pedagogues
publies i vous ne (huez point douter
qu’vne vie voluptueufe ne fait prefera-
ble a vue bonne reputation. Certes il ne
au: pas moins éuiter ces rrompeufes-



                                                                     

-N -
il

DE SEINEQ-VE. m
Voir , que’eelles qu’vlilïe ne voulut
oint emys fans citrelié. Elles produi-

Eent les mefmes elfeéis 5 Elles vous arra.
, ehenr de mitre patrie -, (levas parens , de

vos amis a: de la vertu; a: vous recipi-
une dans vne’vie qui vous en ble de
mifere a; de honte. N’eR-il pas donc
plus auanrageux de fuiure les bons che-
mins , 8: de vous laitier conduire à ce
point, ne ce qui efl: honnelie a: ver--
tueux , aile vos plaifirs a: vos delices? ’
A IV. Or nous paruiendrons à ce bien:

fi nous confiderons qu’il y a deux fortes
de chofes ; dont les vnes nous appellent;

I &les autres nous reburrent. Celles qui
nous appellent,fonrlles flabelles , les vo:
lupin , la beauté ,l’arnbition , a: toures
les autresqui nous flattent , a: qui nous
laifenr. Celles qui nous rebarrent, font
e trauail, la mon, la douleur, l’ignomia

nie,la pauureré.Nous deuons donc nous
exercera ne point craindre les vues, se à
ne point defirer les autres. Combatron’s
contre ellcsnde toures-nos forces,ful ont.
celles qui nous appellenrltae renon (en
me contre. celles qui nous attaquent;
N’auezwous ramais prisgarde à lacon-
renance diuerfe de ceux qui montent
&qui defcendenr t Ceux qui defeen-v
dent ; panchcnt en arriere , ases- w qui
W, penchent en amant. Cari en04m
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a; («ridant vous bailles. le vifage yen
la terre , a qu’en montant vous pan-o
cher. le des en arriere , il efi mal-ail!
Lucilius que vous ne tombiez en che-l
min. On defcend pour alludant les vo-
lupteas mais on monte pour. aller, aux
choke rudes se difficiles, Il faire cornu.
me peulTer le corpsen montant ,v mais il
le, faut retenir en defcendant. Mais pen-
fea. vous que ie voululle faire croire
qu’il n’y en apoiur d’autres . dans le dif-

çours (oit dangereux, que «in; de ceux
. ri lu nous la volupté. et, qui font graina
24m la» douleur , corrime vue choie redou-
table d’elle- mainte a le croy marasque
ceux-là nous (on: encore fanfics ,. qui
nous exhortent aux vices , fous presexre
Je faire valoir la Secte des Stoïciens , en
dirent qu’il n” a que. le (age qui [cache
aymr, qu’il n’y a que luy qui [çache
faire bonne ebere , qui [cache bien boi-
se k bien manger. Noms leur pourrions
demander iufqu’a quel âge on doit 3’.

me: les. issues-hominem Mais mais»
aux Grecs cette bouteille façon de vin
me , 8: entendons demeilleures choies.
l’album ne «iutiens homme de bien pas
nazaréen faut srauailler pour. appren.
dre laveras. (En: à la volupté, c’eû-
vne click vil; a: balle, dont on ne dois,
minutaire «relier. Elle nous ce comme
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ne anec’les belles ; l’on y voici courir’les

moindres , a: les plus méprii’ables des
animaux. La luire n’en rien qu’vn beau

fongesellee plus le ere, a: aile plus
une que le vent. L sr uure n’elt vu
mal , que pour ceux qui ne lalçauroient
endurer s a: la mort mefme n’efi pas vu
mal. Pourquoy donc vous en plaindrez-i
vous ? Il n’y ajqu’elle qui sen e iufiiee à
tous les hommes ,elle n’en traître pas m
mieux que faussé a sils les fait tous
égaler. La fupcrllition’ cit vue erreur
futienl’e. Elle craint ceux u’on’ doit
a’ mer; se outrage’Ceux’qu’el ê refpeâe’.

ar enfin , n’eibee pas vue meistre cho-
re , ou que vous ne conciliiez point de
Dior. , son que vous n’honuoriez [pas
les Dieux? Voila les choies qu’il au:
apprendre, le qu’il faut imprimer dans
nos ames. Il ne faut pas que la Philolo-
phie sïcmploye à donner des excufes
aux vices. Le malade ne doit point cf;
peser de guerifon , fi le Medecin luypg;
donne de faire la débauche , a: des

casez. ’ .
w’Œ-Hû I

ü”

de: ’
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EPISTR E une tv;
’ ARGvMaNT. ’

i. æ le En: [émanai]! par un";
fin, à mm pas par tafias. I. -

a. 5&5 les enfin): en fins image-4
- les.

3. fléau-lm le peut mir perfidie?
ment 3. que quand la mafias a]?
refaits.

1, E vsnxexpofer à tu «ses?
4 Dîners preuptesmniem,

Dont le cisrhénan"?
Pour re mettre tu comble des hm;
Mai: il feus quette n propafss ’
D’kautsr mésusant
louf bien les petite: chefs:
Q1510 plu: haut enfeiguemsnt.

Certes le ne penfe pas que vous teintiez
de les entendre , a: quequelques fubtili-
sez (bien: capables de vous en dégoulter.
Il n’eft pas de la politefe, dont vous fair
ses profellion,de n’alfeâer que les gran-
des choies, gomme i’approuue que vous
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faniez profit de tout , a: que’ie fçay ne
vous ne vous rebuter. que de ces grau es
dificutez,qui n’aboutiifent à rien r ie fe-
ray maintenir en forte que vous n’aurez

r point de fulet de vous plaindre. Il cl!
queltion de fçauoir (i le bien fe connoilt

sr l’entendement ou parle fentiment.Et
’on adjoulie à cela , qu’il ne fe rrouue

point dans les befies , ny dans les enfeus.
Ceux qui atterrent la volu té au dell’us
de routes chofes,8t qui en ont le foune.
rain-bien , eftiment qu’il en attaché aux
feus. Pour. mo ui l’eftablis dans l’ef.
prit,ie pêfe que e ouuerain-bieu efi vue
chofeintelleâuelle. Si les feus en clioiët
les Iuges,nous ne reictteriôs aucuns plai-
firsgcar il n’y en a pas vn,qui ne nous ape
pelle, a; qui ne nous plaife.Nous ne fouf-
fririons volontairemêr aucune douleur-4
car il n’y en a pas vue qui ne fait enne-
mie de nos feus. D’ailleurs on blâmeroit
iniufiement ceux quiairnent trop la vau
lupre, a: ceux qui craignent trop la dou-
-leur.0r nous condamnons les bômes qui
font trop [bien à leurs apperits , et nous
méprifons les autres que la crainte de
la ouleur empêche de rien entrepren-
dre degrand et de genereux. De quoy
donc font -ils coupables 2 en quoy tont-
ils Nnéfaute,s’ils obeïll’entaux feus, c’en

’à’dire 1 matages du bien a: dunal?

0.1l
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Car enfin nous hui sur: donnele droit
de in et de ce qu’ilfaut fuît , 8: de ce
qu’il ausdcliret. Mais la raifon quick
au delîus de tout cela , enfeigne à rugie:
la ne; moulin ce qu’on doit juger de
la vertu a de l’honneur , du bien a: du
mal. En me, ceux ui font d’vn au-
tre fentimenr,’d’onnent la moindre par.
tiel’autoritè’de iuger de la plus haute. i
lors qu’ils veulent que le feus qui efl
meugle , a: beaucoup moindre dans les
bouisses . que dans les belles, renonce
faunerainem’ent fur ce qu’on oit ellio
met vu bien. Ne feroit-il pas citrals, e,

ne pour difceruer les chefeszles p us
3mm . a: les plus fubtiles . on fe ferait
(le l’attouehemenr plutofi que des yeux:
sar au minai, entre les feus il n’y a rien
quifoit plus capable que les yeux , de
connoiarele bien æ le mal. Mais voyer.
combien on el’r ignorant de la verité , a:
infqu’où l’on abaifl’e, les chofes diuines,

quand on vent que l’attachement in-
.ge du fouutraiubien , a: du mal ex-
sréme.

I l. Comme toutes les feiences, dit-
-on , a: tous les arts (lainent auoir quel-
qucchol’econnuë, a: qnifoit comprife
par les feus sui elles prennent leur osi-
.v in: a: leur accueillants): a hindi la

’e heurenfe tise En commencemensslss
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chofes manifeltes, arde ce quitom
Tous laconnoilfance des fens.Vous dites
donc que la vie beureufe tire fou com-
mencement des chofes manifellesi’Nous
difons u’il n’y a rien d’heureux, que ce
qui cit elon la Nature; que l’on recou-
noilt tout d’vn coup ce qui en felon la .
Nature, commotion connpill: facilement
vue chofe qui elt entiere, et que ce qui
en felon la Nature , e’eli ce qui arriueâ
vu enfant ni ne fait que de nailtre , ie
ne dis as chien 3 mais le commence-
meut u bien. Vous donnez donc la

« volupté à l’enfance , pour foufoune-v.
rain bien; 8: vous voulez que celuy qui
ne fait que de naillre , ait delia la incline
chofe qu’on ne fçauroit obtenir que
quand on si! homme parfait : Ainli vous
mettez le faille où l’on doit mettre la ra-
cine.Si quelqu’vn difoit u’vn criât qui
elt encore dans le ventre e fa mere , qui
en à peine commence, qui en im rfair,
a: fans forme , a defia la joui ance de
quelque bien, il y auroit apparence qu’il
e tromperoit lourdement. Mais quelle

diŒerence y a-ileurre celuy qui ne vient
que de milite , a: celuy qui en encore
.vn fardeau caché dansles entrailles de
fanure gL’vn n’a pas plus de sonnail-

- faute que l’autre du bien de du’rnalrâc
ne augmentât sitar , n’en el’r pas eneog
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re lus capable qu’vn arbre on qu’vne’

belge. Mais pourquoy vn arbre ou vue
belle font-ils incapables du bien I parce
que la raifort n’y cit pas. ’Ainlî le bien
n’eft pas en vu enfant , parce que la raié
fou lny manque." urinera ale. connoif-
fauee du bien , quand il fera arriué a la
jouylfancc de la raifort. Il y a des ani-
maux tout a fait irraifounables 5 il y en a
qui ne [ont as encore raifonnables; il y
en a de raifgnnables, mais imparfaite-
ment. Orle bien ne peut ellre en fis vu
de ces animaux, et il faut ne la raifort

- l’amenc auec elle. Quelle diz’ctence y a"-
il donc entre les chofes que i’ay dites!
C’eft que le bien ne fera iamais en celuy
qui efi priuè de raifon , a; u’il- ne peut
eftre encoreen celuy qui n’e pas encore
raifonnable’. llpeut citre en celuy qui
n’efi raifonnable qu’imparfairemcnt , 8c

neantmoins il n’y cit pas. le dis donc,
Lucilius , que le bien ne fe trouue pas
ne toute forte de corps, n en tout âge.
Il cil aufli éloigné de lcnfance que
le premier du dernier , que ce qui cil
parfait en loin de fou commencement.

t partant le bien ne fçauroit dire
dans vn corps qui ne commence encore
qu’à’fe former , non plus qu’en la fer-nen-

ce dont ileR formé. Diriezv’vous que.
le bien d’vn’atbre ou d’vne plante, elr



                                                                     

DE SENEQVE: 37;
dans la premiere fusille qui en fort. Il
a quelque bien dans le bled; mais il n’e
pas dans l’herbe qui ne paroili pas eneo-’
se, ny dans l’épy qui commence à arci-
flrc. il y cil fenlement,quand FER luy a
donné fa maturité toute entiere. -

I I I. Comme toute chol’e ne monflre
[on bien que nanti elle a arteintle de-
gré de perfection qu’elle doitkauoir;
Ainfi le bien de l’homme ne fe rencon-
tre dans l’homme, que quand la raifon
en parfaite en lu . Il faut ne le vous
dife que] cf: ce bien; il con (le en vue
ame libre 8c droite ,qui s’alïujettittou-
tes chofes, et qui ne s’alfuiettit a as
vue. Tant s’en faut que l’enfance en oit
capable, que la ieunell’e ne l’efperepas,
8s que ltâge viril ne le eut efperer qu’à
peine. La vieillclfe e bien-heure’ufe,
fi aptes de longs foins , a: de longs tra-
uaux ,elley peut enfin arriuer. Com-
me c’ell en eét âge qu’on trouue ce bien,
c’efi en cét âge qu’on le peut connoilire.
Mais fi i’ay femblé faire croire, direz-
VOus . qu’il y a vu bien pour les arbres
a: pour les plantes; il ut donc aulû
en auoir vu pour les en ans. Leverita-
ble bien ne fe trounc , ny dans les arbres
ny’dans les belles , a: le bien qui fe tron-
ue en eyx , n’efiiappellé de ce nom , que
par fortifiante. Voulez - vous fçauors
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«que c’elt à ’ uoy l’on donne ce nom;

C’en. ce qui elëfelon la Nature de cha-
cun. Mais levrsy bien ne eut elire le
partage d’vne belte , il a e é fait pour
vne Natureplus parfaite 8c plus excel-
lente; Et il ne fe peut trouuer qu’où la
raifon trouuc place. lly a quatre fortes
de Natures , celle de l’arbre , celle de la
belle . celle de l’homme , celle de Dieu.
Les deux premieres , l’arbre a: la belle ,
ont vue mefme Nature , en ce qu’ils font
irraifonnables 3 les deux antres Dieu a:
l’homme . fontdifi’erens , en ce que l’vn
cit immortel, se l’autre mortel. Il n’y a
donc que Dieu . dont le bien fait par-
fait de fa Nature. Œênt au bien de
l’homme, il s’acheue et s’accomplit par

fa vigilance , a: par fou foin; Tous les
autres font parfaits , autant que leur Na-
sure le peut permettre; mais ils [ne font
pas veritablement parfaits , parce que la v
raifon n’y cil pas. Car enfin encore que
toures les autres ehofes foient parfaites
en leur efpece, il n’y a rien qui fait ve-
ritablement parfait; que ce qui en par-
fait felon la Nature vniuerfellc qui cit
raifonnable. Vue chofe en laquelle
l’heureufe vienefçauroit dire , ne peut
airoit en foy ce qui fait l’heureufc vie.
Os ce qui faitla vie heureufe, ce font
les vrais biens. Il n’ya tien dans la be:
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ne]: «qui peut former l’heurenfe vie;
Et par confequent le bien n’eft pas dans
la bene. Vue bette connoiû a: les feus,
les chofes prefcntes , elle f: (gainier): des
pattées . quanti il un me oceafion

ni en donne , comme vn adueniflëment
à fesfcns.; Ain; vin chenal (e (buaient
diva chemin, un? toit qu’il en à l’en-
trée s mais quand il et! dans l’eitable ,il
nia poins: de menoit: de ce chemin, bien
.qn’il y ait pifé fort (aunent. Pour ce
qui cit du futur, les bette: n’en ont point
du tout de connoidhnee. Cpmmencdqnç
in nature des animaux pourroit-elle
(emble: parfaite , s’ils ne connaîtrez);
yas tout le: œmps î Cg: le temps cf: die
nifé en mais; le gaité, le paient, a: le
futur. 011e: animaux ne numen: que
du (en: a prçfenz, qui eh leryius court.
8: qui e peau chaque a: . a; ont bien
yen de meuloit: du pz é, encore ne il:
xéneille-elle que par le Ptcfent- Il ne c
peu; donc faire uclc bien, qui cf: d’une
nature coutelant ite, f: rencontre dans
me nature imparfnit: s fiæoutesfoi: en:
n’en a pas me autre que les herbas; les
femences. l’auouë que les befiel Ont de;
riflons pour ce ni femble citre filon

nature , mais cilles [ont déxeglées a:
iplçines de troubles. Ce qui n’arrine
pintai; un, bien a en: ün’dt binais ,
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a] plein de troublemy d’ereglé.Sur qué,
vous me pouuez demander , fi les belles
n’émeuuen: déreglément 8c fans ordre:

Et ie pourrois vous répondre qu’elles
ïémouuroient fans ordre 8c déreglémêt;

fi leur nature citoit capable de quel ne
ordre: mais enfin, elles slémeuuent C’-
lonleur nature. Car pour dire, qu’vne
chofe eft dans le defordre, il faut que
quel ucsfois elle guille n’efire pas dans
le de ordre,Comme rien ne peut citre in-
quiet que ce qui peut ente duos le renon;
le vice ne peut dire qu’aux lieux où peut
eûreaufli la. vertu. Enfin cette forte de
aucunement ou de paillon cit de la na-
ture des belles. Neantm’oins, afin ne
iene vans attelle pas dauanta e ’, la-
nouErny qulil y anta dans la be ’e quel-

nr bien , quelque vertu , quelque Pér-
eâ ion. Mais ce ne fera pas entierement

ny vu bien , ny vue vertu, niy vne perfe-
âion : Car tous ces auautages n’ont cité
fans que pairles hommes , ni fçauent
IfsiraifonsJa. mefure. a: les ns de leurs
3&i003.Et panant ilifaut demeurer d’ac-
cord que le bien en: feulement où la. tai-

fan fe rencontre. ’ *
l Vous me demanderez infailliblement
à îuçy tend cette difputel 6c quelle vtiè
lit en peut fuiter voûte efpfit. I Ali
moins elle l’excite , ellell’àiguïfe à a:
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comme s’il douoit faire quelque chofe,
elle le tient toufiours en baleine dans
vne honefleoccnpation. D’ailleurs, tout
ce qui retarde celuy qui court dans le vi-
ce , luy cit fans doute profitable. Mais

’ enfin,ie vous alfeure que ie ne puis vous
profiter dauantage , qu’en vous décou-r
uraut voûte bien, qu’en vous feparan:
des belles , qu’en vous donnant place
auec Dieu. P0011100! elles-vous fieu-
rieur de nourrir a: d exercer les forces
du corps a La nature en a donné de plus:
grandes aux belles. Pourquoy prenez-
vous tant de’peine à paroiflre beau P
ornant! vous aurez mis toutes choies en

ge, vous rrounerez qu’il y a quanti-Ï a
Ï - red animaux quifon: encore plus beaux

Pu: vous. ’Pourquoy ana-vous ranule
oinlc vous peigner , a: de nourrir vo-

flre cheuelure 2 Lame: fi vous voulez
aller vos chcuenx à la maniere des Par-
thes , portezvles noüez comme les Alle-
mans, ou efpars comme les Sevres; Il n’y.
a point de lyon , donc la crinier: , toute
épouuentable qu’elle cit , ne (emble plus

belle que vos cheueux. Voulez-vous
vous exercer a courir bien vifieèVous ne
ferez iamais fi ville qu’vn lièvre.Renon-
cez-douc à toutes ces chofes,dans lequel-
les vous ferez toufiours vaincu , tandis
que vous aEeCtetez ce qui lied biê feule:



                                                                     

3:0 summum mon sen.
ment à-dÎautress Enfin aptes sans de se; V
nous, reuenez à voûte bien. Ce bien i
e1t’vne ame nette a: pure , qui imite
Dieu , qui s’éleue pardeflus les choies
humines , et qui ne va point hors de
foy pour chercher ce qui efi à elle. Vous
cites raifounahle, que bien y a-il donc
couvons P Vue parfaite raifon: Faites en
forte de la faire venir à (on but , et iul-
qu’suplus bans degré ou elle puiil’e mô-

ses. Bfiimezrvous bien heureux) lors
ne toutes vos joycs a: toutes voslfariss-
actions mimons feulement ’de vous-p

incline; Lors que dans toutes les choies
que les hommes pourfuiucnt, qu’ils (ou?
haitsent fi ardemment , a: qu’ils con-
(ornent auec sans d’inquietudes, vous
au srouuerez rien; ie ne dis pas que vous
aimafliez mieux auoir , mais que vous
moinifiez feulement auoirJe vous don-
neray vue regle, par laquelle vous pour-
rez vous mefurer, a: qui pourra vous -
faire connoiflre, [i vous cites defia r-
fnit- Vous poilerlerez voûte bien , ors
que vous connqifirez que ceux. ui font
les plus heureux dans l’opinion es au-
tres , ronron efea les plus mal. heu:
aux.
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